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A      MADAME, 
ADÉLAÏDE  DE  FRANCE, 

MADAME. 

Madame, 


L* ESTIME  dont  Madame  a  daigné  hom^ 
rer  mes  faibles  lumières  dans  le  traitement  des 
Maladies  des  Yeux  ^  &  la  grâce  qu'il  a  plu 
h  Sa  Majesté  de  m*acccorder  font  des  titres 
bien  glorieux  ^  pour  un  François  qui  fera 
toujours  jaloux  de  mériter  la  confiance  de  fes 
augufles  Maîtres  ,  &  de  fe  concilier  celle 
de  la  Nation. 

Tels  font ,  Madame,   les  principaux 

motifs  qui  ont  excité  mon  -{èle  j  qui  ont  dirigé 

mes  travaux  dans  Vobfervation  pratique  de  ces 
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fortes  de  maladies  ;  /ofe  mime  dire  que  y  fi  f  ai 
facrifié  les  heures  du  jour  ,  &  fouvent  celles 
de  la  nuit  a  la  confervation  des  Viâimes 
fouff rames  y  yen  fuis  bien  dédommagé  par  le 
peu  de  bien  que  fai  fait  ^  &  par  Vidée  de 
celui  qui  me  rejie  à  faire.  Plaife  au  ciel  fécon- 
der mes  vues  y  &  Madame,  les  protéger , 
en  recevant  d*un  œil  favorable  Vhommage 
refpectueux  de  fon  fidèle  Serviteur.  Cette  grâce 
particulière  fera  pour  l* Auteur  la  récom^ 
penfe  la  plus  flatteufe  qu'il  puijfe  défirer  ^ 
&  dont  confervera  le  fouvenir ,  tous  les  jours 
de  fa  vie  ,  avec  la  foumijjion  la  plus  refpe- 
itueufe  àfes  ordres  ^ 


De    madame. 


Le  très-humble  &  trcs-obéiÏÏant  ferviteur, 
l'Abbé  DlSMONCEAUX-DE-VlLLINIUVÏ, 


t' ans,  ce  premier 
de  l'an  l-jZ6, 


VI) 


AVANT^P  ROP  O  s. 

O  I  j\ii  acquis  quelques  lumières  dans  les  mala- 
dies des  Yeux  &  des  Oreilles,  (i  j'ai  eu  quelques 
fuccès  dans  leur  traitement ,  j'en  fuis  redevable 
à  ces  Hommes  précieux ,  qui  paflent  une  partie 
des  jours  a  former  des  Elèves  ,  &:  qui  facrifient 
les  momens  de  leur  repos ,  à  la  confervation  de 
leurs  femblablcs.  C'eft  conformément  aux  pré- 
ceptes des  anciens ,  c  cil:  en  fuivant  les  docu- 
mens  des  modernes  ,  que  j'ai  cherché  à  con- 
noîtrc  les  replis  cachés  de  la  Nature  ,  ainfi  que 
lesprodudions  qu'elle  nous  offre.  On  dira  peut- 
être  que,  dans  un  pareil  Traité,  je  me  fuis  écarté 
de  mon  fujet ,  en  cherchant  a  expliquer  tout 
ce  qui  n  eft  pas  maladies  des  Yeux  &  des  Oreil- 
les. Mais  pouvois-je  faire  différemment ,  puifque 
ces  mêmes  maladies  en  font  fou  vent  le  prin- 
cipe ;  il  falloir  donc  les  défigner  &  en  rendre 
compte  ;  autrement  j'aurois  laiffé  le  Malade 
peu  inrtruit  des  faits ,  fort  incertain  fur  la  caufe 
première,  fur  les  moyens  d'y  remédier.  Tels 
font  les  motifs  qui  ont  animé  mon  zèle  ,  &c  qui 
ont  dirigé  ma  plume.  J'aurois  pu ,  il  eft  vrai  , 
citer  un  grand  nombre  d'Auteurs ,  groffîr  l'ou- 
vrage d'une  infinité  depalTages^  employer  beau- 
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coup  de  termes  de  l'Art  ;  mais  j'avoue  qu'ayaiit 
eu  delTcin  d'écrire  pour  le  Public ,  c'eft-à-dire 
pour  toutes  les  clafîcs  des  Citoyens,  j'ai  cru 
devoir  tenir  un  langage  à  la  portée  de  tout  -le 
monde  ;  je  dois  même  ajouter  que ,  comme 
Eccléfiaftique  ,  j'ai  été  forcé  de  me  rendre  aux 
follicitations  d'qn  grand  nombre  de  perfonncs , 
qui  ont  ex'gé  de  moi  des  réflexions  morales  , 
&:  capables  de  réveiller ,  s'il  eft  poflible  ,  l'ému- 
lation Chrétienne  ,  en  faifant  appercevoir  les 
fuites  &;  le  danger  des  vices  ,  ainfî  que  leur  in- 
fluence fur  la  fanté  j  c'eft  pourquoi  j'efpèrc 
que  ce  motif  juftifiera  auprès  de  toutes  les 
perfonncs  qui  aiment  le  bien  ,  les  difFérens 
préambules  qui  fe  trouvent  a  la  tête  des  difFé- 
rens Chapitres  ou  Sedions  de  cet  Ouvrage. 
Je  dois  dire  encore  que  j'ai  préféré  de  mettre 
les  Ordonnances  en  françois ,  pour  éviter  le 
danger  des  méprifes  \  enfin  je  conclus  en 
difant  que  ,  fi  les  Chapitres  ne  font  pas  le 
précis  des  Sedions  ,  ainfî  qu'il  eft  d'ufage  en 
pareille  circonftance  ,  c'eft  parce  que  la  matière 
feroit  devenue  trop  abondante  ,  &  m'auroit 
forcé  ou  de  me  replier  fur  moi-même,  ou 
de  former  un  troifiéme  Volume. 


-^ 
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PRÉFACE. 

C>HAQUE  individu  contrade  en  naîfTant 
dQs  obligations  envers  la  Société  à  laquelle 
il  vient  d'être  admis  ;  auffi  n'eft-il  pas  de 
rang ,  n'eft-il  pas  de  diflindion  qui  pui/Tent: 
nous  éloigner  de  ce  devoir  naturel,  on  peuc 
même  dire  que  l'entrée  de  ce  nouvel  être 
dans  le  monde,  tel  qu'il  Toit,  le  rend  re- 
fponfable  aux  yeux  de  Dieu  comme  à  ceux 
dts  hommes,  de  l'ufage  de  Tes  facultés,  de 
l'emploi  des  talents  dont  il  peut  avoir 
reçu  le  germe.  Plus  il  a  été  favorifé  de  la 
Nature  ,  plus  fa  dette  eft  étendue  ,  plus 
aulîi  les  effets  en  font  inféparables.  Heureux 
donc  celui  qui  peut  s'en  acquitter  de  fe 
dire  à  lui-même:  Homo  fum^  nihil  humani 
à  me  alienum  puto /Volli  l'iiomme  heureux  j 
voilà  le  vrai  citoyen. 

Porté  dès  l'enfance  à  plaindre  le  fort  des 
aveugles  èc  fur-tout  des  aveugles  malheu- 
reux^ cette  pitié  naturelle  m'a  déterminé , 
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dans  un  âge  plus  avancé ,  â  prendre  îes 
moyens  réels  de  leur  être  de  quelque  utilité  ^ 
fans  qu'on  puifTe  dire  que  les  fondions  de 
mon  état  foienc  incompatibles  avec  celles 
de  la  Médecine  ,  ainfî  qu'il  efl  aifé  de  le 
jullifîer  par  Pinjondion  de  Dieu  lui-même, 
Jorfqu'il  nous  dit:  Ut diligatis  inviccm  ,  (icuù 
dilcxi  vos. 

Qu'on  ouvre  les  annales  de  l'Eglife  ,  on 
y  verra  que  la  pratique  de  la  Médecine  a 
été  exercée  avec  un  fuccès  diflingué  par 
tous  les  ordres  de  la  Cléricature  j  on  y  re- 
connoîtra  que  l'étude  de  la  Nature  &:  de 
Çts  productions  ne  leur  efl:  ni  étrangère 
ni  défendue  ,  puifque  (\qs  Evêques  ,  des 
Pontifes  même  n'ont  pas  dédaigné  de  fe 
livrera  l'exercice  d'une  profefllon  qui,  par 
elle-même  ,  efl  un  ade  de  charité  chré- 
tienne i  on  y  trouvera  que  les  Chapitres 
\ts  plus  recommandables  avoient  &;  ont 
encore  des  Prébendes  affeclées  à  dts  Mé- 
decins j  mais  je  vais  plus  loin  ôi  je  dis  que, 
dans  l'origine,  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  étoic 
foigné  6c  médicamenté  par  MM.  les  Cha- 
noines de  Notre-Dame  &  de  S.  Viclor  , 
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qui  ne  pouvant  plus  fuffire  aux  foins  qu'exi- 
geoic  la  quantité  prodigieufe  des  malades  , 
fbllicîtèrent  &;  obtinrent  la  Fondation  d'une 
Ecole  de  Médecine  rue  de  la  Bucherie  > 
ainfi  qu'il  efl:  aifé  de  le  voir  par  les  acles 
de  fondation,  &  \ts  monuments  qui  exiftent. 

C'eft  dans  cette  Ecole  d'Humanité  bien- 
faifante  que  le  premier  acle  de  Licence , 
toujours  conféré  par  l'Eglife  ,  fe  foutienc 
en  habit  de  Clerc ,  pour  honorer  la  mé- 
moire de  (q.s  inftituteurs  avec  lefquels  ils 
avoîent  une  analogie  de  caractère  -,  puif- 
qu'avant  M.  le  Cardinal  d'Eftouteville  , 
MM.  les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris 
gardoient  le  célibat. 

On  ne  fera  donc  pas  furprîs  de  voir, 
dans  le  fiécle  ou  nous  vivons  ,  nom- 
bre d'Eccléfiaflîques  fe  livrer  les  uns  à  un 
genre  curatif ,  les  autres  à  un  autre,  &  con- 
courir avec  zèle  au  foulagement  de  l'Huma- 
nité fouffrante.  C'efl:  d'après  de  pareils  exem- 
ples que  je  me  fuis  décidé  à  donner  au  Pu- 
blic le  réfultat  de  mes  obfervations  fur  les 
Maladies  des  Yeux  &  des  Oreilles 5  c'ell: , 
dis-je  ,  d'après  une  étude  de  vingt-cinq  an- 
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nées  ,  tant  théorique  que  pratique,  que  j'aî 
cherché  à  faire  connoître  que  le  traite- 
ment curatif  de  ces  fortes  de  maladies  , 
exige  d'une  part  la  prudence  confommée 
du  Médecin  le  plus  intelligent ,  comme 
elle  requiert  de  l'autre  la  dextérité  da 
Chirurgien  le  plus  adroit. 

D'après  cet  expofé  ,  il  eft  naturel  de 
conclure  que  la  pratique  de  la  Médecine 
n'eft  pas  incompatible  avec  l'état  Ecclé- 
fiaftîque,  fur-tout  lorfqu'on  a  le  bonheur 
de  vouloir  le  bien  ,  de  pouvoir  allier  la 
fagelTe  avec  les  opérations  de  la  Nature.: 
auffi  doit-on  envier  le  fort  de  celui  qui,  à 
la  fin  du  jour ,  peut  fe  dire  :  "  J'ai  en- 
core éloigné  les  approches  de  la  mort  j  j'ai 
enfin  fait  cefTer  les  douleurs  de  cette  oph- 
talmie invétérée ,  parce  que  j'ai  cherché 
à  faire  naître  des  crifes  heureufes ,  6c  à  pro- 
fiter de  leurs  effets  ».  Cette  convidion  in- 
time, &;  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  eft 
bien  faite  pour  détruire  les  faufTes  aiïer- 
tions  de  ceux  qui  prétendent  que  la  Mé- 
decine ell:  un  Art  de  peu  d'utilité,  parce 
que,  difent-ils ,  nos  jours  font  comptés ;> 


Préface.  xiîj 

parce    qu'ils  font  écries    dans  le    livre   de 
vie  :  principe  vrai  ,  fuivanc  les  préceptes 
de  la  Religion  ,  mais  qui  cependant  mérite 
quelques  modifications,  puifque  Dieu  nous 
dit  pofitivement  :  Honora Mcdicum propur  nc- 
ccjjîtatem.  C'eft  donc  d'après  cette  injonction 
divine  ôc  \qs  loix  de  la  Nature,  que  tout 
Obfervateur  inflruit  ,  que   tout    Praticien 
éclairé  fait  ce  qu'il  peut  pour  tranfmettre 
à   la   Poftérité  le   fruit   de  (qs  travaux  &; 
l'objet  des  Tes  découvertes. 

De  toutes  les  parties  qui  compofent  le 
corps    de  l'homme  ,    celle   àç^s  Yeux   eft 
ians    contredit    la  plus    délicate  &  la  plus 
iufceptible  d'en  recevoir  les  împreflîons  5 
cependant  c'ell:  l'objet  qui  paroît  avoir  le 
moins  occupé  l'attention  des  Médecins  j  il 
femble  même  qu'on  en  ait,  en  général, aban- 
donné le  traitement  à  MM.  les  Chirurgiens, 
qui  fouvent  fe  repofent  fur  les  efforts  de  la 
Nature,  pour  attendre   le  moment  d'une 
opération  qui,  quelquefois  eft  fuivie  de  peu 
de  fuccès,  parce  qu'on  a  négligé  de  com- 
battre, dans  le  principe,  la  caufe  première 
&    déterminante  j     la   caufe    qui  ,    pour 
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Tordînaîre,  dent  à  l'épailTifTement  ou  à  Ta- 
crimonie  de  nos  humeurs.  Il  feroic  donc 
à  défirer  que  généralement  en  Médecine 
on  pût  être  convaincu  de  cette  importante 
vérité,  6c  qu'on  prît  les  moyens  de  cher- 
cher à  vaincre  la  caufe  de  cette  ophtalmie 
rebelle,  à  diminuer  hs  effets  de  cette  ca^ 
tarade  naiiTante,  à  arrêter  les  progrès  de 
cette  goutte  fereine  commençante  :  c'efè 
ainfî  que,  graduellement,  on  parviendroic 
peut-être  à  guérir  primitivement  ces  ma- 
ladies fôuvent  déclarées  incurables  ;  qu'on 
y  parviendroit  en  procurant  à  la  Nature 
les  moyens  d'atténuer  &:  divifer  l'épailîîflè* 
ment  de  ces  humeurs  qui,  de  proche  eil 
proche ,  viennent  obrcurcir  &:  voiler  l'or- 
gane de  la  vue. 

Pour  pouvoir  donner  un  plan  de  con- 
duite afTurée  dans  les  maladies  d^s  Yeux 
Se  des  Oreilles  j  pour  rendre  mes  Recherches 
&c  mes  Obfèrvations  plus  utiles,  je  parta- 
ge la  vie  de  l'homme  en  quatre  âges  5 
j'établis  les  révolutions  de  l'enfance  de- 
puis le  moment  de  notre  exiftence  jufqu'à 
l'âge  de  quinze  ansj   je  fuis  radolefcencô 
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1011  l'âge  de  puberté ,  depuis  quinze  jufqu'à 
trente,  j'établis  les  accidents  de  l'âge  mur  , 
de  l'âge  viril ,  depuis  trente   jufqu'à   cin- 
quante j   enfin,  je   motive    les  pertes   que 
]a  Nature   éprouve  depuis  cinquante  juf- 
qu'à foixante-quinze,  qui  efl  le  terme  où 
la  vieilleiTe  fait  fentir  le  poids  de  (ts  chaî- 
nes. La   vie   efl  donc  un  pèlerinage   que 
chaque  luftre  voit    changer  j   c'eft   un  ro- 
feau  flexible   à  toutes  les   vicilîitudes  des 
faifonsj  c'eft  une  végétation  tardive  pour 
les  uns ,  précoce  pour  les  autres  j  &  enfin 
c'eft  toujours  la  mort  qui  vient  mettre  fin 
aux  infirmités  qui  nous  accablent.  Tel  eft 
l'homme  naifTant  ,  tel  eft  le  cours  de  fa 
vie  fans  cefie  expofée  aux   influences  bé- 
nignes ou  malignes  qui  font  dans  le  cas  de 
l'aiFeder. 

Le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  traite 
des  maladies  du  globe  en  général  ,  parce 
qu'il  étoit  efTentiel  de  ne  lis  pas  confondre 
avec  celles  des  paupières.  Il  contient  douze 
Chapitres  ,  6c  foixante-  quatorze  Sections  j 
il  commence  par  une  preuve  de  l'exiftence 
de  Dieu,  tirée  du  méchanifme  de  la   vi- 
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fîon^  elle  eft  dirigée  contre  l'incrédule  \  en- 
fuite  vient  un  précis  anatomique  des  par- 
ties qui  fe  réuniffent  pour  former  l'organe 
de  la  vue.  C'eft  d'après  cet  expofé  que  je 
tache  d'établir  le  fyftême  delà  vifion,  que 
je  rapporte,  fur  ce  point  de  phyfîologie  , 
le  fentiment  des  Anciens,  celui  des  Mo- 
dernes j    que    je    tâche    de   concilier   \ts 
opinions  diverfes  fur  ce  point  ,  en    prou- 
vant que  la  rétine  2c  la  choroïde  concou- 
rent enfemble  pour  être  l'organe  immédîac 
de  la  vue  î  que  la  première  ne  peut  opérer 
un  acte  parfait  fans  le  fecours  de  la  féconde, 
6c  vice,  rersâ.  C'eft  pour  appuyer  ce  même 
fentiment  que  je  rends  compte  de  la  pro- 
greffion  vifuelle  des  yeux  des  enfants  naif- 
fants ,  5c  que  je  profite  de  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentent  dans  le  cours  de  ce  Traité, 
ainiî  que  je  l'ai  fait  dans  un  premier  opuf^ 
cule  que  j'ai  donné  en  1771 ,  dans  un  autre 
qui  a  paru  en  1776  -,  ôc  enfin  dans  un  troi- 
fîéme   que  je  viens  de   préfenter  en  1785 
à  nos  Seigneurs  de  l'Affembiée  du  Clergé 
de  France,   concernant  les  précautions  à 
prendre  dans  l'adminiitration  du  facremenc 

de 
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de  Baptcme  à  conférer  aux  nouveaux  nés  j 
c'efl:  d'après  tous  ces  détails  préliminaires 
que  j'entre  en  matière  fur  les  différentes  ma- 
ladies du  globe  de  l'GEil ,  fur  les  caufes  pre- 
mières qui  leur  donnent  lieu,  avec  plufieurs 
exemples  des  effets  qui  peuvent  en  réfulter  , 
en  diftinguant ,  autant  qu'il  ell:  poUible,  les 
moyens  curatifs  d'avec  les  palliatifs. 

Le  fécond  volume  commence  par  un 
Difcours  fur  la  néceffité  de  robfervation  , 
fur  les  moyens  de  la  rendre  utile  6c  nécef- 
faire  j  ce  qui  fe  trouve  fuivi  d'un  Précis 
Anatomique  àts  parties  qui  conflituent  l'en- 
femble  des  paupières-,  c'eft  d'après  cet  ex- 
pofé  que  je  rends  compte  de  la  nature  dts 
maladies  qui  les  affeclent  ,  de  la  fecré- 
tion  des  humeurs ,  d'où  réfulte  le  fluide  la- 
crymal ,  qui  lubréfîe  le  globe  ,  qui  prend  fon 
cours  par  les  pores  fecréteurs  6c  excréteurs. 
Ces  différents  articles  6c  ceux  qui  en  dé- 
pendent, contiennent,  en  premier  Heu,  neuf 
Chapitres  6c  cinquante-cinq  Seflions,  dans 
lefquels  on  trouve  les  remèdes  propres  à 
chaque  genre  de  maladies,  avec  leurs  fignes 
diagnoftics  6c  pronoftics  j  c'eft  ainfi  qu'en 
Tome,  L  h 
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avançant  de  branche  en  branche ,  je  par- 
viens à  la  conckifîon  des  maladies  des  pau- 
pières, dont  le  réfumé  confilte  dans  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre  d'âge  en  âge 
pour  en  maintenir  la  fccurité  &:  le  bien-être. 
Il  efl  un  article  que  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir confondre  avec  les  maladies  du  globe  ^ 
&:  qui  a  pour  objet  les  différentes  efpéces 
de  vues  auxquelles  l'Humanité  eft  iiijette  > 
c'eft  pourquoi  j'en  ai  fait  un  objet  féparé 
en  diflinguant  les  caufes  premières  d'avec 
les  caufes  fécondes  ,  en  ajoutant  les  avis 
les  plus  fages ,  pour  en  diminuer  les  incon- 
vénients 6c  en  conferver  la  jouiffance  :  aufîî 
eft-ce  toujours  d'après  les  mêmes  principes 
que  je  reprends  les  quatre  âges  de  la  vie  de 
l'homme  pour  pouvoir  indiquer  les  moyens 
de  maintenir  fa  vue  jufques  dans  l'^ge  le 
plus  avancé  5  ce  qui  efl:  un  des  articles  le 
plus  important  de  l'Ouvrage ,  de  qui  mérite 
ia  plus  grande  attention  :  on  pourroit  en 
dire  de  même  de  la  néceffité  où  l'on  a  été 
de  chercher  à  faire  connoître  les  différents 
rapports  qui  fe  trouvent ,  les  différentes 
nuances  qui  exiftent  entre  la  conformation 


Préface.  ,^xÎ}? 

întcneure  de  l'Œil  de  l'homme  &:  ceîuî  des 
animaux ,  afin  de  pouvoir  réunir  le  fend- 
ment  des  Anciens  avec  celui  des  Modernes  > 
ce  qui  eft  démontré  par  un  extrait  de  fix 
efpéces  dans  chaque  clalTe  :  c'efl  enfin  par 
forme  de  conclufîon  que  je  donne  une  Pré- 
cis hiftorique  de  l'origine  de  l'Hôpital 
royal  des  Quinze-Vingts,  de  fon  adminif- 
tration  temporelle  6c  Ipirituelle,  ainfî  que 
des  nouveaux  avantages  que  \ts  non-voyants 
peuvent  en  tirer  j  ce  qui  efl:  terminé  par  une 
Seclion  particulière  qui  rend  compte  de  la 
bienfiiifance  du  moment  en  faveur  des  en- 
fants aveugles. 

Des  confidé rations  particulières  na'ayant 
forcé  de    réunir  aux    maladies  des   Yeux 
celles  àts  Oreilles,  je  me  fuis  retiré  dans 
la  folitude  ,  j'ai  cherché    à  fcruter  la  Na- 
ture dans  elle-même,  à  profiter  des  avis 
d^s    uns     6c    des   autres  ,    a    réduire    en 
pratique   le  réfultat  àt  mes  obfervations , 
de  manière  que  je  fuis  parvenu  à  former 
un  Traité  particulier,  qui,  fans  être  bien 
étendu  ,  traite  de  l'ufage  &  dts  proprié- 
tés d^  fens  dont  l'homme  efl:  fàvorifé.  Cet 

bi 
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expofé  préliminaire  efl  fuivi  d'une  de- 
fcription  anatomiqne  de  l'Oreille  ,  tant  in- 
terne qu'externe  ,  des  fentiments  \qs  plus 
connus  fur  l'adion  des  parties  qui  con- 
llituent  l'organe  immédiat  de  l'Ouie  :  c'eft 
à  la  fuite  de  chaque  Sedion  qu'on  trouve 
les  moyens  \ts  plus  fîm.ples  fur  le  traitement 
curatif  de  cts  fortes  de  maladies  ,  bien 
convaincu  que ,  dans  ce  genre  comme  dans 
bien  d'autres,  la  multiplicité  des  remèdes 

efl:  fouvent  plus  nuifible  qu'avanrageufe  ; 
c'efl:  donc  ainfî  qu'en  cherchant  à  être  utile 
aux  uns  6^  aux  autres,  je  parviens  à  la  con- 
clufion  qui  efl;  terminée  par  les  confeils  \qs 
plus  falutaires  pour  maintenir  la  jouiflance , 
&  conferver  long -temps  un  organe  auiîî  né- 
cefTaire. 

Inftruîre  le  public  des  moyens  curatifs 
qu'on  peut  employer  dans  les  maladies  des 
Yeux  6c  des  Oreilles ,  lui  en  indiquer  \qs 
caufes  ôc  les  effets,  fans  lui  mettre  fous  les 
yeux  les  parties  qui  en  conftituent  l'enfem- 
ble  ,  c'eût  été ,  comme  en  matière  grave  , 
vouloir  juger  un  procès  fans  écouter  les 
témoins  j  j'ai   donc  cru   qu'il  écoic  nécei- 
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faire  de  donner  quatre  planches  de  figu- 
res qui  puiïenc  mettre  le  lecteur  en  état 
de  voir  par  lui-mcme  la  fituation  du  fiége 
de  la  maladie ,  &  les  différents  progrès ,  foie 
en  bien  ,  foit  en  mal.  La  première  gra- 
vure qui  fert  de  frontifpice  au  premier  vo- 
lume repréfente  l'Auteur  tenant  de  la  main 
gauche  un  globe  nouvellement  extrait  de 
fon  orbite,  un  peu  au-deiTous  eft  un  crâne 
renverfé,  qui  met  à  découvert  l'origine  &: 
le  prolongement  des  nerfs  optiques ,  pour 
venir  former  ce  qu'on  peut  appeller  la  co- 
que interne  de  l'Œil  s  ce  qui  s'exécute  avec 
le  fecours  de  ce  même  nerf  qui ,  dans  fon 
infertion  ,  fe  trouve  enveloppé  de  la  pie- 
mère  &;  de  la  dure-mère.  La  deuxième  gra- 
vure dont  les  objets  font  ceux  qui  tiennent 
au  quatrième  âge  delà  vie  de  l'homme,  lui 
fert  d'ouverture,  &  donne  une  jufte  idée  de 
la  conftitution  du  globe,  de  fes  mufcles, 
de  la  difpolîtîon  des  membranes,  àts  hu- 
meurs internes,  de  la  fituation  du  cryftal- 
lin  ,  6c  de  la  formation  de  la  catarade, 
qui  eft  l'opacité  de  ce  corps  lenticulaire. 
La  troifiéme  gravure  qui  appartient  au 
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iecond   valiime  ,   précède   rexpofé  anato- 
mîque  àts  paupières  3   elle  repréfente   ea 
grand  la  pofidon  6c  la  conformatio  n  des  glan- 
des de  ces  mêmes  paupières  avec  les  cik 
dont    elles    font    revêtues  ,    ainfl   que   les 
points  lacrymaux,  le  fac  lacrymal  &  le  ca- 
nal nazal  s  c*efl:  même   pour   en    montrer 
toute  Pétendue  que   \ts  points  lacrymaux 
font  armés  de  deux  ftylets  Se  le  fac  lacry- 
mal d'une  fonde  qui  puiiïe   en  faire   con- 
noître  les  voies  conductrices.  La  quatrième 
gravure  efh  pour  le  Traité  de  l'organe  de 
rOuie  i  la  première  figure  efl  tirée  du  cé- 
lèbre du  Verney  ,  à  laquelle  manquoit  la 
réunion  de  la  deuxième  figure  pour  le  car- 
tilage de  l'Oreille  externe ,  de  manière  que 
les  mufcles  en  font  vifibles ,  &  la  réunion 
facile  au  conduit  auditif  oifeux,  qui  fe  trouve 
;i  découvert,  ainfi  que  la  portion  dure  du 
nerf  auditif.  La  troifiéme  figure  repréfente  un 
cornet  auditif  (de  l'invention  de  l'Auteur 
de  ce  Traité) ,  en  lames  fpirales  tournantes, 
hi  la  quatrième  de  même  en  lames  fpirales 
courbes,  de  manière  que  la  vibration  des 
corps  fonores  n'ècanr  plus  émoulTée  pat*  les 
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p]îs  cartilagineux  de  l'Oieilie  externe,  porte 
une  impreûion  plus  fenfible  fur  la  mena- 
brane  du  tambour.  Je  défire  ,  en  fîniflànt 
cet  Ouvrage,  pouvoir  me  dire  avec  quel- 
que confiance  :  «J'ai  enfin  rempli  mes  inten- 
tions ,  j'ai  acquiré  la  dette  que  j'avois  con- 
tradée  envers  la  Société, êc  je  vais  travailler 
de  nouveau  à  y  porter  toute  la  perfedion  ; 
Hoc  opus  i  hic  labor  efi.  >5 
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Explication   de  la  première    Planche 
ou  Gravure, 

J-i'AuTEUR  eft  repréfenté  le  bras  gauche 
appuyé  fur  fon  bureau ,  èc  tenant  le  globe  de 
l'Œil  à  la  main  ;  c'eft  d'après  différents  exa- 
mens qu'on  le  voit  dans  un  moment  d'extafe , 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  &:  qu'on  pourroit 
dire  de  cette  attitude  qu'il  femble  s'écrier  :  <«  Oui, 
j'ai  beau  fcruterla  Nature,  je  fuis  encore  éloi- 
gné de  fcs  prodiges  5  mais  ^wûijtoifeul,  grand 
Dieu  y  toifeul  es  admirable  dans  tes  ouvrages  ». 
Ce  globe  eft  dépourvu  de  fes  mufcles  \  il  pré- 
fente dans  fa  partie  antérieure  la  cornée  tranl^ 
parente ,  &:  dans  la  poftérieure  une  partie  du 
nerf  optique. 

Sur  le  bureau  qui  fert  d'appui  a  l'Auteur  fe 
trouve  la  bafe  d'un  crâne  nouvellement  ou- 
vert ,  qui  défigne  dans  le  centre  du  cerveau 
l'origine  des  nerfs  optiques  ,  &  l'endroit  où 
les  deux  nerfs  viennent  fc  joindre  pour  fe  fé- 
Tome.  I.  b  5 
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parer  enfui  te  ,  avant  que  d'entrer  dans  Torbitc 
par  les  trous  optiques  de  l'os  fphénoïde  :  cet 
cndoit  eft  celui  qu'on  appelle,  en  termes  de  l'art, 
felLe  turciquc.  Cette  dernière  figure  qui  eft  l'o- 
rigine de  nos  fenfations  vifuelles  demanderoit 
bien  d'autres  explications  \  mais  elles  fe  trouve- 
ront détaillées  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 
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DES     YEUX 


CHAPITRE    PREMIER. 

Dz  texiftmce  d'un  Dieu  créateur  &  coiifervateur. 
dans  la  conformation  du  globe  de  lŒiL 


E  tous  les  fens  dont  TAutcur  de  la  nature  a 
favorifc  l'homme  naiflant ,  celui  de  la  vue  eft 
(ans  contredit  le  premier  &:  le  plus  précieux  : 
il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à  faire  entre 
l'aveugle  &  le  fourd.  Le  premier  eft  un  être 
malheureux  ,  qui,  privé  de  la  faculté  de  voir  , 
&:  de  fe  conduire  devient  a  charge  aux  autres  ; 
infuportable  à  lui-même.  Tous  les  inftants  de  la 
journée  font  pour  lui  des  fouvenirs  poignardants, 
de  ce  qu'il  a  vu  ,  de  ce  qu'il  a  fait  ,  de  ce  qu'il 
défireroit  voir ,  de  ce  qu'il  pouioit  faire  \  &,  s'il 
nous  paroit  gai ,  c'eft  par  néceiïîté ,  c'eft  par  le 

Tome  I,  A 
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bcfoin  qu'il  a  des  êtres  qui  rentourent.  Le  fc^ 
cond,  au  contraire  ,  jouit  de  toute  fa  liberté, 
&:  n'éprouve  de  douloureux  martyr  que  dans  la 
fociété.  Tel  eft  le  fort  de  ces  deux  malheureufcs 
vidimes  ,  qui ,  pour  l'ordinaire  vivent  dans  Ta- 
niertume ,  Se  finiflcnt  fans  regret. 

D'après  ce  tableau ,  fî  l'on  confidere  les  parties 
organiques  du  corps  humain  ,  il  n'eft  rien  de 
plus  fublime ,  de  plus  merveilleux  que  le  mé- 
chanifme  de  la  vilion  ,  où  tout  annonce  la 
grandeur ,  la  figefle  &:  l'immeniité  profonde 
du  Créateur  :  c'eft  a  l'incrédule  que  je  porte  la 
parole  ,  c'eft  contre  lui  que  je  dirige  mes  preu- 
ves ,  en  lui  difmt ,  comme  à  un  autre  Thomas. 
Viens  y  vois  &  admire  la  progrejjion  de  ce  globe 
qui  te  force  à  reconnoître  V immenfité  de  Dieu. 
que  tu  crains  ^  &le  retour  continuel  des  miracles 
de  la  nature  qu'il  opère. 

A  peine  le  germe  naifTant  donne-t-il  dans  le 
fcin  de  la  mère  des  mouvemens  de  fenfation 
qu'on  voit  dans  fa  partie  fupérieure  deux 
pvipilles ,  ou  petits  points  noirs  qui  font  l'an- 
nonce &  le  principe  futur  de  la  vue  ;  près  de 
neuf  mois  font  employés  a  perfedionner  ce 
prodige  de  nature ,  &:  même  ce  terme  ne  fuffit 
pas  ,  puifque  l'enfant  bien  organifé  d'ailleurs, 
vient  au  monde  fans  jouir  encore  de  ce  précieux 
thréfor  3  enfin  il  y  voit  j  &:  l'incrédule  eft  forcé 
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d'avouer,  que  le  compofé  organique  du  globe 
de  rCEil ,  eft  un  modèle  de  perfedion,  ôc  Tou- 
vrage  le  plus  parfait  du  Créateur. 

Si  Texiftence  de  Dieu  avoit  befoin  d'une  nou- 
velle preuve  phyfique  ,  qui  pourroit  la  rendre 
plus  glorieufe  Se  plus  fenfible  que  le  mécha- 
nifnie  de  la  vifion  :  en  effet  eft-il  rien  de  plus 
furprenant  qu'un  organe  auflî  délicat  ,  qu'une 
fphère  auflî  obfcure  ,  auflî  fouvcnt  exercée ,  fe 
conferve  pendant  foixante-dix,  foixante-quinze, 
ôc  quatre-vingts  ans  ;  car  a  peine  la  paupière  s'en- 
tre-ouvre ,  que  des  faifceaux  de  lumière  arrivent 
de  toute  part ,  mettent  en  adion  les  nerfs ,  les 
mufcles ,  les  fibres ,  &  viennent,  par  un  art  tout 
divin  ,  nous  peindre  de  proche  en  proche  le 
grand  théâtre  de  la  Nature.  Oui ,  Seigneur ,  je 
le  dis  ,  je  le  confefle  tous  les  jours ,  tous  les 
inftants  de  notre  vie  ,  font ,  pour  ainfl  dire  ,  au- 
tant de  miracles  clair-voyants ,  qui  annoncent 
ta  grandeur  &c  ta  majefté,  autant  de  miracles  qui 
doivent  juger  &  confondre  les  arguments  cap- 
tieux de  celui  qui  ne  publie  fa  prétendue  incré- 
dulité que  pour  fe  faire  un  nom ,  pour  fe  parer 
d'une  réputation  monftrueufe.  Puifle  ta  bonté 
fuprême  préferver  nos  cœurs  d'un  venin  auflî 
dangereux ,  &  mettre  notre  foi  a  l'abri  du  fer- 
pent  le  plus  redoutable.  Tu  folus  Deus^  tufolus 
mirabilis  in  opcribus  mis. 

A  2. 
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Voila  le  devoir  &:  les  obligations  ,  je  ne  dis 
pas  Seulement  du  parfait  Chrétien ,  mais  de  tout 
homme  raifomiable ,  parce  que  la  confiance  qu'il 
a  en  Dieu ,  parce  que  le  bien  qull  fait  aux  hom- 
mes ,  eft  une  jouiifance  anticipée  de  la  douce 
cfpérance  qui  anime  fes  adions  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  eiî  parfaitement  heureux  ,  parce  qu'il 
ne  craint  pas  les  remords  d'une  confciencc 
bourrelée,  d'une  confcience  qui  lui  rappelle  à 
chaque  inftant  de  la  journée  les  faufles  affertions 
de  fes  préjugés  ,  l'injuftice  de  fa  mauvaife  foi. 
Oui,  il  eft  heureux  ,  parce  qu'il  peut  fe  dire  à 
lui-même ,  j'ai  tâché  de  faire  tout  ce  que  j'ai  pu , 
tout  ce  que  j'ai  du,&:je  ne  vois  devant  moi 
que  l'efpérance  d'ime  recompenfe  promife  ,  ôc 
qui  doit  être  éternelle.  Malheur  donc  à  celui 
que  l'incrédulité  écarte  de  fes  devoirs  religieux, 
parce  que  fon  erreur  le  perféciite  fans  cefle  , 
parce  qu'il  ne  peut  fe  refufer  à  la  vérité  qui 
perce  le  nuage  de  fes  erreurs  ;  en  un  mot ,  il  eft 
malheureux ,  parce  que  de  deux  partis ,  dont  l'un 
<ionne  lieu  de  tout  craindre  ,  &:  l'autre  de  tout 
dpérerj  il  a  aveuglément  adopté  le  premier. 
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Section     première. 

Defcription  des  Os  qui  forment  V orbite ,  &  des 

parties  externes   qui  concourent  a  la 

confervation  du  globe  de  V(S.iL 

X-i'An  AT  o  M I E  eft  de  toutes  les  fciences  celle 
qui  eft  la  plus  utile;  c'eft  un  tableau  repréfentatif 
de  toutes  les  parties  du  corps  *,  c'eft  avec  foiï 
lècours  qu'on  découvre   les  replis  fecrcts  de 
la  Nature,  &:  qu'on  dirige  les  vrais  moyens 
de  guérir.  Je  dois.  Tavouer  à  la  gloire  de  T Aca- 
démie de  Chirurgie  :  cette  Société   de  Gens 
inftruits  ,  d'Hommes    éclairés  ,  a  honoré    le 
iîécle  oii  nous  fommes  de  fcs  découvertes  &r 
de  fes  inventions  \  on  peut  dire  avec  juftice,  que 
l'anatomie  de  l'CEil  &  les  opérations  qui  en  dé- 
pendent font  portées  au  dernier  degré  de  per- 
feftion  ;  je  vais  donc  expoferavec  confiance  ce 
que  tant  d'autres  ont  dit  avant  moi  \  mais  je 
ne  donnerai  qu'un  précis  anatomique,  parce 
qu'il  fera  aifé  de  recourir  aux  Auteurs  qui  ont 
traité  la  matière  en  grand ,  &:  qui  l'ont  fait  d'une 
manière  qui  ne  laifle  rien  à  délîren 

Les  orbites  ou  foftcs  orbitaires,  privées  des 
yeux  ,  repréfentent  deux  cavités  pyramidales 
ou  coniques  ,  dont  la  bafe  eft  à  la  partie  anté- 
rieure \  ils  font  formés  de  fept  os  ;  fçavoir,  le, 
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frontal ,  le  fphénoïde  ,  l'etinoïde  ,  le  maxillaire 
fupéricLir,  Tos  de  la  pomette  ,  Tunguis  &:  une 
partie  de  celui  du  palais.  Le  fond  de  Torbite  eft 
percé  par  le  trou  optique  de  Tos  fphénoïde , 
&c  par  les  fentes  orbitaires  j  les  parois  des  orbites 
font  tapilfés  d'une  membrane  ,  qui  eft  la  conti- 
nuation de  la  dure-mère  ,  de  qui  fe  prolonge 
avec  le  nerf  optique  ,  à  qui  elle  fert  comme  de 
gaîne. 

Les  fourcils  font  ces  éminences  qui  régnent 
le  long  du  bord  fupérieur  de  l'orbite  ,  ils  font 
faits  en  forme  de  croiffant  un  peu  faillant ,  &: 
garnis  de  poils  ,  couchés  les  uns  fur  les  autres 
du  côté  du  petit  angle  :  la  Nature  paroît  les  avoir 
deftinés  à  défendre  le  globe  des  contufîons, 
&:  empêcher  la  fueur  d'entrer  dans  l'CEil. 

Les  paupières  font  formées  de  l'épiderme  de 
la  peau ,  de  la  membrane  cellulaire ,  de  mufcles, 
de  cartilages  ,  de  ligaments  ,  de  glandes  &:  de 
vaifTeaux  de  tout  genre  ;  elles  font  recouvertes 
extérieurement  par  la  peau  du  vifage ,  &:  tapif- 
fées  intérieurement  par  la  conjondive  des  pau- 
pières. Les  cils  qui  y  font  implantés  fervent  à 
défendre  le  globe  des  corps  étrangers  qui  pour- 
voient lui  nuire  ou  le  bleffer.  Les  points  ciliaires, 
font  les  orifices  des  vaifleaux- excrétoires  des 
glandes  de  Meibomius  ,  qui  fervent  a  féparer 
ck  la  mafle   du  fang  une  humeur  fébacéc  x- 
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qui  enduit  le  bord  des  paupières  ,  qui  cor- 
rige racrimonie  des  larmes  ,  &c  donne  plus 
de  facilité  aux  mouvemens  du  globe.  Les  pau- 
pières ont  deux  angles ,  Tun  externe ,  l'autre  in- 
terne ;  Texterne  cft  du  côté  de  la  tempe ,  Tin- 
terne  du  côté  du  nez  j  elles  ont  aulïî  deux  muf- 
cles ,  le  releveur  &:  Vorbiculaire  ;  le  premier  ap- 
partient a  la  paupière  fupérieure  ,  &:  fert  a  la 
relever  ,  le  fécond  eft  commun  aux  deux  pau- 
pières ,  &:  fert  à  les  fermer. 

La  glande  lacrymale  fe  trouve  placée  fous 
l'arcade  foucillière  du  côté  du  petit  angle  ,  un 
peu  au-deflbus  de  l'apophife  angulaire  du  coro- 
nal.  Sa  forme  eft  un  peu  applatie  ;  elle  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  grains  blanchâtres  ,  unis  par 
un  tiflu  cellulaire  de  même  que  les  glandes  con- 
glomérées ;  elle  eft  parfemée  d'une  infinité  de 
vaiffeaux  fanguins  àc  filets  nerveux  :  elle  fert  a 
féparer  du  fmg  la  lymphe  lacrymale  qui  lubrefîe 
la  partie  antérieure  de  l'Œil  ;  ce  qui  facilite  le 
mouvement  des  paupières  ,  &  entretient  la 
tranfparence  de  la  cornée  :  ce  méchanifme 
s'opère  par  le  moyen  des  deux  cartilages  tarfes^ 
&  par  l'adion  fpontanée  de  l'orbiculaire. 

Les  points  lacrymaux  font  les  orifices  de  dtu% 
petits  conduits  obliques,  placés  du  côté  du  grand 
anj^e  ,  vers  les  extrémités  internes  de  chaque 
paupière  j  ils  font  deftiiiés  à  recevoir  le  fuperflu 
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du  fluide  lacrymal ,  pour  le  faire  paATer  enfuite 
dans  le  fac  lacrymal.  Les  points  lacrymaux  font 
environnés  à  cet  effet  d'un  petit  cercle  cartila- 
gineux ,  qui  leur  fert  comme  de  fphinders  pour 
les  tenir  plus  ou  moins  ouverts  fuivant  lebefoin. 

Le  fac  lacrymal  eft  membraneux  ,  oblong  j  il 
cft  conftitué  en  forme  de  poche  ,  &  fe  trouve 
placé  fous  le  cornet  inférieur  du  nez  dans  une 
cfpcce  de  gouttière  que  forme  Tos  unguis  avec 
Tapophife  montante  de  l'os  maxillaire.  Le  fac 
lacrymal  dans  fa  partie  inférieure  ,  répond  à  un 
conduit  membraneux ,  nommé  conduit  lacry- 
mal :  le  conduit  lacrymal  creufé  dans  le  canal 
ofleux  ,  a  environ  deux  lignes  de  diamètre  ;  il 
cft  dirigé  par  la  réunion  de  Tapophife  de  l'os 
maxillaire,  &  une  partie  de  l'os  unguis.  La  mem- 
brane qui  le  revêt  paroit  être  un  prolongement 
de  la  mem.brane  pituitaire  ,  qui  vient  s'infinuer 
fous  le  cornet  inférieur  du  nez  :  ce  canal  défé- 
rant fe  rétrécit  d'une  manière  fenfible ,  &  vient 
communiquer  avec  le  conduit  nazal  qui  s'ouvre 
dans  le  méat  inférieur  des  foftes  iiazales. 

La  caroncule  lacrymale  eft  un  tubercule  rou- 
geâtre  formé  de  plufîeurs  foliculcs  ,  &c  qui  eft 
placé  dans  le  grand  angle  des  paupières  j  c'eft 
un  corps  glanduleux  qui  exude  une  humeur 
vifqueufe  ^  c'eft  avec  ce  fecours  qu'elle  arrête 
&:  cnglutine  les  corps  étrangers  qui  pouroient 
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s'introduire  dans  les  points  lacrymaux.  On  peut 
même  ajouter  que  c'eft  une  efpéce  de  digue 
qui  fert  a  écarter  la  partie  interne  des  paupières, 
pour  faciliter  le  paflfage  des  larmes  par  les 
mêmes  points  lacrymaux.  Ce  qui  s'oblerve  aifé- 
ment  dans  les  maladies  de  ce  corps  glanduleux. 
La  férofîté  lacrimale  eft  donc  reçue  par  les  points 
lacrymaux ,  pour  pafTer  enfuite  dans  le  fac  lacry- 
mal ,  &:  delà  dans  le  canal  nazal  d'où  elle  co\ile , 
foit  par  le  nez ,  ^oit  par  le  pharinx  feulement. 
Telle  eft  la  marche  de  la  Nature  ;  telles  font  les 
parties  extérieures ,  qui  agiftent  de  concert  avec 
le  globe  de  TCEil. 

Section     II. 
De  la  conformation  du  globe  de  V(S.iL 

J_i  E  s  Yeux  font  l'ornement  du  vifage ,  &  le 
miroir  de  l'ame  \  on  peut  dire  que  c'eft  une 
boulTolle  afliirée  qui  inftruit  le  Médecin ,  &:  qui 
facilite  les  diagnoftics  &:  pronoftics  de  l'Oculifte. 
Un  bon  Oculifte ,  à  l'afped  des  Yeux ,  doit  non- 
feulement  juger  les  maladies  qui  les  afFede  plus , 
mais  même  les  caufes  premières  qui  en  font 
le  principe  ;  un  bon  Oculifte  eft  un  juge  éclairé 
qui  doit  démêler  dans  le  regard  de  celui  à  qui 
il  parle ,  ce  qu'on  cherche  quelquefois  à  lui 
cacher  5  il  doit  connoître  le  caradère  de  i'hom'! 
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me ,  &  les  difFcrentes  paiïîons  qui  raniment, 
parce  que  cet  organe  eft  très-nerveux ,  &:  très- 
voifin  du  cerveau  qui  abonde  en  efprits  ;  d'où  il 
réfulte  que  le  globe  de  VŒU  eft  en  quelque 
forte  le  foyer  des  impreffions  de  l'ame.  Voilà 
le  grand  art  de  voir  les  Yeux ,  d'apprécier  les 
maladies  pour  en  diriger  le  traitement. 

Le  globe  de  rûEil  eft  compofé  de  parties 
folides  Se  de  parties  fluides  ;  il  tient  en  arrière 
au  nerf  optique ,  &  fe  trouve  maintenu  par  un 
corps  graifteux  ;  les  parties  folides  font  celles  qui 
compofent  les  capfulesmembraneufes  du  globe 
de  l'Œil  j  les  fluides  font  celles  qu'on  appelle , 
les  humeurs  de  l'CEil.  Le  globe  a  deux  tuni- 
ques acceftbires  ,  qui  font  l'albuginée  &c  la 
conjondive  ;  l'albuginée  eft  tendineufe  5  elle  eft 
formée  des  expanfions  des  aponévrofcs  des 
quatre  mufclcs  droits.  La  conjonclive  prend  fon 
origine  du  péricrane  ;  elle  s'étend  depuis  la  cir- 
conférence de  l'orbite  jufqu'aubord  de  la  cornée 
tranfparente ,  qu'elle  revêt  d'une  membrane  ou 
capfule  qui  lui  eft  propre. 

Il  y  a  quatre  tuniques  ou  membranes  propres, 
qui  forment  le  globe  de  l'CJEil  ;  la  première  eft 
\2i  fclérodque  ou  cornée  opaque ,  qui  eft  la  mem- 
brane la  plus  externe ,  &:  qui  en  forme  ,  pour 
ainfi-dire ,  toute  la  coque  :  elle  eft  d'un  tiflii 
Uès-fort,. très-épais,  ^  fur-tout  vers  le  fond 
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du  globe,  afin  de  le  rendre  plus  obfcur ,  comme 
étant  le  lieu  où  les  images  des  objets  doivent  fe 
peindre. 

La  féconde  membrane  eft  la  cornée  tranfpa- 
rente  qui  n'eft  que  contigiie  &  non  pas  continue 
avec  la  fclérotique  ;  elle  eft  dure  &:  compaéte  ; 
fa  texture  eft  compofée  de  plulleurs  petites 
lames  ou  feuillets  ,  qui  font  étroitement  liés 
enfemblc  ,.  &c  qu'on  fépare  aifément  par  le 
fecours  de  la  macération  ;  elle  eft  diaphane, 
&  un  peu  convexe  en  dehors  ,  afin  de  pouvoir 
raflémbler  plus  aifément  les  rayons  qui  viennent 
frapper  TŒil. 

La  troifiéme  membrane ,  qui  eft  interne  ,  fc 
nomme ,  uvée  ou  choroïde  ;  elle  fe  divife  en 
deux  lames  ;  fçavoir  Texterne  &:  Tinterne  \  la 
première  eft  la  plus  forte  ;  la  féconde  eft  plus 
mince ,  &  fa  furface  intérieure  eft  couverte  d'un 
meconium  _,  ou  fubftance  noirâtre,  dont  la  couleur 
varie  avec  l'âge  \  elle  eft  brunâtre  dans  les  enfans , 
un  peu  grife  vers  l'âge  de  trente  ans ,  &  continue 
à  blanchir  jufques  dans  l'âge  le  plus  avancé  ;  la 
choroïde ,  dans  les  bords  de  fi  circonférence 
interne  ,  forme  ce  qu'on  apelle  le  ligament 
ciliaire  i  cercle  ow  plexus-ciliaire.  On  apperçoit 
au-delà  de  la  cornée  la  partie  de  la  tunique  diver- 
fement  colorée  ,  qu'on  nomme  Iris  ;  l'iris  eft 
placée  entre  les  chambres  antérieures  &:  poftéw 
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rieures  de  rhumctiï  aqueufe.  On  lui  a  donné  le 
nom  d'Iris  à  caufe  de  la  variété  des  couleurs 
qu'on  y  remarque  ,  &:  qui  décident  ce  qu'on 
appelle  les  yeux  bruns  ,  gris  ,  noirs ,  jaunes , 
bleus  &  verds  5  Tiris  a  presque  dans  fon  centre 
une  ouverture   ronde  qu'on  nomme  pupille 
ou  prunelle  ;  Tiris  a  des  fibres  droites  &  circu- 
laires \  les  premières  font  placées  en  forme  de 
rayons  dans  toute  fon  étendue ,  de  manière  que, 
lorfque  ces  fibres  rayonnes  fe  contradent ,  la 
pupille  fe  dilate  j  &:  elle  fe  reflere ,  lorfque  les 
fibres  circulaires  entrent  en  adion. 

La  quatrième  membrane  de  l'CEil  ,  qui  efl 
aufïî  interne  cft  la  rétine  ;  elle  tapiffe  le  fond  du 
globe  j  elle  embraffe  l'humeur  vitrée  ,  &:  vient 
fe  terminer  autour  du  ligament  ciliaire  j  la  ré- 
tine eft  d'un  blanc  matte  ,  d'un  tiffu  lâche  &: 
délicat ,  mais  pulpeux  &:  muqueux  :  on  la  divife 
en  deux  lames ,  Tune  nerveufe  ,  l'autre  vafcu- 
laire  j  la  première  eft  une  continuation  des  fibres 
du  nerf  optique,  &  prend  fon  origine  àl'infer- 
tion  de  ce  nerf  dans  le  globe  ;  la  féconde  tire 
fon  origine  des  vaiffeaux  fanguins  qui  entrent 
dans  le  globe  avec  le  nerf  optique. 

La  première  humeur  de  l'Œil  eft  l'humeur 
aqueufe  ^  cette  liqueur  eft  limpide  &:  tranfpa- 
rente  ,  quoiqu'un  peu  vifqueufe  )  on  lui  afijgne 
deux  efpaces  ,  qu'on  appelle  ,  chambre  anté* 
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rkure  Se  chambre  poftérieure  ;  la  première  rem- 
plit rétendue  qui  eft  entre  la  cornée  tranfparente 
èc  Tuvée  ;  la  féconde ,  depuis  la  face  interne  de 
i'uvée  jufqu'a  la  capfule  criftallinc. 

La  féconde  humeur  de  l'Œil  eft  le  criftallin, 
qui  eft  logé  dans  le  centre  de  l'humeur  vitrée  , 
comme  un  diamant  dans  le  chaton  d'une  bague; 
il  y  eu  retenu  par  une  capfule  membraneufe  qui 
l'enveloppe  ,  àc  qu'on  nomme  capfule  du 
crijlalllti  ;  ce  corps  lenticulaire  eft  d'une  con- 
fiftance  très-foible  &  très-délicate  ;  il  eft  formé 
de  petites  lames  concentriques  ,  &  placées  les 
unes  fur  les  autres  )  il  nage  continuellement  dans 
une  humeur  qui  lui  eft  propre ,  &:  qui  fcrt  à 
entretenir  fa  tranfparencc  y  la  nature  femble 
l'avoir  placé  dans  le  centre  de  l'CEil ,  pour  rap- 
procher &  réunir  les  rayons  vifuels  j  l'humeur 
que  renferme  fa  capfule  paroît  plus  abondante 
antérieurement  que  poftérieurement  ,  &  s'é- 
chape  à  la  moindre  dilacération.  On  prétend 
que  le  criftallin  fe  nourit  par  imbibition ,  6l  non 
par  la  voie  de  la  circulation. 

La  troiftéme  humeur  de  l'Œil  eft  l'humeur 
vitrée  ,  ainlî  dénommée  a  caufe  de  iâ  reflem- 
blance  avec  le  verre  fondu  •■,  elle  occupe  l'efpace 
qui  fe  trouve  entre  le  criftallin  &:  la  rétine, 
c'cft-a-dire  les  deux  tiers  de  TŒil  ;  le  corps  vitré 
eft  très-tranfparent  j  il  eft  contenu  dans  une  cap- 
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fuie  ou  membrane  extrêmement  fine  dont  les 
prolongements  font  remplis  d'une  liqueur  lim- 
pide ,  èc  d'une  confiftance  à  peu-près  femblable 
à  celle  de  l'eau,  dans  laquelle  on  auroit  fait  dif- 
foudre  un  peu  de  gomme.  Cette  mem.brane 
d'après  Fallope/e  nomme  ^jiî/oz^^j  maisRiolan 
eft  le  premier  qui  en  ait  connu  les  prolonge- 
ments ,  de  manière  qu'on  peut  dire  que  ces 
deux  grands-hommes  font  les  premiers  qui  en 
ayent  parlé. 


Section      III. 

T)es  Artères  ,  des    V^aiffeaux  fanguins 
&  lymphatiques ,  des  Nerfs ,  des  Aïufcles 
&  Fibres  de  V(S.iL 

IjA  nature  toujours  la  même,  toujours 
admirable  dans  fes  opérations  ,  fe  montre 
toujours  telle  à  celui  qui  fçait  Tobfervcr  ;  les  plus 
petits  détails  deviennent  les  plus  intéreifants  par 
le  rapport  intime  qui  exifte  entre  toutes  les 
parties  qui  compofent  l'enfcmble  du  corps. 
Eft-il  rien  de  plus  merveilleux  que  la  ftruclure 
organique  du  globe  de  l'CEil  \  c'eft  une  petite 
partie  qui  tient  a  fon  tout ,  &:  ce  tout  eft  un 
corps  d'arbre  qui  ,  par  fes  ramifications  adives 
&  nutritives  ,  conferve  les  branches  les  plus 
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éloignées  comme  celles  qui  font  les  plus  pro- 
ches. Telle  eft  la  comparaifon  qui  repréfente 
au  vrai  l'adion  du  principe  vital ,  qui  fe  divife 
ôc  fe  fubdivife  dans  une  infinité  de  vaifleaux  &: 
de  ramifications  qui  tous  fervent  a  vivifier  &:, 
régénérer  Thuile  de  la  lampe  qui  nous  éclaire. 

Le  globe  de  l'Œil ,  &:  les  parties  qui  le  confti- 

tuentjfont  continuellement  nourris  &  alimentés 

par  les  artères ,  qui  font  des  vaiiTeaux  deHinés  à 

recevoir  le  fang  du  cœur  5  les  veines  ne  font 

qu'une  continuation  des  dernières  divifions  des 

artères ,  &c  rapportent  au  cœur  une  partie  du 

fang  qui  leur  a  été  diftribué:les  artères  qui  portent 

le  fang  au  globe  de  TCEil ,  font  les  carotides,tant 

internes  qu'externes  ;  elles  répandent  dans  la 

majeure  partie  du  globe  une  infinité  de  petits 

rameaux  artériels ,  qui  fe  fous-divifent  en  une 

autre  infinité  de  vaifieaux  fanguins  ,  qui  s'infi- 

nuent  de  proche  en  proche ,  ôc  qui  tous  tendent 

à  la  confervation  de  l'organe  de  la  vue  ;  il  feroit 

difficile  d'en  rendre   toutes  les  ramifications, 

parce  que  ce  feroit  entrer  dans  des  détails  trop 

longs jmaiSjOUtre  les vaififeaux fanguins  qui  nour- 

rifîcnt  &  parcourent  le  globe  de  l'Œil ,  il  eft 

encore  une  multitude  de  vaiiTeaux  lymphatiques 

propres  à  renouvellcr  les  humeurs ,  à  entretenir 

la  foupleffe  des  membranes ,  ou  des  capfules  qui 

les  contiennent. 
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Les  nerfs  font  des  cordons  ronds  &  blanchâ- 
tres ,  ils  font  compofés  de  plufieurs  filets  qui 
naiflent ,  foit  de  la  moelle  allongée,  foit  de  celle- 
de  répine  \  ce  font  des  petits  canaux  par  oii  paf- 
fent  continuellement  les  efprits  du  cerveau.  On 
compte  quarante  paires  de  nerfs  j  fçavoir:  dix 
qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  allongée ,  &: 
trente  de  la  moelle  de  Tépine.  Les  nerfs  optiques 
qu'on  défigne  pour  la  deuxième  paire ,  &:  qui 
font  les  premiers  moteurs  du  globe  de  TŒil , 
prennent  leur  origine  dans  la  partie  inférieure  des 
éminences  du  cerveau,  qui  font  les  couches  des 
nerfs  optiques,  enfuite  ils  s'étendent  oblique- 
ment vers  le  trou  optique  de  Tos  fphénoide  , 
par  lequel  ils  paflent  pour  entrer  dans  Torbite  , 
&  commencer  la  formation  du  globe.  Le  nerf 
optique  eft  recouvert  de  la  dure-mère  &:  de  la 
pie^mère ,  qui  lui  fervent  comme  de  gaîne  ;  ce 
nerf  eft  donc  le  premier  agent  du  globe  ;  mais  il 
n'eft  pas  le  feul ,  puifque  l'CEil  &  les  paupières 
font  foutenues  &:  environnées  d'une  infinité  de 
ramifications ,  qui  lui  viennent  de  la  première 
paire  ,  de  la  troifième  ,  de  la  quatrième ,  de  la 
cinquième  ,  de  la  fixiéme  ,  de  la  feptiéme ,  &: 
même  d'une  partie  du  nerf  intéreoftal. 

Le  globe  de  l'CEil  eft  attaché  dans  l'orbite, 
par  fix  mufcles  j  fçavoir ,  quatre  droits  &:  deux 
obliques  j  les  droits  font  le  rcky^ur  ^  Vabaijfeur^ 
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Y  adducteur  Se  V  abducteur;  les  deux  obliques  font 
dciignés  fous  les  noms  de  fupérieur  &:  àCinfé^ 
rieur  ;  le  fupérieur  efl:  aufïî  nommé  trochlea- 
teur ,  parce  qu  il  paflc  par  un  petit  anneau  carti- 
lagineux, qui  lui  fert  comme  de  poulie  j  le  globe 
de  rCEil ,  placé  au  milieu  de  l'orbite  &:  enveloppé 
de  graiiïe  ,  eft  maintenu  dans  cette  fituation 
par  la  conjondive  ,  les  mufcles  &  le  nerf  opti- 
que :  il  eft  ainfî  fixé  ,  pour  que  les  faifceaux  de 
lumière  puilTcnt  tranfmettre  aifémcnt  leurs 
images  fur  l'organe  de  la  vue  :  les  mufcles  de 
]'(Eil  fervent  a  le  faire  mouvoir  ^  &  a  diriger  les 
axes  fur  les  objets  que  l'on  veut  regarder.  Les 
quatre  premiers  forment  une  elpèce  de  conc  qui 
embraftc  fa  circonférence  :  le  fupérieur  par  fcs 
contradions  dirige  le  globe  vers  le  haut ,  &c  l'in- 
férieur vers  le  bas,  les  deux  autres  placés  plus 
latéralement ,  le  font  tourner  de  droite  a  gau- 
che ,  ou  de  gauche  a  droite  j  la  fondion  des  dcvix 
obliques  eft  de  le  faire  tourner  fur  fon  axe.  Les 
fibres  de  l'uvée ,  comme  on  a  vu ,  fervent  a  au- 
gmenter ou  diminuer  le  diamètre  de  la  prunelle. 
Tels  font  les  relTorts  admirables  de  la  nature. 
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Section      IV. 
De  la  F'ifion  ^  de  fes  effets  &  de  fes  caufes. 

JrCi E N  de  {î  beau ,  de  iî  admirable  que  le  mé- 
chanifme  de  la  vifion  j  c'cft  le  chef-d'œuvre  du 
Créateur  ,  c'cft  le  plus  bel  apanage  de  la  créa- 
ture. Son  foyer  eft  une  chambre  obfcure ,  qui 
perçoit  les  imprefïîons  des  objets  les  plus  pro- 
ches ,  comme  les  plus  éloignés  ^  c'eft  un  optique 
ambulant  qui  fe  prête  à  toutes  les  fenfations  de 
Tame,  à  qui  il  communique  toutes  les  impref^ 
fions  des  images  qui  fe  tracent  au  fond  de  TCEil. 
Vouloir  entreprendre  de  décrire  fon  jeu  organi- 
que ,  &:  tous  les  phénomènes  de  la  vifîon ,  ce 
feroit  faire  autantd  e  traités  particuliers  fur  ces 
différents  objets  :  mon  but  n'eft  donc  pas  de  fui- 
vre ,  ni  de  difcuter  les  avis  &  les  opinions  dcsdif- 
férens  Phyfîciens,  tant  anciens  que  modernes  j  je 
refpede  &  révère  infiniment  leurs  lumières  pro- 
fondes ,  mais  je  m'écarterois  de  mon  objet, 
fi  je  Tentreprenois  s  c'efl  pourquoi  je  me  bor- 
nerai à  donner  un  précis  exacl  des  caufes  phyfî- 
ques  qui  concourent  au  méchanifme  de  la  vifîon. 
Voir,  eft  un  acte  de  l'ame/par  lequel  nous 
rapportons  a  une  certaine  diftance  de  nous ,  la 
caufe  des  imprcfïîons  qui  fe  font  fentir  fur  l'or- 
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ganc  de  la  vue.Lalumièreeft  confidéréc  comme 
une  matière  d'une  fubtilité  extrême ,  qui  nous 
fait  appercevoir  la  grandeur ,  la  figure  ,  la  cou- 
leur ôc  la  fituation  des  objets ,  qui  font  a  une 
diftance  convenable.  Les  rayons  de  lumière 
font  ,  non-feulement  les  petits  faifceaux  ou 
fi!ets  dont  la  lumière  eft  compofée ,  mais  en- 
core les  particules  élémentaires  qui  font  la  ma- 
tière de  la  lumière.  Quoique  la  matière  de  la 
lumière  ait  un  mouvement  de  fluidité  qui  lui  cft 
propre  ,  elle  a  cependant  befoin  de  vibrations , 
ou  d'agitations,  excitées  par  un  corps  lumineux 
quel  qu  il  foit  j  ces  vibrations  fe  font  fur-tout 
en  ligne  droite ,  pourvu  qu'il  ne  fe  rencontre 
aucun  obftacle  ni  aucun  milieu  qui  en  change 
la  direélion.  Le  rayon  de  lumière  feniible , 
forme  un  cône  ,  dont  la  pointe  eft  dans  l'objet, 
ôc  fa  bafe  à  la  faperficie  de  l'Œil  j  la  réfiexion 
de  la  lumière  provient  du  changement  de  dire- 
âiion  qui  arrive  à  la  lumière  qui  tombe  fur  une 
furface  polie  ,  telle  que  la  glace  ;  de  même  que 
la  réfradion  de  lumière  eft  un  changement  de 
diredion  qui  arrive  à  la  lumière ,  lorfqu'elle  paftc 
d'un  milieu  dans  un  autre. 

Les  rayons  divergens ,  font  ceux  qui  s'écartent 
d'un  rayon  qui  part  d'un  point  radieux  ;  les 
rayons  convergens  arrivent ,  lorfque  partant  de 
différents  points  du  même  objet ,  ils  fe  rappro-* 
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client  pour  fe  joindre ,  &  quelquefois  pour  Cô 
croifer.  Le  foyer  de  la  lentille  cryftalline ,  qui  cft 
un  corps  diaphane ,  en  rafîemblant  les  rayons 
de  lumière ,  les  peint  dans  un  fens  renvcrfé  fur 
l'organe  de  la  vue  ;  c'eft-a-dire  ,  que  les  rayons 
qui  vont  à  droite ,  fe  peignent  h  gauche ,  &:  que 
ceux  qui  viennent  du  côté  gauche ,  fe  peignent 
à  droite  j  le  rayon  dired  ell  le  feul  qui  fuive  Taxe 
vifuel ,  &:  qui  ne  fe  dérange  pas  ,  parce  qu  il 
cft  perpendiculaire  a  la  pupille  ;  c'eft  un  fait 
avoué  &c  reconnu  par  les  expériences  de  la 
chambre  obfcure.  La  viiion  n'eft  pas  accomplie 
par  la  feule  peinture  de  Tobjet  j  il  faut  de  toute 
nécefïîté  que  les  fenfations  de  l'ame  y  coopèrent; 
il  arrive  même  fouvent  que  nos  yeux  font  frap- 
pés pendant  le  jour  d'une  infinité  d'objets  ,  que 
nous  ne  voyons  pas  ,  ou  que  nous  ne  voyons 
qu'à  demi  ;  parce  que  l'ame  occupée  de  toute 
autre  chofe ,  n'y  fait  pas  attention ,  ou  n'eft  pas 
frappée  de  tout  ce  qui  fe  pafle  fur  l'organe  de 
la  vue. 

Pour  terminer  cet  expofé  &  le  rendre  plus, 
fcndble  ,  il  eft  à  propos  de  dire ,  en  réfumant , 
que  le  globe  de  l'Œil  eft  le  fiége  ou  organe  de 
la  vifîon  j  que  fa  forme  fphérique  le  rend  propre 
à  recevoir  plus  aifément  les  rayons  direcls  &C 
indircds  ',  qu'il  eft  percé  dans  fon  fond  par  le 
trou  optique ,  pour  donner  paftage  au  nerf  du 
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même  nom  ;  que  ce  nerf  eftle  plus  confidérabls 
de  ceux  qu'il  reçoit  j  qu'il  eft  en  quelque  façon 
le  père  nouricier  de  l'CEil  par  k  fluide  éledrique 
qu'il  lui  communique  :  que  le  globe  de  l'Œil  eft 
contenu  dans  l'orbite ,  par  des  mufclcs  qui  fe 
prêtent  a  tous  fes  mouvcmcns  j  qu'il  a  des  nerfs 
&  des  artères  qui  lui  font  propres  y  qu'il  eft  par- 
femé  de  vaifleaux  fanguins  ,  de  vaifteaux  lym- 
phatiques qui  le  régénèrent  fans  cefle  j  t[u'en  un 
mot ,  l'enfemble  du  globe  eft  un  eompofé  de 
différentes  membranes  ,  ainft  que  d'humeurs 
tranfparcntcs  propres  a  opérer,  fuivantlebcfoin, 
la  réfradion  ou  la  réunion  des  rayons  vifuels.  On 
peut  encore  ajouter ,  que  c'cft  a  l'aide  de  la  con- 
ftridion  ou  dilatation  des  fibres  de  l'iris ,  que  les 
rayons  lumineux  entrent  dans  l'Œil  dans  une 
jufte  proportion;  que  c'eft  avec  le  fecours  de  la 
lentille  cryftalline  que  ces  rayons  fe  raûembîenî 
pour  fe  peindre  fans  confufion  5  que  c'eft  par  le 
moyen  de  l'humeur  vitrée  qu'ils  éprouvent  une 
nouvelle  réfradion  qui  les  détermine  à  £è  réunir 
en  un  feul  point  ou  foyer  ,  de  que  c'eft  enfin  la 
rétine  qui  en  modère  la  vivacité ,  parce  que  les 
impreftîons  fucceflives  porteroient  atteinte  au 
méconium  de  la  choroïde ,  qui  les  réfléchit*. 
Tel  eft  le  méchanifme  de  la  vifîon ,  dont  l'or- 
gane immédiat  a  fes  partifans  &:  fes  fcdateurs^ 
ainfî  qu'il  eft  démontré  dans  la  Sedionfuivante» 
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Section      V. 

Opinion  des  Anciens  &  des  Modernes  fur 
l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  fentiment 
de  V Auteur  _,  qui  allie  le  fyjlême  des  uns 
avec  celui  des  autres, 

X-»'o BSERVATION  cftlc flambeau  qui  éclaire 
les  routes  cachées  de  la  Nature  ;  c'eft  avec  un 
pareil  guide  ,  que  l'on  vient  a  bout  de  rendre 
fcniîble  ce  que  l'œil  intelligent  ne  fçauroit  ap- 
percevoir;  c'eft  d'après  des  expériences  conti- 
nuellement répétées ,  que  l'on  ceiïe  de  douter, 
il  tel  point  de  phyiîologie  exifte  ou  n'exifte  pas. 
Voilà  les  grands  moyens  qui  doivent  occuper 
les  hommes  à  talents  ,  &:  les  rendre  che];s  a  la 
fociété  '-,  parce  que  de  leurs  découvertes  fuit 
néce(ïairement  la  poilibilitc  des  moyens  curatifs 
que  l'on  peut  emploier ,  foit  dans  un  genre ,  foit 
dans  un  autre.  Il  n'eft  donc  pas  indifférent  pour 
un  Oculifte  de  pouvoir  apprécier  les  différentes 
opinions  fur  le  méchanifme  de  la  viiîon ,  parce 
que  cette  diverfîté  le  met  à  portée  de  juger  fî 
telle  maladie  efl  curable  ,  fî  telle  goute-féreine 
cft  nerveufe  ou  humorale,  ainfî  de  fuite. 
-  Les  Phyficiens ,  tant  anciens  que  modernes , 
ont  fouvent  agité  &:  mis  en  queftion  le  fîége  de 
l'organe  immédiat  de  la  vue  j  les  uns  ont  donné 
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la  préférence  k  la  choroïde,  les  au  très  à  la  rétine: 
ceux  qui  donnent  la  préférence  a  la  rétine,  allè- 
guent pour  raifon ,  que  cette  membrane ,  com^. 
me  expanfion  médullaire  du  nerf  optique  ,  ôc 
formée  deTépanouiflement  de  fa  pulpe,  cftplus 
propre  a  communiquer  au  cerveau  les  différents 
mouvements  de  vibration  &  de  preflîon ,  car 
autrement  la  fenfation  n'arriveroit  pas  à  l'ame  , 
puifqu  il  eft  démontré,  que  ce  n'eft  pas  TCEil  qui 
voit  les  objets  ,  qui  lui  font  peints  rcnverfés , 
mais  que  c'eft  Tame  qui  les  voit ,  ôc  qui  les  voit 
tels  qu'ils  font  :  ils  ajoutent ,  que  le  corps  de  la 
rétine  étant  d'une  texture  très -fine,  d'un  blanc 
matte ,  &c  d'une  grande  fenfîbilité ,  cette  mem- 
brane efl  plus  propre  a  recevoir  les  imprefïîons 
des  objets ,  &:  à  les  tranfmettre  a  l'ame. 

Ceux  qui  regardent  la  choroïde  comme  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue ,  difent  au  contraire , 
que  le  nerf  Optique  n'eft  pas  au  milieu  du  fond 
de  l'Œil ,  mais  plus  du  côté  du  grand  angle  ;  que 
la  médiocre  opacité  de  la  rétine  prouve  bien 
qu'elle  intercepte  un  peu  de  lumière  ,  qu'elle 
en  modère  même  l'adion ,  mais  non  pas  qu'elle 
foit  l'organe  immédiat  de  la  vue ,  parce  qu'un 
organe  immédiat  d'une  fenfation ,  doit  recevoir 
&;  fixer  non -feulement  toute  l'impreïïion  de 
l'objet  qui  la  caufe ,  mais  la  matière  même  qui 
en  eft  le  principe»  Or  la  rétine  ,  ne  faifant  que 
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îranfmettre  ôc  modifier  les  rayons  de  lumière  > 
qui  font  totalement  reçus  par  la  choroïde  ,  il  en 
réfuite  que  la  choroïde  eft  l'organe  immédiat  de 
la  vue:  d'ailleurs ,  difent-ils  ,1a  choroïde  a  toutes 
les  qualités  requifes  pour  former  l'organe  immé- 
diat de  la  vue  ,  elle  eft  une  continuation  de  la 
pie-mère  ,  qui  fournit  la  tunique  de  tous  les 
nerfs ,  organes  de  toutes  les  fenfations  ;  elle  eft 
folide  ,  élaftique  ,  extrêmement  fenfible ,  êc 
propre  à  recevoir  tous  les  rayons  de  lumière  ;  la 
choroïde  eft  donc  l'organe  immédiat  de  la  vue. 

Tout  bien  conftdéré ,  je  vais  tâcher  d'allier  le 
fentiment  des  uns  avec  celui  des  autres,  &  dire , 
avec  quelque  confiance  ,  que  la  rétine  èc  la 
choroïde  ,  concourent  enfemble  pour  être  l'or- 
gane inmédiat  de  la  vue ,  que  la  rétine  ne  peut 
xien  fins  la  choroïde  ,  &  vice  verfâ. 

Les  preuves  les  plus  fortes  que  l'on  puiife  al- 
léguer en  faveur  de  la  choroïde  font  les  fui  van- 
tes :  la  membrane ,  difent  les  partifans  de  cette 
opinion ,  qui  eft  capable  de  former  l'organe  im- 
médiat de  la  vue  ,  doit  avoir  une  texture  capa- 
ble de  retenir  les  faifceaux  de  lumière  qui 
lui  viennent  de  toute  part  ;  elle  doit  avoir  des 
filets  nerveux  aflez  délicats  ,  alTcz  déliés  ,  pour 
être  émue  par  les  différents  treffaillements  que 
produifent  les  objets  fcnfiblcs  dans  les  efprits 
animaux  j  ce  font  ces  treffaillements  qui  doivent 
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tranfniettre  aufenforium  commune  l'imprcffion 
dont  ils  font  frappés ,  dont  ils  font  agités  \  de 
manière  que  l'anie  puifle  appercevoir  comme 
préfcnt  l'objet  qui  a  ébranlé  ces  filets.  Or  qui  a 
mieux  cette  faculté  que  la  choroïde  ,  qui  cft  par- 
Icméc  de  nerfs  &  de  vaifîeaux  ,qui,  dans  fon  ori- 
gine ,  fe  trouve  attachée  à  la  circonférence  de 
rentrée  du  nerf  optique,  qui,  par  elle-même 
n'eft  qu'une  extenfion  de  la  pie-mère ,  enveloppe 
naturelle  des  nerfs  ;  que  la  choroïde  ,  dont  le 
centre  eft  continuellement  échauffé  par  une 
multitude  de  vaiffeaux  dont  elle  eft  parfemée  ; 
qui ,  dans  fa  capacité  renferme  la  rétine ,  ainfî 
que  l'humeur  vitrée  ,  &:  qui  enfin ,  fe  trouve 
revêtue  intérieurement  d'une  forte  de  meconium 
ou  fubftance  noirâtre  ,  propre  à  retenir  les 
rayons  de  lumière.  Cette  tunique  a  donc  par 
elle-même  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  l'organe 
immédiat  de  la  vue  j  il  y  a  plus  ,  fcs  parties  ac- 
ceffoires  &  fcs  dépendances  concourent  à  forti- 
fier cette  opinion  \  en  voici  la  preuve. 

L'iris,cette  membrane  circulaire  que  l'on  apper- 
çoith  travers  la  cornée,  eft  de  l'aveu  des  meilleurs 
Anatomiftes ,  une  continuation  de  la  choroïde 
ou  de  l'uvée  :  c'eft  par  le  moyen  de  fes  fibres 
rayonnes  &:  circulaires  que  la  pupille  fe  dilatte 
ou  fe  reftcrre  \  c'eft  d'après  ces  défauts  de  dila- 
tation &:  de  reftri<^ion,  que  l'on  peut  juger  de 
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rétat  de  la  choroïde  ,  foit  dans  les  ophtalmies 
parfaites ,  foit  dans  les  obftruâ:ions  de  cette 
membrane.  Or,  fi  dans  les  ophtalmies  parfaites, 
la  choroïde  ne  peut  recevoir  les  imprefïîons 
de  la  lumière  ;  fî  dans  les  goutes-féreines  par 
obftrudion ,  elle  en  eft  totalement  privée  ,  n'eft- 
il  pas  jufte  de  conclure  que  la  choroïdeeft  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  ;  or  c'eft  ce  que  nous 
éprouvons  tous  les  jours  \  c'eft  ce  qui  nous  eft 
démontré  par  les  différentes  fenfations  de  l'iris , 
qui  reçoit  fon  adion  première  des  fibres  de  la 
choroïde. 

De  toutes  les  autres  preuves  qui  établiflent 
de  plus  en  plus  le  fyftéme  en  faveur  de  la  cho- 
roïde ;  il  en  eft  une  que  l'on  ne  peut  rccufer , 
c'eft  la  diverfité  des  couleurs  dont  cette  mem- 
brane eft  enduite  dans  les  Yeux  de  différents 
animaux,  &:  particulièrement  dans  les  Yeux  du 
bœuf,  dont  la  choroïde  eft  tapifTée  d'un  méco- 
nium  plus  verd  que  noir ,  par  conféquent  plus 
propre  à  rendre  les  objets  en  grand ,  &:  l'homme 
à  fes  Yeux ,  eft  dix  fois  plus  redoutable  ,  qu'il  ne 
'eft  :  or ,  fî  la  choroïde  n'étoit  pas  l'organe  im- 
médiat de  la  vue  ,  auroit-elle  bcfoin  de  varier 
&;  de  modifier  le  jnéconium  qui  fert  à  l'Œil  de 
l'homme  :  ces  différents  changements  prouvent 
donc  que  la  choroïde  eft  l'organe  imrnédiat  de 
la  vue ,  ce  qui  eft  démontré  par  les  effets. 
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Une  autre  preuve  non  moins  fenfiblc ,  &:  qui 
milite  toujours  en  faveur  du  même  fyftême  ; 
c'eft  ce  qui  arrive  à  un  certain  âge  à  tous  les 
Yeux ,  &:  particulièrement  aux  yeux  des  prcf- 
bytcs  ,  dont  le  foyer  de  vue  change  ,  parce  que 
la  cornée  devient  moins  ûillante  ,  parce  que  le 
méconium  ou  velouté  noir  de  la  choroïde  perd 
plutôt  de  fa  couleur ,  je  dis  ^perd plutôt  y  car  tous 
les  Anatomiftes  conviennent  que  la  fuperficie 
du  méconium  de  la  choroïde  eft  d'un  noir  brun 
dans  les  enfans ,  qu'il  commence  a  grifonner 
vers  trente  à  trente-cinq  ans  \  ce  qu'il  continue 
de  faire  ,  jufqu'à  l'âge  le  plus  avancé  ;  or ,  fi  la 
choroïde  n'étoit  pas  l'organe  immédiat  de  la 
vue ,  ces  différentes  variations  n'influeroient  pas 
fur  l'organe  de  la  vifion ,  &  les  preuves  n  en 
feroient  pas  auflî  manifeftes. 

Il  eft  plufieurs  autres  démonftrations  répan- 
dues dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage  que  je  ré- 
ferve  en  faveur  de  la  choroïde;mais  en  attendant, 
je  crois  qu'il  eft  poffible  d'allier  le  fentiment  des 
anciens  avec  celui  des  modernes;  &  dire,  que 
la  rétine  &:  la  choroïde  concourent  enfemble 
pour  être  l'organe  immédiat  de  la  vue.  La  rétine 
ne  peut  pas  être  feule  l'organe  immédat  delà 
vue ,  parce  qu'elle  eft  d'un  tiftu  trop  lâche  ;  parce 
que  la  médiocre  opacité  de  fa  membrane ,  ne 
peut  que  modérer  les  impreftîons  des  objets 
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lumineux,  fans  les  abforber  ;  parce  qu'un  organe  1 
immédiat  doit  arrêter  tout  fon  objets  le  fixer  ] 
en  entier ,  autrement  il  fe  trouveroit  dans  cette  i 
boëte  obfcure ,  uneconfufion  étrange  de  rayons 
ôc  d'imprefîions ,  qui  ne  formcroient  ni  images  , 
nifenfations  diftinctes.  j 

Je  dis  que  la  rétine  eft  une  membrane  necef-  \ 
faire  au  méchanifme  de  la  vifîon  ;  parce  qu'elle 
eft  un  qompofé  propre  a  modérer  la  trop  grande 
aftivité  des  faifceaux  de  lumière  qui ,  en  peu' 
de  tempSjdétruiroient  cette  fubftance  noirâtre  , 
qui  eft  fî  utile  à  la  choroïde;la  rétine  eft  nécefiaire 
à  la  vifîon ,  parce  qu'elle  eft  un  compofi  de  nerfs 
épanouis  ,  qui ,  émus  &:  frappés  par  les  rayons 
lumineux  ,  font,  en  quelque  façon  ,  les  avant- 
coureurs  des  images  qui  doivent  fe  porter  au 
fenforium-  commune  ;  enfin ,  je  crois  ,  &  je  fuis 
même  perfuadé  ,  que  la  rétine  concourt  avec 
îa  choroïde  ,  pour  être  l'organe  immédiat  de 
la  vifion  ;  que  l'un  ne  peut  rien  fans  l'autre  ,  pas 
plus  la  rétine  que  la  choroïde  ;  je  dirai  même 
plus ,  que  la  rétine  eft  pour  la  choroïde  ,  ce 
que  la  glace  eft  au  vif-  argent  \  fans  la  glace , 
point  de  vifion  \  fans  le  vif-  argent ,  point  de 
réfledion. 

Je  m'attends  bien  que  les  partifans  du  fyftême 
en  faveur  de  la  rétine,ne  manqueront  pas  de  faire 
beaucoup  d  obje<^ions  &:  de  difficultés  :  je  fcais 
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qu'ils  diront  ou  pourront  dire  ,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  médium  entre  la  rétine  &  la  choroïde , 
parce  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  l'irrita- 
bilité &c  la  fenfibilité  ;  que  la  première  appartient 
aux  fibres  qui  ne  fontpas  nerveufes^que  la  fécon- 
de eft  le  propre  des  nerfs  j  que  la  choroïde ,  étant 
plutôt  un  compofé  de  fibres  tendineufes  que 
de  nerfs ,  ne  peut  être  l'organe  de  nos  fenfa- 
tions  ,  au  lieu  que  le  tiflii  de  la  rétine ,  qui  eft 
l'épanouiffement  des  nerfs  optiques ,  eft  placé  de 
manière  à  pouvoir  recevoir  &  prendre  l'impref. 
fîon  des  rayons  vifuels.  Je  conviens  d'avance , 
avec  ces  Mefïîeurs,  qu'il  y  a  deux  facultés 
iccomiucs  y  Virritahilité  Se  h  fenfibilùé.  J'ai  ob- 
fervé  comme  eux ,  qu'une  fibre  tcndineufe , 
peutfe  contracter ,  lorfqu'elle  eft  irritée  ou  pro- 
voquée par  quelques  corps  étrangers  ,  au  lieu 
que  les  nerfs  feuls  font  des  cordes  flexibles,  qui 
ne  fe  raccourciflent  nullement  quand  on  les 
irrite  j  que  leur  cflence  eft  la  fenfibilité ,  ce  qui 
fait  dire,  avec  raifon,  qu'il  eft  des  hommes,  dont 
les  houppes  nerveufcs  font  plus  ou  moins  fcnfi- 
bles  les  unes  que  les  autres  :  les  nerfs  font  donc 
les  fentinelles  qui  avertiffent  l'ame  de  l'objet  de 
nos  maux ,  comme  de  celui  de  nos  plaifirs  ;  or , 
c'eft  donc  aufli  la  rétine ,  comaTie  épanouifte- 
ment  du  nerf  optique ,  qui  prend  au  paflage 
l'impreffion  des  rayons  qui  vont  fe  peindre  fur 
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la  choroïde ,  qui  les  arrête  pour  les  rendre  fcn- 
fibles  à  lame  j  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
de  dire  ,  que  l'image  fe  peint  fur  la  choroïde , 
comme  étant  néceflaire  a  la  rétention  des  rayons 
lumineux  j  la  choroïde  ,  eft  donc  médiatrice 
avec  la  rétine  pour  opérer  le  méchanifme  de  la 
viiîon  ,  d'où  on  peut  conclure ,  que  la  rétine  ôc 
la  choroïde  font  deux  membranes  eftentielles 
à  l'ade  vifuel.  Telles  font  les  idées  prifes  fur  la 
nature  même  ,  6c  d'après  fes  différentes  modi- 
fications j  c'eft  pourquoi ,  ce  feroit  rejetter  des 
preuves  inconteftables  ,  &  nier  que  la  lumière 
nous  éclaire ,  parce  que  la  rétine  peut  bien  avertir 
l'ame^qu'il  exifte  des  rayons  lumineux ,  mais  c'eft 
la  choroïde  qui  en  reçoit  &c  réfléchit  l'éclat. 

Je  fçais  que  l'on  pourra  m'objeder  encore,  ôc 
dire  pourquoi,  dans  un  fyftême  de  cette  nature, 
n'avoir  donné  qu'un  précis  anatomique  ?  Pour- 
quoi n'avoir  pas  fufïîfament  délîgné  Torigine 
ôc  l'infertion  des  nerfs  optiques  dans  l'orbite. 
A  cela  je  réponds ,  que  tous  les  juges  en  cette 
partie  ,  fçavent ,  aufïî  bien  que  moi,  que  la  dure- 
rnère  eft  la  première  enveloppe  du  cerveau; 
ôc  la  pie-mère  la  féconde ,  l'une  interne ,  l'autre 
externe  j  que  ces  deux  lames ,  après  avoir  rempli 
leur  objet  principal ,  qui  eft,  de  maintenir  ,  dé- 
fendre ôc  protéger  le  cerveau,  viennent  fe  réunir 
pour  former  les  prolongements  de  la  moelle 


D  E  s      Y  E  U  X.  51 

allongée,  &  des  nerfs  optiques j  que  la  dure- 
mère  ôc  la  pie-mère  accompagnent  ces  mêmes 
nerfs  par  le  trou  de  Tos  fphénoïde  ;  qu  après 
cette  infertion ,  les  nerfs  optiques  dégénèrent  en 
une  efpéce  de  toile ,  qu'on  appelle  rétine  ;  que 
la  lame  externe  de  la  dure-mère  forme  le  pé- 
rioftc  de  l'orbite  ;  que  la  lame  interne,  avec 
celle  externe  de  la  pie-mère ,  conftituent  la  fclé- 
rotique  ou  cornée  opaque  j  que  la  lame  interne 
de  la  pie-mèie  vient  former  Ôc  fortifier  la  cho- 
roïde ^  qu'enfuite  cette  même  lame  s'épanouit 
entre  la  Iclérotiquc ,  a  laquelle  elle  fe  trouve 
unie  par  un  tiilli  cellulaire ,  par  une  infinité  de 
vaifleaux,  tant  fanguins  que  lymphatiques;  que, 
parvenue  enfin  à  l'origine  de  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  elle  forme  ce  qu'on  appelle  le  cercle 
cUéier  ;  qu'elle  fe  prolonge  enfuite  pour  reprc- 
fenterune  efpéce  de  diaphragme,  dont  la  partie 
antérieure  eft  appellée  iris  ,  &:  la  poftérieure 
uvée.  Voilà  donc  a  peu-près  quel  eft  le  trajet, 
qu'elles  font  les  cxpanfions  que  la  dure-mère 
&:  la  pie-mère  produifcnt  dans  l'intérieur  du 
globe  :  mais  leur  adion  &  leur  conflitution  ne 
dérangent  en  rien  le  fyftcme  propofé. 
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Section      VI. 

De  la  nature   des    Couleurs  ,  &    des  effets 
de  la  Lumière. 

I  i  E  méchanifmc  de  la  vifion  eft  admirable  en 
tout  point ,  &  dans  tous  fcs  effets ,  mais  fur-tout 
dans  Tordre  &:  la  diftribution  des  couleurs  j  la 
îiature  des  couleurs  a  ouvert  &  ouvre  encore 
lin  vafte  champ  de  difcuffions  aux  partifans  de 
deux  différentes  fcdes ,  qui  font  les  Newtoniens 
&:  les  Cartéfîens.  Les  premiers  foutiennent 
que  les  couleurs  font  partie  de  la  lumière;  les 
féconds,  au  contraire,  difent  quelles  n'en  font 
que  des  modifications  ;  mais  il  feroit  trop  long 
de  difcuter  l'avis  des  uns ,  celui  des  autres  ;  c'cft 
pourquoi  je  me  renferme  adiré  que  la  lumière 
eit  abfolument  néceffaire  pour  que  les  rayons 
colorés  foient  portés  jufqu'à  nos  yeux;  &  c'eft 
de  ces  rayons  de  lum'ère ,  divcrfcment  modifiés, 
que  naiffentles  divers  fentimcns  fur  les  couleurs. 
La  lumière  eft  cette  imprefi[îon  vive  qui  nous 
fait  appercevoir  la  grandeur,  la  figure,  la  couleur, 
la  fituation  des  objets  qui  font  hors  de  nous- 
mêmes  ,  &  à  une  diftance  convenable  ;  on  peut 
dire  que  les  trois  couleurs  primitives,  font  le 
louge ,  le  jaune  &:  le  bleu  j  c'eft  de  ce  mélange 

■  que 
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que  les  autres  paroiflent  être  formées  ;  puifque 
4a  réunion  du  jaune  avec  le  bleu ,  décide  le  verd  ^ 
celle  du  rouge  avec  le  jaune  fait  l'oranger  5  &  le 
verd  avec  le  bleu  produit  le  poui^rc. 

Le  foleil ,  cet  aftre  brillant  qui  nous  éclaire  ■ 
qui  nous  vivifie,  porte  un  nouvel  éclat  furies 
couleurs  qu'il  orne  ôc  qu'il  modifie ,  fuivant  les 
différentes  réfradions  de  ratmofphcrc.  Son  le- 
ver,  comme  fon  coucher  ,  efl  toujours  accom- 
pagné de  vapeurs  ignées  de  la  terre  ;  de  manière, 
que  tout  ce  que  nous  voyons  nous  paroît  coloré 
d'une  teinte  rouge  j  fon  élévation  fans  nuages, 
rend  les  nuances  des  couleurs  plus  vives  ôc  plus 
tranfparcntes  j    fa  réverbération  nous   peint 
les  objets  plus  blancs  qu'ils  ne  le  font  réellement. 
Telle  efl:  la  loi  de  la  nature  ;  tels  font  les  effets 
de  cet  aftre  incomparable  fur  tous  les  corps, 
excepté  le  noir  qui  abforbc  les  rayons ,  qui  ne 
reçoit  Se  ne  réfléchit  rien.  Le  noir  efl:  donc  un 
corps  enveloppé  de  ténèbres ,  qui  ne  préfente 
a  l'Œil  qu'une  mafle  confufe  ;  cefl  pourquoi 
on  ne  voit  rien  dans  l'obfcmité  ,  dans  un  puit 
profond ,  ainfî  de  fuite.  Voilà  donc  à  peu-près 
ce  qu'on  peut  dire  par  abréviation  fur  les  cou- 
leurs dont  Timpreflion  affede  plus  ou  moins 
l'organe  de  la  vue. 
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CHAPITRE      II. 

De  la   vue  des  Enfans  naijfans  ^ 
&  de  fes  progrès, 

XjA  Médecine  cft,  de  toutes  les fciences , 
celle  qui  ex'ge  les  connoiflances  les  plus  vaftes 
&  les  plus  étendues.  Un  bon  Médecin  doit  être 
un  Anatomifte  parfait,  un  Botanifte  profond; 
il  doit  connoître  les  différentes  préparations  des 
corps  tirJs  des  trois  règnes  de  la  nature ,  c'eft 
avec  toutes  ces  clés  qu'il  peut  ouvrir  les  portes 
du  fanduaire  de  la  médecine  ,  &:  devenir  un 
Médecin  accompli.  Heureux  celui  qui,  ainfi  fa- 
vorifé  de  difpofitions  heureufcs  ,  peut  réunir 
toutes  ces  perfedions  ,  &:  même  les  augmenter 
par  le  commerce  de  gens  aulîî  inftruits  que 
lui  ,  &:  ce  concours  eft  un  établiflcment  qui 
etoit  refervé  au  fiècle  préfent  \  c'eft  un  avantage 
qui  eft  dû  à  la  bonté  paternelle  de  notre  auguftc 
Monarque  i  qui,  en  établiffant  dans  fon  Palais, 
dans  fa  Capitale,  une  Société-Royale  de  Méde- 
cine ,  a  pris  le  vrai  moyen  de  connoître  les 
hommes  inftruits,  de  montrer  l'exemple  à  toute 
la  France  ,  &:  même  à  toutes  les  Cours  étran- 
gères :  c'eft  dans  ces  aflemblées,  auflî  humaines 
<5ue  patriotiques  j  c'eft  avec  l'aide  de  ces  hommes 
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éclairés ,  de  ces  Praticiens  reconnus ,  que  I  oa 
peut  &:  que  Ton  pourra  perfedionner  les  ancien- 
nes découvertes ,  &  en  acquérir  de  nouvelles  ; 
tant  il  eft  vrai  de  dire  :  lux  a  luce  pende t. 

Le  myftère  de  la  conception  accompli ,  le 
fétus  ou  embrion  fc  trouve  renfermé  dans  deux 
membranes ,  qui  font  fortement  attachées  a  la 
matrice  par  le  placenta ,  auquel  l'embrion  tient 
par  le  cordon  ombilical  :  le  fétus  ainfi  renfermé 
dans  cette  prifon  aqueufe ,  croît  &:  fe  fortifie  de 
plus  en  plus;  de  manière  que  gêné  par  fon  pro- 
pre poids ,  il  fe  trouve  forcé  de  fe  replier  fur  lui- 
même  ,  ayant  les  yeux  comme  colés  entre  les 
deux  pouces ,  le  nez  entre  les  deux  genoux,&:  les 
joues  appuyées  fur  les  deux  mains  :  vers  la  fin  de 
la  grofTeffe  ,  la  péfanteur  de  la  tête  emporte  le 
corps ,  &:  lui  fait  faire  la  culbute  *,  c'eft  alors , 
que  frapant  les  flancs  de  fa  mère ,  il  cherche  a 
rompre  fes  chaînes ,  a  fe  délivrer  de  fa  ptifon  , 
&  vient  au  monde  dans  un  état  de  conforma- 
tion parfaite ,  à  l'exception  des  Yeux  ,  dont  le 
chef-d'œuvre  intérieur  n'eft  pas  encore  perfe- 
â:ionné.  Voilà  le  tableau  qui  a  occupé  les  plus 
beaux  jours  de  ma  vie  ;  voila  le  premier  échelon 
qu'il  faut  monter  pour  parvenir  à  la  connoii- 
fance  parfaite  du  méchanifme  de  la  vifion  :  en 
effet ,  c'eft  après  avoir  cherché  à  furprendre  la 
nature  j  après  l'avoir  examinée  dans  fes  marches 

C  z 
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les  plus  tortueufes,  que  je  me  fuis  déterminé 
a  donncr,en  1775,  un  Précis  ou  Opufcu^.e  fur  la    î 
Vue  des  enfans  naiffans  ;  ce  diminutif  de  recher-    1 
ches  étendues,  n'a  de  mérite ,  que  des  obferva- 
tions  pures  6c  fimples  5  cependant  il  a  été  ac- 
cueilli par  tous  les  Phyfîciens ,  &:  avec  toute  \ 
l'indulgence  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  j 
leur  Compte-Rendu  ;  c'eft  dans  cette  brochure ,  \ 
que  j'ai  cherché  a  donner  mes  premières  preuves  j 
iiir  l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  ce  que  j'ai  cru  l 
pouvoir  reconnoître  dans  la  texture  de  la  cho-  ; 
roïde  ;  en  effet ,  après  avoir  difféqué  les  Yeux  ; 
de  différents  petits  cadavres  ,  qui  étoient  le  ré-  \ 
ililtat  de  différentes  fauffes-couches  ;  je  fuis  en-  ; 
fin  parvenu  au  moment  de  la  conformation  de  \ 
la  nature  ,  qui  eft  le  terme  de  neuf  mois  :  c'cft 
ailors,  qu'occupé  plus  férieufement ,  j'ai  reconnu  ' 
que  le  défaut  de  vifion  pouvoit  avoir  plufieurs  \ 
caufes  ,  qu'il  pouvoit  fe  faire  que  la  cornée  ' 
rranfparente  fût  trop  épaiffe  ,  le  cryftallin  pas  ; 
affez  convexe  ,  &  la  rétine  trop  molle  ;  mais  ■ 
quelles  que  foient  ces  raifons  ,&  plufieurs  autres  • 
de  même  nature ,  je  n'étois  pas  perfuadé  de  leur  j 
oppofîtion;  parce  que  je  voyois  les  parties  très-  ] 
bien  conformées  ',  parce  que  je  fçavois  qu'à  peine  ; 
la  naiffuice  de  l'enfant  fe  trouve  affurée  ,  que  ■ 
kspulfations  du  cœur  battent  avec  plus  de  force,  1 
éz  que  la  refpirataon  donne  plus  d'élafticité  aiuç  ; 
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fblides  comme  aux  fluides  ;  c'eft  donc  alors  que 
cherchant  la  véritable  caufe  ,  j'ai  reconnu  que 
la  choroïde  ,  cette   membrane  ,  qui  tire  fon 
émanation   du  cerveau  ,  &  avec  lequel    elle 
correfpond  fi  intimement ,  n  étoit  qu'un  aflem- 
blage  imparfait  de  globules  rouges ,  qui  dévoient 
former  ce  méconium  ^  ou  cette  belle  encre  noire, 
propre  à  recevoir  6c  réfléchir  les  faifceaux  de 
lumière  dont  elle  de  voit  être  continuellement 
afFedée.  Plufieurs  obfervations  ,  pluiieurs  fois 
répétées  ,  me  déterminèrent  a  prendre  un  parti  j 
&:  à  dire  _,  que  la  choroïde  concourt  avec  la  réti- 
ne, pour  être  l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  c'eft: 
aufïî  d'après  des  convidions  aufll  fortes  &:  auflï 
évidentes ,  que  j'ai  cru  pouvoir  annoncer ,  que 
je  refervois  pluiieurs  preuves  en  faveur  de  la 
choroïde  _,  pour  être   conjointement  avec  la 
rétine  l'organe  immédiat  de  la  vue  ;  parce  qu'un 
organe  immédiat ,  doit  concourir  par  lui-même, 
&:  de  concert  avec  celui  qui  lui  eft  adjoint  j  or 
la  choroïde  &:  la  rétine  réuniflent  ces  deux  qua- 
lités néceflaires. 

L'exemple  fuivant  me  fervira  d'appui ,  pour 
ctayer  de  plus  en  plus  ce  fyftème  j  &  combattre 
les  aflertions  de  ceux  qui  prétendent ,  que  le 
défaut  de  vue  des  enfans  naiflans  provient  de 
plufieurs  caufes ,  &  particulièrement  dès  eau}c 
^ans  kfquelks  ils  nagent  dans  k  fein-  de  la  mère^ 
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parce  que  ,  difent-ils ,  ces  eaux  ,  relâchent  îes 
parties  nervcufcs ,  ôc  mufculeufes  ,  rendent 
les  yeux  ternes  ,  de  la  cornée  afFaiflee  ,  parce 
qu'il  arrive  aufïî ,  qu'au  moment  de  la  naiflance , 
ôc  même ,  quelques  jours  après ,  les  membranes 
internes  de  FCEil  paroifTent  rubéfiées  -,  ce  a  quoi 
on  pourroit  objedcr ,  que  c'eft  la  fuite  ôc  l'effet 
de  l'extrême  compreiïîon  que  l'enfant  éprouve 
au  palfage  j  mais  quelques  vraifemblables  que 
foient  ces  allégations  ;  il  eft  aufli  vrai  de  dire , 
que  û  la  choroïde  étoit  réellement  conformée , 
cette  foibleffe ,  au  défaut  de  vue ,  n'exifteroit  pas 
pendant  un  mois,  cinq  &  Hx  femaincs ,  fuivant 
la  forte  ou  délicate  conftitution  du  fujet  'y  ce  qui 
cft  démontré  par  le  trait  fuivant. 

J'ai  vu  plufieurs  fois  a  Paris  une  femme  de 
condition  &  fon  fils  aîné ,  qu'elle  a  porté  dans 
fes  entrailles  douze  mois  &c  quelques  jours , 
après  lefquels  cet  enfant  eft  venu  au  monde , 
annonçant  un  volume  monftreux  dans  un  ac- 
couchement très-penible  &  très -laborieux  ; 
ayant  les  cheveux  longs  ainfi  que  les  ongles ,  les 
Yeux  ouverts  &  très-clair- voyants  ^  au  point  que 
l'Accoucheur,  qui  fe  nommoit  M.  Ruaut,fut 
obligé  de  couvrir ,  d'un  mouchoir,  la  tête  de  l'en- 
fant ,  afin  d'empêcher  les  efforts  qu'il  faifoit 
pour  envifager  la  lumière ,  qui  ne  lui  fut  rendue 
que  petit  à  petit  ;  mais  dira-t-on  ,  un  exemple 
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feuî  eft  un  cas  fortuit,  un  phénomène  qui  ne 
peut  faire  règle  :  en  effet,  cet  objed'on  pourroit 
avoir  quelques  fondements  ,  fi  la  mère  ,  qui 
cxifte ,  n'étoit  elle-même  bien  portante  ,  &:  ne 
m'avoit  affuré ,  qu'elle  a  eu  un  fécond  enfant 
depuis  le  premier,  dont  elle  eft  accouchée  dans 
fa  terre ,  fous  la  conduite  de  M.  Trip'cr  ,  Chi- 
rurgien-Accoucheur de  la  ville  d'Autun  ,  qui 
m'a  certifié  le  fait  par  une  lettre  que  je  conferve, 
&:  par  laquelle  il  me  marque ,  que  la  mère  a 
porté  cet  enfant  douze  mois  &:  quelcues  jours, 
pendant  lequel  temps  elle  a  beaucoup  fouf- 
fert,  fur-tout  les  trois  derniers  mois  ;  ce  qui 
avoir  mis  fa  vie  en  très-grand  danger  &c  celle  de 
l'enfant  ;  qui ,  malgré  tout ,  efl  venu  au  monde 
avec  les  yeux ,  les  cheveux  ôc  les  ongles,de  même 
que  le  premier. 

Un  exemple  de  cette  nature  &:  de  cette  force, 
cft  bien  capable  de  faire  triompher  le  fyftème 
de  la  choroïde ,  pour  être  l'organe  immédiat- 
de  la  vue  ,  puifque  l'enfant  ne  voit  pas  a  neuf 
mois  ,  parce  que  le  méconium  ou  velouté  noiç 
qui  revêt  cette  membrane  ,  n'efl:  pas  encore 
perfedionné  j  &:que  l'enfant  qui  vient  à  douze 
mois ,  vient  au  monde  avec  des  Yeux  très-clairs 
voyants.  Je  fuis  intimement  perfuadé ,  que  l'on 
ne  m'accufera  pas  de  vouloir  favorifer,  ni  dif* 
cuter  lesnailfanccs  tardives  j  je  laifle  ce  fufeau  \ 

C  4    ^-V 
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démêler  anx  Praticiens ^  plus  inftruits que  moi; 
mais  je  dô's  dire  ,  pour  le  foutien  des  loix ,  pour 
la  tranquillité  fociale  ,  que  la  mère  de  ces  deux 
enfans,  eft  d'une  conftitution  peu  avantageufc 
pour  le  port  ,  &:  le  déport  d'un  enfant  ;  ôc  que 
la  nature ,  qui  ne  fe  trompe  jamais  j  avoit  donné 
à  neuf  mois  tous  les  indices  précurfeurs  ôc  ordi- 
naires de  l'accouchement  ;  c'eft  pourquoi ,  cet 
exemple  particulier  ne  peut  ôc  ne  doit  pas  faire 
règle  ,  pour  contrarier  le  cours  ordinaire  de  la 
nature. 

L'objedion  la  plus  forte  que  l'on  puiiTe  faire 
pour  prouver  la  caufe  du  retard  de  la  vue  des 
ènfans  naifîans  ,  eft  une  membrane  pupillaire 
annoncée  parles  anciens  Anatomifl:es,&  recon- 
nue par  les  modernes.  Ce  point  de  Phyfiologie 
a  fixé  plufieurs  fois  mon  attention  ;  mais  mal- 
gré toutes  mes  recherches ,  j'ai  toujours  cru 
remarquer  que  cette  efpèce  de  membrane  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'un  défaut  de  fluidité  des 
humeurs  de  l'Œil  qui  formoit  vifcofîté,  &:  qui, 
comme  on  l'annonce  très-bien  ,  dilparoît  peu 
de  jours  après  :  or ,  il  eft  démontré  par  l'expé- 
rience journalière ,  que  l'enfant  ne  voit  réelle- 
ment qu'à  un  mois  ,  cinq  ou  fîx  femaines  de 
naiftance  ;  ce  n'eft  donc  pas  la  membrane  pu- 
pillaire qui  porte  obftacle  à  la  réception  &:  à  la 
réfradion  des  faifceaux  lumineux ,  puifqu'ellG 
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îîVxifte  plus,  mais  bien  les  membranes  internes 
àc  permanentes  ,  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
le  véritable  degré  de  perfedion ,  d'où  je  conclud 
que  le  méconium  de  la  choroïde ,  tel  que  je  Tai 
obfervé  ,  n'étant  pas  en  état  de  recevoir  ni  de 
réfléchir  les  points  de  lumière ,  il  arrive  que  les 
objets  radieux  fe  perdent  dans  cette  boëte  obf- 
cure ,  qui  ne  fe  perfedionne  que  peu-à-peu  ; 
auflî  voit-on  tous  les  jours  ,  que  les  nourrices 
attendent  avec  impatience  le  moment  de  pou- 
voir annoncer  aux  parents ,  que  l'enfant  com- 
mence a  f  uivre  les  rayons  lumineux.  Telles  font 
les  règles  immuables  de  la  nature  \  mais ,  à  Dieu 
ne  plaife ,  que  Ton  puiffe  croire ,  que  je  veuille 
détruire  ou  afFoiblir  les  recherches  des  anciens 
&:  les  découvertes  des  modernes.  Ce  fentiment 
n'eft  jamais  entré  dans  mon  ame ,  parce  que  j'ai 
toujours  pris  leurs  obfervations  pour  la  règle 
première  de  ma  direction  ;  cependant ,  tout  en 
rendant  juftice  à  leur  mérite  de  à  leurs  talents  , 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ce  que  j'ai  obfervé 
moi-même ,  perfuadé  que  le  nombre  des  recher- 
ches conduit  les  hommes  à  un  plus  grand  degré 
de  perfedion. 


«•sa» 
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Section      premier  e. 

Des  maladies  oculaires  des  Enfans  _,  dansi 
les  premiers  jours  de  leur  naiffancc. 


AGE     PREMIER. 


L 


E  premier  période  de  la  vue  des  enfans  naif^ 
fans ,  commence  donc  un  peu  plutôt  dans  les 
uns ,  un  peu  plus  tard  dans  les  autres  ,  fuivant 
le  degré  de  force ,  ou  de  conftitution  propre  à 
perfedionner  la  membrane  choroïde  ;  les  uns 
voient  à  un  mois,  les  autres  à  cinq  femaines, 
&  d'autres  enfin  a  fix  femaines  j  les  Yeux  de  ces 
individus  font  d'une  conformation  plus  ou 
moins  forte ,  plus  ou  moins  délicate ,  &  cette 
conformation  ,  eft  en  quelque  façon  défignée 
par  le  coloris  des  fibres  de  l'iris. 

La  couleur  des  Yeux  fuit  à  peu-près  la  force 
du  tempérament  ;  les  yeux  bruns  m'ont  toujours 
paru  les  mieux  conftitués,  enfuite  les  gris,  noirs, 
verds  &:  bleus.  Les  Yeux  ont  une  correfpon- 
dance  intime  avec  les  influences  corporelles  j 
dans  rétat  de  maladie  ,  ils  deviennent  ternes  ^ 
jaunes;  i^s  font  foibles  les  jours  de  purgation, 
d'indigeftion ,  de  faignée  ,  &:  particuliéremenC 
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i[^cs  faignécs  du  pied  ;  ils  font  tendus  &  gonfles , 
dans  de  violens  maux  de  tête  ,  dans  des  rhulnes 
de  cerveau ,  après  un  travail  afïîdu  _,  après  une 
application  forcée.  Telles  font  les  révolutions 
de  la  nature ,  dans  le  méchanifme  de  la  vifion , 
qui  eft  fouvcnt  dérangé  dès  le  premier  jour  de 
notre  naiffance. 

A  peine  l'enfant  eft-il  né ,  qu'il  eft  de  devoir, 
qu'il  eft  d'ufage  de  le  porter  à  l'Eglife  ,  pour  y 
être  régénéré  par  le  Baptême ,  dans  l'ordre  de  la 
grâce  ;  c'eft  furies  Fonts -Baptifmaux,  c'eft  au 
milieu  de  cette  Pifcine  falutaire  ,  qu'on  lui  dé- 
couvre la  tête  ,  dans  le  temps  même  le  plus 
rigoureux ,  pour  faire  l'effuiion  avec  une  eau  • 
froide ,  fouvent  glaciale ,  ôc  que  l'enfant  reçoit 
avec  des  cris  perçants ,  avec  des  mouvemens 
convulfîfs  ,  qui  effrayent  les  aflîftants  ;  enfin  > 
avec  une  eau  qui ,  répandue  fur  la  fontanelle  , 
ou  aux  environs ,  comprime  les  folides ,  arrête 
la  circulation  des  fluides ,  détermine  une  obftru- 
ûion ,  qui  fouvent  filtre  fon  humeur  par  les 
nerfs  optiques ,  d'où  réfulte  une  ophtalmie  qui 
produit  cette  humeur  acre  Ôc  vifqueufe  qui 
engorge  les  globes ,  irrite  &c  détermine  les  vaif- 
feaux  variqueux  de  la  conjondive  ,  porte  le 
trouble  dans  les  humeurs  aqueufe  &  cryftal- 
line ,  qui  détermine  une  ftagnation  humorale , 
ou  forme  même  des  hypopions ,  qui  fe  font 
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jour  par  l'éruption  de  la  cornée  tranfpar.cntc  , 
qu'elle  mafque  par  des  tayes ,  qu'elle  obfcurcit 
par  des  cicatrices,  ou  enfin  qu'elle  détruit,  en 
produifant  le  malheureux  état  de  cécité. 

Voilà  les  maux  de  l'humaniti  naiflante;  voilk' 
les  accidents  dont  je  fuis  fouvent  le  témoin  , 
accidens  qui  arrvent  plus  particulièrement 
l'hiver  que  l'été  ,  &  qui  prouveront  de  plus  en 
plus  la  juftice  de  ma  réclamation;  mais  heureufe 
la  vidime  innocente  ,  quand  les  parents  ne 
tardent  pas  à  chercher  les  fecours  ,  à  prendre 
les  avis  des  Praticiens  connus  &:  éclairés ,  parce 
que  les  moments  preflent ,  parce  que  l'humeur 
n'a  pas  encore  fait  de  ftagnation  déterminée  , 
au  lieu  qu'on  les  voit  palTer  des  journées  en- 
tières,fou  vent  même  des  femaines  à  faire  des 
remèdes  ,  auxquels  la  trop  crédule  confiance 
ne  donne  que  trop  de  faveur  ;  ces  remèdes  font 
pour  l'ordinaire  ^  de  faire  ruiffeler  du  lait  de  la 
nourice  dans  les  yeux  de  l'enfant  ;  ufage  vulgaire 
qui  paiïe  de  bouche  en  bouche ,  habitude  dan- 
gereufe  ,  qui  fe  perpétue ,  quoiqu'on  fâche  que 
le  lait  ,  quelque  fércux  qu'il  foit ,  eft  toujours 
un  corps  gras  ,  un  butireux  qui  englutine  les- 
paupières ,  bouche  les  pores  de  la  cornée  tranf- 
parente  ,  &  empêche  cette  exudation  iï  né- 
ceiTaire  au  globe  de  l'CEil  :  de  pareils  moyens 
ne  peuvent  donc  produire   que   des   effets 
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teiaîheurcnx ,  ce  qui  eft  prouvé  par  Tengorge- 
Xîicnt  du  globe ,  par  l'amas  du  pus  qui  fe  fait 
dans  les  chambres  antérieure  &poftérieure  de 
l'humeur  aqueufe,  d'où  fuit  néceffairement  la 
fupuration ,  ôc  fouvent  la  perte  entière  de  cet 


organe. 


Un  Praticien  prudent  Se  fage  ,  ne  doit  jamais 
prcfcrire  des  remèdes  curatifs,  fans  avoir  préa- 
lablement bien  examiné  &  bien  connu  la  caufc 
première  de  la  maladie ,  c'eft  le  fcul  moyen  de 
ïéulTîr  avantageufemcnt  fur  fes  effets  ôc  Ces 
fuites;  or  dans  la  circonftance  dont  eft  queftion , 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  maladie  ôc  l'engor- 
gement desyeux  ne  proviennent  du  froid  que  les 
cnfans  éprouvent  ,  en  recevant  fur  la  tête  dé- 
couverte ,  une  eau ,  que  la  fraîcheur  des  fonds- 
baptifmaux  rend  glaciale,  en  lareccvant,  dis  je, 
fur  une  partie  aufïi  délicate  que  la  fontanelle , 
puifque  la  future  fagittale  avec  la  coronale  n'eft 
pas  encore  ofîîfîée  ,  puifque  cette  partie  n'eft 
alors  que  mcmbraneufe ,  ce  qui  tranfmet  facile- 
ment l'impreftîon  de  l'eau  froide  jufqu'au  cer- 
veau ,  &  gonfle  tellement  la  membrane  pitui- 
taire  qu  il  en  rcfulte  les  effets  les  plus  dangereux. 
Ce  qui  m'a  toujours  le  mieux  réufîî  dans  un 
accident  de  cette  nature  ,  &c  dont  les  fuites  peu- 
vent non-feulement  déranger  l'organe  de  la  vue, 
mais  même  porter  atteinte  au  cerveau ,  ce  qui 
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m'a  le  mieux  réuflî  ,  dis-je ,  c'eft  de  ne  jamais  ' 
comprimer  le  globe  de  TCEil ,  par  aucuns  to-  ; 
piques ,  ni  cataplafmes  quelconques  j  de  com-  i 
mencer  par  faire   ufage  des   émollients  ,  des  j 
adoucilTants  ,  en  baffinant  trois  à  quatre  fois  le  ] 
jour ,  le  front ,  les  tempes  Ôc  les  Yeux ,  avec  une  ' 
infufion  théiforme  de  fleurs  de  mauve  ;  fçavoir,  j 
ilne  petite  pincée  de  ces  fleurs  pour  un  demii  j 
feptier  d'eau  ;  de  prendre  enfuite  à  chaque  fois ,  1 
après  le  bain  des  Yeux ,  la  pulpe  d'une  pomme   i 
de  renette  ou  autre  ,  cuite  devant  le  feu ,  qui 
efl:  la  manière  la  plus  avantageufc  en  ce  genre ,    ; 
rétendre  entre  deux  linges ,  à  l'aide  d'une  cuii-    j 
1er  ,  &:  l'appliquer  légèrement  fur  les  Yeux ,    i 
Tefpace  de  douze  à  quinze  minutes  chaque  fois ,    i 
&  afîez  éloignée  des  Yeux ,  pour  permettre  le    i 
clignotement  des  paupières  j  du  reflie ,  l'eau  de 
mauve  &  l'application  de  la  pomme  fîmple-  .i 
ment  dégourdie  fuffifent.  1 

Dans  le  cas  où  l'humeur  permanente  paroi-  | 
troit  menacer  la  fupuration  du  globle  ,  j'ai  fou-  ■• 
vent  employé  les  injedions  faites  avec  une  lé- 
gère infufion  de  fleurs  de  fureau;  c'efl:  un  moyen 
efficace  de  lubreflcr  l'Œil,  &:  de  le  rendre  plus  i 
difpofé  à  l'exudation  qui  lui  efl:  fî  nécelTaire  en  )! 
pareille  circonfl:ance  :  lorfque  l'humeur  paroit  I 
fuffifamment  évacuée,) e  fais  ufage  du  doux  réfo-  - 
lutif  du  fang  de  pigeon ,  à  qui  j e  ne  puis  donner     i 
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'trop  d'clogcs ,  par  les  fiiccès  dont  il  m*a  toujouis 
favorifé  j  pour  ce ,  il  faut ,  à  Taide  d'une  épingle  , 
faigner  le  pigeon  deflbus  l'aîle  ,  recevoir  le 
fang  dans  une  cuiller  à  caffé  ,  Tinférer  promp- 
tement  entre  les  deux  paup'ères  ,  que  Ton  réu- 
nira l'une  contre  l'autre,  enfuite  ,  laiflerle  f^ng 
dans  les  Yeux  l'efpace  de  douze  a  quinze  mi- 
nutes ,  après  quoi  les  nétoyer  avec  un  petit 
linge  ,  imbibé  d'infufîon  de  fleurs  de  fureau  ;  le 
fang  qui  cil  ainfî  caillé  ,  s'ôtera  bien  aifément , 
mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  n'en  pas 
lailfcr  dans  les  angles.  Je  préfère  pour  le  bain 
des  Yeux ,  le  linge  blanc  de  leflive  ,  parce  que 
l'éponge  eft  toujours  remplie  de  duvets,  &:  le 
taffetas  de  gomme. 

Tels  font  les  remèdes  les  plus  convenables  a 
ce  genre  de  maladie  ,  mais  on  doit  les  varier 
fuivant  les  différents  états  des  Yeux  &c  les  cir- 
condances  où  fe  trouve  le  fujct.  Dans  l'été ,  qui 
cft  le  temps  où  l'on  ne  peut  pas  toujours  trou- 
ver des  pommes  de  renettes  ou  autres  ,  qui 
d'ailleurs  ont  perdu  de  leur  force  &:  de  leur 
aftivité  ,  on  poura  faire  ufage  de  l'intérieur 
d'une  laitue  pomée ,  amortie  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &:  s'en  fervir  comme  de  la  pomme.  Je 
donne  la  préférence  a  la  laitue  pommée ,  parce 
•que  le  cœur  de  cette  plante  légumière  renfermé 
en  lui-même  eft  moins  expofé  aux  ardeurs  du 
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fokil ,  parce  que  je  lui  ai  toujours  trouvé  ]af 
propriétés  nécelTaires  a  calmer  les  différentes 
ophtalmies  où  la  multiplicité  des  collyres  eft 
plus  nuifîble  que  profitable.  Telles  font  les 
règles  que  la  pratique  m'a  démontrées  ,  &:  que 
rexpérience  m'a  confirmées. 


Section     II. 

Du  Baptême  des  Enfants  naijfants  ^  &  des 
précautions  que  Von  doit  prendre, 

J_j  E  s  accidents  qui  arrivent  dans  le  moment 
de  la  réception  du  Sacrement  de  Baptême, 
lorfqu'il  efl  adminiflré  à  froid  &:  dans  certaines 
faifons,  font  fi  fcnfibles  &;  fî  multipliés,  que  j'ai 
cru  ma  confcience  engagée  ,  fi  je  gardois  un 
filence ,  dont  jedeviendrois  refponfabte  aux  yeux 
de  Dieu  comme  aux  yeux  des  hommes.  C'eft 
♦donc  ce  devoir  facré  &  le  témoignage  véridi- 
que  des  accidents  dont  je  fuis  fouvent  le  témoin, 
qui  nVont  déterminé  a  faire  imprimer ,  en  1780 
un  Opufcule  en  forme  de  Requête.  Ce  petit 
Ouvrage  qui  futfoumis  a  la  cenfurede  M.  Miffa, 
Docteur-Rcgent  de  la  Faculté  de  la  Médecine 
de  Paris  ,  Cenfeur- Royal ,  &:  qui  porte  fon 
approbation ,  a  pour  titre  :  Très-humbles  &  très- 
refpeclueufes  Repréfentations  à  nos  Seigneurs  les 

Préfidents  , 
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Préfidents ,  Archevêques ,  Evêques  &  Députés , 
tenants  alors  l'Ajfemblée  du  Clergé  de  France^ 

Dans  le  préambule  de  la  Requête ,  je  prouve 
que  l'eau  chaude  ,  dans  l'adminift ration  du  Sa- 
crement de  Baptême ,  ne  porte  aucune  atteinte 
à  l'eflence  de  ce  Sacrement  ;  qu'elle  a  été  per- 
mife  de  tout  temps ,  que  le  Rituel  même  de 
Paris  dit  en  propres  termes  :  Poterit  mifceri 
aqua  calida  cum  frigidâ ,  ne  noceat  infantibus, 
La  loi  eft  donc  pour  le  pauvre  comme  pour  le 
riche  ,  &;  par  conféquent  on  pouroit  dire  que 
c'eft  la  faute  des  Serviteurs  de  l'Eglife ,  qui  n'ap- 
portent de  l'eau  chaude  que  pour  les  riches  , 
parce  qu'ils  en  reçoivent  une  rétribution ,  tandis 
que  les  pauvres,  ces  malheureux  cnfansdc  l'Etat , 
font  baptifés  avec  de  l'eau  froide.  Voila  les  ré- 
proches dont  je  fuis  continuellement  accablé  ; 
voilà  la  playe  dont  mon  cœur  eft  fans  ceiTe  blefle  j 
playe  toujours  ouverte ,  toujours  renaiflante  , 
parce  qu'elle  porte  non-feulement  fur  les  acci- 
dents qui  arrivent  aux  Yeux  ,  mais  même  fur  ^e 
refte  du  corps  :  ce  qui  eft  démontré  par  la  révo- 
lution qui  arrive  alors ,  àc  qui  fait  que  l'humeur 
de  la  tranfpiration ,  repercutée  dans  le  cerveau, 
tombe  dans  le  pharinx  &  le  larinx ,  pafte  dans  la 
poitrine  ,  &  l'eftomac  ,  augmente  le  volume 
des  phlegmes  ,  aigrit  le  lait ,  donne  la  diarhée , 
détermine  des  convulfions  ,   &:  finit  prefque 
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toujours  par  Textindion  de  l'efprit- vital. 

Le  précis  de  ma  Requête  eft  donc  de  fuppîier 
ISIofTeigneurs  de  l'Aflemblée  ,  de  vouloir  bien 
prendre  une  Délibération  précife  ôc  formelle , 
en  vertu  de  laquelle  on  dénonceroit  a  tous 
Noflcigneurs  les  Archevêques  &  Evêques  du 
Royaume  ,  de  vouloir  bien  notifier  à  MM.  les 
Curés  de  leur  diocèfe  ,  ôc  autres  Prépofés  a 
radminiftration   du  Sacrement   de  Baptême  , 
qu'ils  ayent  a  faire  porter  en  tout  temps  aux 
Fonts-Baptifmaux  une  eau  fuffifament  chaude  , 
ôc  de  les  engager  a  cette  pratique ,  comme 
faifant  partie  du  Rituel  diocefain  ;  d'enjoindre 
également  à  MM.  les  Curés  &  autres  Prépofés 
pour  radminiftration  de  ce  Sacrement ,  d'em- 
pêcher que  Ton  ne  découvre  la  tête  de  l'enfant, 
mais  de  faire  l'efFufion ,  ôc  répandre  les  Onélions 
fur  la  partie  frontale  ,  &  non  fur  la  fontanelle , 
qui  eft  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'elle  n'a  pas 
encore  acquis  une  confiftance  oiïeufe  :  ces  fages 
précautions  tranquilliferont  les  confciences,  cal- 
meront les  allarmes  des  Obfervateurs  ,  dilîipe- 
ront  la  jufte  crainte  des  parents  ,  feront  même 
ceffer  des  murmures ,  dont  la  Religion  foufïre, 
&c  conferveront  a  l'Etat  des  Citoyens,  qui  n'au- 
ront à  redouter  que  les  révolutions  de  la  Nature, 
triftc  appanage  de  l'humanité. 

Cette  Requête,  revêtue  de  l'approbation  du 
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Cenfeui*  a  été  envoyée  à  rAflemblée  du  Clergé , 
fans  qu'on  ait  trouvé  le  moment  d'y  faire 
droit  &:  de  la  répondre  j  c'eft  pourquoi ,  j'ai 
gardé  ,  pat  refped  pour  mes  Supérieurs  ,  tous 
les  exemplaires  de  cet  Ouvrage.  Que  me  refte- 
t-il  donc  à  faire  aujourd  hui  pour  l'acquit  de  ma 
confcience ,  pour  le  bien  de  l'humanité  fouf- 
frante  ,  fî  ce  n'eft  de  faire  une  confefîîon  publi- 
que ,  en  attendant  la  prochaine  Aflemblée  du 
Clergé ,  &:  de  fupplier  notre  augufte  Souverain, 
de  prendre  fous  fon  autorité  Royale ,  la  caufe 
des  vidimes  naiflantes.  Semblable  au  roi  David, 
fa  fermeté  eft  remplie  de  juftice  ,  &:  fon  amour 
pour  fes  Sujets  ne  connoit  pas  de  bornes. 


Section      III. 

Des  accidents  qui  arrivent  aux  Enfans  ^ 
pendant  le  temps  de  leur  allaitement. 

J_jA  correfpondance  intime  qui  exifte  entre 
les  fondions  corporelles  &:  le  méchanifme 
oculaire ,  annonce  que  du  bien  -  être  du  corps 
dépend  le  bien -être  des  Yeux  ;  c'eft  un  axiome 
reçu  ;  c'eft  une  obfervation  qui  eft  connue  ,  qui 
eft  familière  aux  Praticiens  ;  d'où  il  eft  aifé  de 
conclure  que  ,  toutes  les  fois  que  le  corps  fera 
tiffedé  de  quelques  maladies ,  les  Yeux  feront 
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toujours  les  premiers  à  s'en  relTentir  ;  on  peut 
même  ajouter  que  toutes  les  maladies  des  Yeux 
non  accidentelles,  proviennent,  ou  de  l'épaifïît 
fement  des  humeurs  en  général ,  ou  de  l'acri- 
monie de  ces  mêmes  humeurs  ;  cette  théorie 
cft  reçue  ;  elle  eft  démontrée  par  les  accidents 
mêmes  qui  arrivent  aux  enfants  pendant  le 
cours  de  leur  allaitement.  Il  eft  certain  que 
k  bien-être  de  l'enfant  dépend  du  bien-être  de 
la  nourice  j  que  la  fanté  de  l'un  eft  intimement 
liée  avec  celle  de  l'autre  ",  or ,  pour  peu  que  la 
nourrice  fafîe  des  excès,  dans  quelque  genre  que 
ce  foit ,  l'enfant  eft  toujours  le  premier  qui  s'en 
rcflent  ;  c'eft  toujours  lui  qui  en  eft  la  vidime  : 
une  nourrice  ne  fçauroit  donc  être  trop  éclairée 
fur  le  choix  des  aliments  ,  comme  dans  celui 
des  boiflbns ,  parce  que  le  chyle  ,  qui  en  eft 
le  produit ,  prend  les  qualités  de  ces  deux  fub- 
ftances. 

La  première  maladie  qui  affe^ie  quelquefois 
les  Yeux  des  cnfans ,  eft  ce  qu'on  apelle  ,  crujia 
laclea  ,  croûtes  laclées.  Cette  humeur  ,  qui  fe 
porte  plus  particulièrement  au  front ,  eft  fou- 
vent  l'explofion  d'une  matière  acrimonieufe  , 
qui  provient  ou  de  l'extrême  acrimonie  du  iang 
de  la  mère ,  ou  de  celui  de  la  nourrice  :  or,ce  que 
j'ai  employé  avec  le  plus  de  fuccès  dans  cette 
cxplofion  cutanée  eft    de  doucher  deux  ou 
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trois  fois  le  jour  le  front ,  les  tempes  &:  les  Yeux 
avec  une  légère  infufion  dégourdie  de  fleurs  de 
fureau  j  fçavoir,  une  petite  pincée  de  ces  fleurs, 
pour  un  demi-feptier  d'eau  j  de  prcfcrire  à  la 
nourrice  de  boire  tous  les  matins  deux  tafles 
d'eau  de  gruau  de  Bretagne  j  fçavoir ,  plein  une 
cuiller  à  cafl'é  de  farine  de  gruau  pour  un  demi- 
feptier  d'eau ,  du  refte  lui  enjoindre  un  régime 
doux ,  &  lui  défendre  d'allaiter  fon  enfant  après 
un  travail  forcé  ,  ou  dans  une  fueur  abondante. 
Il  eft  une  autre  maladie  qui  affede  encore 
les  yeux  des  nouveaux-ncs,&:  qui  provient  ou  de 
la  mauvaife  qualité  du  lait,  ou  de  fa  trop  petite 
quantité  \  le  lait,  comme  on  le  fçait,  efl:  une  partie 
du  chyle  qui  fe  perfectionne ,  &:  s'adoucit  en 
circulant  avec  le  fang  pour  fc  filtrer  enfuite  dans 
les  mammelles,&  former  lelaitdefl:inéa  lanour^ 
i:iture  des  enfans  5  ce  lait  prend  une  mauva.ifc 
qualité ,  quand  la  nourrice  efl:  intempérante  ou 
colérique  j  il  vient  en  trop  petite  quantité  , 
quand  elle  a  le  corps  épuifé  par  un  mauvais 
eftomac  ,  ou  par  des  pertes  blanches  ;  c;l'oà  il 
réfulte  une  infinité  de  caufes  fubféquentes  qui 
déterminent  l'épaifliflemcnt  des  humeurs  ,  &: 
qui  produifent  l'engorgement  des  glandes  des 
paupières ,  d'où  fuit  néceflairement  la  fanic  ou 
lymphe  acrimonieufe  qui  corrode  &  englutinc 
les  angles  j  dans  ce  cas,  j'ai  toujours  employi 
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avec  fuccès  le  fimple  bain  des  Yeux  avec  Tinfu- 
fion  théiforme  de  fleurs  de  mauves ,  que  je 
regarde  comme  le  collyre  le  plus  fimple  &c  que 
je  répéterai  toujours  avec  reconnoiflance. 
Du  refte ,  ayez  foin  de  prefcrire  a  la  nourrice  un 
régime  conforme  à  fa  fituation,  en  lui  enjoi- 
gnant de  purger  fon  nouriflfon  deux  jours  de 
fuite  avec  une  once  de  fyrop  de  chicorée  com- 
pofé,  &  environ  une  demi-heure  après  chaque 
dofe  ,  de  lui  faire  boire  une  cuillerée  a  bouche 
d'eau-de-miel  de  Narbonne  ou  autre,  délayé 
dans  Tean  dégourdie  :  cette  boiflTon ,  bonne  en 
tout  temps  ,  eft  la  plus  convenable  à  cet  âge 
&  à  cet  état. 


Section      IV. 

Du  choix  d'une  Nourrice  ^  d*ou  dépend  le  bien.-' 

être  de  V Enfant ,  &  par  conféquent 

celui  des  Yeux» 

JL'Ê TRE  SUPREME,  en  accordant  au fexe 
le  glorieux  avantage  de  porter  dans  fon  fein  le 
fruit  de  fa  reprodud:ion ,  lui  a  prodigué  tous  les 
moyens  àc  tous  les  fecours  propres  a  la  perfe- 
âion  de  ce  grand  ouvrage.  En  effet ,  à  peine 
Tenfant  eft -il  venu  au  monde  ,  que  la  Nature 
change  toutes  fes  reffources ,  pour  mettre  la 


D  E  s      Y  E  U  X.  ^f 

mère  en  état  de  procurer  à  ce  nouvel  être  une 
nouvelle  manière  de  vivre  :  c'efl:  alors  que  cette 
même  Nature  travaille  efficacement  à  perfe- 
ûionner  la  nourriture  deftinée  a  Tcnfant  ;  que 
les  canaux  ladifères  portent  le  lait  en  abondance 
dans  les  mammelles  Se  dans  les  environs.  Heu- 
rcufe  cft  la  mère  qui  peut  nourrir  fon  enfant , 
parce  que  de  cette  pofîibilité  réfultent  deux 
avantages  ;  le  bien-être  de  la  mère  ôc  celui  de 
l'enfant. 

Le  bien-être  de  la  mère  cft  di montré  par  les 
accidents  qui  proviennent  du  défaut  de  nour- 
riture ,  Ô<:par  la  néceiïitc  où  Ton  eft  de  réprimer 
les  efforts  de  la  Nature  ,  qui  ne  fait  jamais  de 
préparations  inutiles;  le  bien-être  de  l'enfant 
cft  encore  plus  pofitif,  car  a  peine  forti  des  en- 
trailles de  fa  mère  ,  ou  il  a  été  nourri  &z  ali- 
menté de  fa  propre  fubftance  ;  n'cft-ilpas  naturel 
de  lui  continuer  ce  même  ordre  de  préparation, 
parce  qu'il  eft  bien  difficile  que  le  lait  d'une 
nourrice  foit  comme  celui  de  la  mère  ;  ce  chan- 
gement ne  peut  donc  que  nuire  a  l'enfant, 
puifqu'il  eft  d'expérience ,  que  le  lait  fércux  eft: 
celui  qui  convient  aux  nouveaux  nés ,  ôc  qu'en 
cela ,  la  Nature  femble  même  avoir  veillé  a  leurs 
befoins  ,  en  rendant  féreux  le  lait  de  toutes  les 
nouvelles  accouchées  ;  or  ,  comment  trouver 
une  nourrice  dont  le  lait  ait  la  même  qualité  , 
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la  même  "elTence  que  celui  de  la  mère  j  c'efl: 
fouvent,  c'eft  même  toujours  un  tempérament 
6c  des  inclinations  différentes  ;  d'ailleurs ,  ce  ne 
font  pas  les  mêmes  foins,  ni  le  même  penchant 
de  la  Nature  ;  c'eft  une  ame  fervile,  qui  fait  fon 
devoir  par  intérêt ,  qui  communique  f^  défauts 
&  les  vices  de  fon  fang  a  celui  dont  elle  devient 
la  mère  adoptive  j  il  neft  donc  pas  étonnant, 
de  rencontrer  dans  des  familles  des  caradèrcs 
ôc  des  inclinations  û  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres j  mais  je  m'arrête  ,  &c  j'aime  mieux  faire 
toutes  les  réflexions  dont  mon  ame  eft  péné- 
trée, que  d^aller  porter  le  trouble  &  Tamertume 
dans  le  fcin  des  familles  qui  n'ont  peut-être 
déjà  que  trop  de  motifs  de  s'en  attrifter  ;  je  me 
bornerai  donc  a  fupplier  les  pères  &  mères  de 
prendre  toutes  les  précautions  pour  fe  procurer 
une  nourrice  encore  jeune, peu  ufée  parlcsnour- 
litures,  d'un  fang  pur  Se  fain ,  d'un  tempérament 
fort  &:  robufte ,  d'un  caractère  doux  &  fcnfible  ; 
une  nourrice  qui  foit  tout  au  plus  à  fon  troifiéme 
mois  de  nourriture. 

Voila  les  fages  précautions  que  la  prudence 
indique  ,  pour  éviter  que  le  dérangement  du 
phyfique  corporel  ne  vienne  diminuer  les  forces, 
&  troubler  les  fondions  dont  la  Nature  a  befoin, 
pour  achever  de  perfedionner  le  méchanifmc 
de  la  viflon  ,  &  développer  le  germe  de  la 
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dentition  ;  mais  je  ne  puis  finir  un  article  auiïî 
intéreflant ,  fans  donner  aux  bonnes  nourrices 
les  éloges  qui  leur  font  dus  ,  &  je  dis  qu'une 
bonne  nourrice  ,  qui  a  bien  rempli  fes  devoirs  , 
mérite,  non-feulement,  une  re(;^nnoiirance  pé- 
cuniaire du  côté  des  parens ,  mais  même  un  atta- 
chement inviolable  de  la  part  de  fon  nourriflbn, 
qui  ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  ni  la  perfonne 
ni  les  befoins  auxquels  il  peut  remédier.  Le 
terme  de  la  nourriture  eft  pour  l'ordinaire  de 
quinze  mois  pour  les  filles  ,  &:  de  douze  pour 
les  garçons  ;  parce  qu'on  prétend  qu'une  nou- 
riture  trop  longue  engourdit  les  fens ,  diminue 
l'adivité  des  efprits  animaux ,  &  que  les  trois 
mois  qu'on  accorde  de  plus  au  fexe  ,  pro- 
viennent de  ce  que  les  femmes  font  d'un  tem- 
pérament plus  froid  ôc  plus  humide  que  les 
hommes. 

«  Il  feroit  à  défîrer  pour  le  bien  de  l'Etat  &: 
î>  des  individus  qui  le  compofent ,  que  le  Minif- 
»  tère  voulût  bien  s'occuper  de  furveiller  de  plus 
»>  en  plus  la  confiance  aveugle  qu'on  donne 
*>  aux  nourrices  de  campagne  j  cet  établiflement 
»  ne  feroit  ni  dificile  ni  difpendieux  ;  il  s'agiroit 
»  feulement  de  prendre  des  moyens  pour  en- 
»  joindre  à  MM.  les  Curé  ôc  Juge  du  lieu ,  de 
»  fe  faire  rendre  un  compte  exad,  tous  les  mois, 
»»  de  la  fituation  des  enfanjs ,  de  leurs  befoijis  5 
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»  ôc  ce  ne  feroit  que  d'après  le  certificat  figr  ;  . 
»  des  deux,  que  la  nourrice  pourroit  recevoir  fes  « 
»  appointemens;mais,pourintére(rer  &:ftimuler  : 
»  davantage  le  devoir  des  nourrices ,  il  feroit  a  ' 
»  propos  d'honorer  leur  bonne  conduite ,  en  \ 
»  déchargeant  des  impofîtions  de  la  taille  de  - 
»  Tannée  ,  le  mari  de  celle  qui ,  au  jugement  \ 
»  de  MM.  le  Curé  ôc  Juge  du  lieu ,  auroit  le  | 
»  mieux  rempli  Ton  devoir  de  bonne  nourrice  j  : 
>♦  cette  noble  émulation  rendroitles  maris  plus  ! 
»  furveillants  aux  befoins  de  leur  femme  &c  a  * 
»  celui  des  enfans  :  ce  feroit  un  nouveau  luflrc  : 
»  pourlefiécle  où  nous  fommes,  qui  s'eftdéjà  ! 
»  diftingué  par  des  fêtes  ,  par  des  prix  fondés  ^  < 
»  pour  infpirer  aux  jeunes -filles  l'amour  de  1^  ,; 
»  vertu  ;  le  Minitlère  feroit  plus  ;  il  honoreroit  i 
»  l'Etat,  &  conferveroit l'Humanité».  Puiflecet  i 
expofé  faire  fenfation  ôc  produire  l'effet  que  • 
j'en  efpère. 


S   E   C   T   I   O   N        V. 

Des  accidents  qui  arrivent  aux  Yeux  des  Enfans ,  \ 
lors  de:  V éruption  des  Dents.  ^ 

JLi'AuTEUR  DE  LA  Nature  ,  toujours  grand,  | 
toujours  admirable  dans  fes  produdions  ,  avoit  \ 
prévu  que  l'enfant  naiffant  n'auroit  pas  befoin  i 
de  dents  ^  parce  qu'elles  feroient  préjudiciables  | 
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à  fon  allaitement,  &  dangcreufcs  pour  le  feindc 
fa  nourrice  ;  c'eft  donc  vers  l'agc  de  cinq  a  fix 
mois  que  le  germe  des  dents  commmcnce  à 
fermenter  &:  a  fe  faire  jour  à  travers  les  alvéoles: 
on  compte  pour  Tordinaire  trente-deux  dents, 
qui  compofent  la  mâchoire  fupérieure  &:  infé- 
rieure '-,  fçavoir ,  quatre  incifives ,  deux  canines 
&  dix  molaires ,  qui  en  fe  répétant  font  trente 
deux.  La  première  dent  qui  paroît  eft  une  des 
premières  incifives  de  la  mâchoire  inférieure  , 
&  fuccefïîvement  les  autres  incifives  avec  les 
canines  :  les  deux  canines  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  font  vulgairement  appellées  (Eillères  , 
parce  quelles  font  ordinairement  au-deffous 
de  rCEil ,  &:  qu'ayant  des  racines  très-profondes 
ôc  très- tenaces,  on  ne  peut  les  arracher  fans 
caufer  des  ébranlements  &:  des  fecouffes  violen- 
tes ,  qui  font  la  caufe  des  fluxions  &  des  infla- 
mations  qui  furviennent  a  l'Œil  j  c'eft  pourquoi 
il  eft  très-prudent  de  ne  jamais  y  faire  toucher  , 
dans  le  cas  de  fluxions ,  &:  enfuite ,  de  prendre 
toutes  les  précautions  dans  celui  d'extradion  5 
ce  qui  regarde  le  Chirurgien-Dentifte. 

Plufieurs  moisfe  palfcnt  ainfi  pendant  la  naif- 
fance  de  toutes  ces  dents ,  dont  le  produit  arrive 
un  peu  plus  -  tôt  dans  les  uns ,  un  peu  plus  -  tard 
dans  les  autres ,  fuivant  la  force  ou  la  foibleffb 
du  tempérament  des  enfans  3  dans  tout  état  de 


éo  Des    maladies 

dentition,les  précautions  de  la  Nature  font  admi- 
rabies,parce  que.lî  toutes  les  dents  cuiTcnt percé 
à  la  fois  ,  les  enfans  n'auroient  jamais  pu  réfifter 
à  la  violence  de  la  douleur ,  de  manière  que  les 
huit  premières  molaires  ne  leur  percent  qu'a 
rage  d'environ  deux  ans  ,  ce  qui  fait  dire  que 
les  enfans  ont  toutes  leurs  dents  ;  auiïî ,  eft-ce 
dans  la  première  circonftance  qu'il  furvient  aux 
Yeux  des  engorgemcns  &  des  ophtalmies  de  la 
conjondive ,  occafionnées  par  les  douleurs  dont 
les  nerfs  de  la  dent  font  affedés  ;  c'eR-  pourquoi 
on  doit  chercher  a  calmer  les  accidents ,  à  ren- 
dre moins  fenfîble  l'irritation  ;  mais,  pour  y  par- 
ven'r  ,  je  n'ai  jamais  rien  trouvé  de  mieux  que 
d'employer  les  adouciflans,  qui  font  toujours  de 
fe  fervir  ,  trois  à  quatre  fois  le  jour, de  l'infuiion 
théiforme  de  fleurs  de  mauves  pour  en  bafliner 
îe  front  ,  les  tempes  &  les  yeux  ]  prendre 
enfuite  la  pulpe  d'une  pomme  de  reneitte  cuite 
devant  le  feu  ,  l'étendre  entre  deux  linges ,  Ôc 
l'appliquer  légèrement  fur  les  yeux  ,  un  quart 
d'heure  chaque  fois ,  &:  toujours  aflez  éloignée 
des  paupières ,  pour  que  l'enfant  puifîe  les  cli- 
gnoter j  du  refte  ,  engager  la  nourrice  à  fe  fervir 
de  fon  doigt ,  pour  porter  de  la  falive  dans  la 
bouche  de  fon  nourriffon  ,  &c  pafTer  à  plufieurs 
reprifesle  doigt  fur  la  partie  enflammée  ,  afin  de 
dilater  les  fibres  de  l'alvéole,  6c  l'avéolç  même: 
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tels  font ,  avec  un  lait  doux  ôc  balfamîque ,  les 
fenls  moyens  dont  on  puiffe  fe  fervir. 

Je  ne  puis  terminer  cette  Sedion  intéreflante 
fans  donner  une  jufte  idée  des  raifons  qui  m'ont 
déterminé  à  faire  doucher  les  environs  des  Yeux 
avant  les  Yeux  mêmes  ,  fans  fpécifier  les  motifs 
qui  nVont  porté  à  ordonner  les  topiques  fans 
aucime  compreiîion  fur  l'Œil.  Rien  de  plus 
conforme  au  vœu  de  la  Nature,  que  de  doucher 
k  front ,  les  tempes  ,  avant  de  faire  la  douche 
fur  rCEil ,  qui  eft  la  partie  malade  ;  parce  que ,  fî 
on  raffraîchit  le  foyer  de  la  maladie  ,  fans  avoir 
préparé  les  environs ,  c'efl:  en  quelque  façon, 
renfermer  le  loup  dans  la  bergerie  :  établir  un 
topique  qui  comprime  le  globe  de  TCEil  ;  c'efl: 
empéch-er ,  c'eft  arrêter  le  flux  de  Thumeur  d'où 
dépend  la  cure  de  la  maladie.  Voila ,  en  peu 
de  mots ,  le  réfultat  de  mes  procédés ,  &:  le  fruit 
de  mes  obfervations.  Puiffent- elles  être  aufïî 
cxadement  pratiquées  qu'elles  font  fidellement 
rendues. 
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Section      VI. 

Des  Convulfions  premières  des  Enfans  ,  &  des 

caufes  qui  les  déterminent  ;  d'où  réfultent 

une  infinité  de  maladies  des  Yeux» 

X-iES  convulfions  des  enfans  font  aufïï  ef- 
frayantes à  Tafpeâ:  que  dangereufcs  dans  leurs 
effets  ;  elles  ont  pour  caufc  ordinaire  l'acrimonie 
des  fucs  nourriciers ,  &  l'irritation  nerveufe  qui 
en  eft  la  fuite.  Les  fucs  nourriciers  font  toujours 
k  réfidu  de  la  bonne  ou  mauvaife  digeftion  des 
nourrices  ;  c'eft  donc  de  la  bonne  codion  qui  fe 
fait  dans  leur  eftomach ,  que  dépend  le  bien-être 
de  leur  nourriflbn  \  c'eft  dans  leurs  mœurs ,  c'eft 
dans  leur  régime  ,  qu'il  faut  chercher  la  caufe 
première  des  qualités  qui  leur  manquent.  Pour 
que  le  lait  d'une  nourrice  foit  bon  &  bien  confti- 
tué ,  il  faut  qu'il  foit  blanc  ,  égal  dans  fa  fub- 
ftance ,  léger  dans  fa  confiftancé  ôc  fans  mauvais 
goût  j  autrement ,  s'il  eft  trop  liquide  ou  trop 
épais ,  acide  ou  acre ,  il  conftipe  les  enfans,  leur 
caufe  des  coliques  qui  produifent  des  engorge- 
ments dans  le  foie  &:  les  autres  vifcères  ;  il  rend 
la  lymphe  épailfe  &  vifqueufe  \  ce  qui  fomente 
le  germe  de  ces  tumeurs  glanduleufes  qui  affe- 
élent  la  jeunefTe ,  &:  qui  la  rendent  d'une  mau- 
vaife conftitution  j  mais  le  plus  malheureux  de 
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tous  les  accidents ,  ce  font  les  convulfions  qui 
fe  (liccédent  les  unes  aux  autres,  &:  qui  portent 
une  cruelle  atteinte  à  l'organe  de  la  vue. 

Les  convulfîons  font  des  mouvements  invo- 
lontaires des  mufcles  j  elles  font  occafionées 
par  les  mauvais  levains  qui  s'aigriÛentdans  l'efto- 
mac  ,  qui  irritent  les  entrailles  ôc  afFedent  les 
nerfs ,  d'où  naiffent  les  fpafmes  ou  convulfîons 
des  mufcles;  mais  _,  lorfqu'il  arrive  que  cette  con- 
tradion  devient  générale  ,  elle  fe  porte  égale- 
ment fur  les  nerfs  &:  fur  les  mufcles  des  Yeux  ^ 
de  manière  que  les  axes  vifuels  fe  dérangent , 
èc  que  le  globe  paroît  changer  de  fituation ,  ou 
même  fe  retourner  dans  fon  orbite  :  un  état 
aufïî  effrayant,  aufïî  dangereux  doit  donner  de 
juftes  appréhendons  pour  les  Yeux  j  c'eft  pou- 
quoi  il  faut ,  fans  perdre  de  temps ,  prendre 
promptement  les  vrais  moyens  de  combattre  la 
caufe  première  ,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  confî- 
fient  dans  l'évacuation  des  mauvais  levains  : 
alors  il  faut  diminuer  de  moitié  la  nourriture  de 
i'cnfant,  lui  donner  à  boire  de  temps  en  temps 
quelques  cuillerées  d'eau  de  miel ,  délayé  dans 
une  eau  (impie  ôc  dégourdie ,  le  purger  enfuitc 
avec  une  once  &  demie  de  fyrop  de  chicorée 
compofé  ;  ce  qu'on  peut  réitérer  une  féconde 
fois ,  fuivant  les  circonftances  ;  du  refte  ,  pref- 
crire  k  la  nourice  un  régime  très-doux  ,  de  ne 
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rien  faire  aux  Yeux  que  de  lesbafïîner ,  dllenis 
en  heure ,  avec  une  eau  (implement  dégourdie. 
Il    cft   une   autre    maladie-  fpafmodique  , 
qu'on  nomme  tétanos  ,  ou  convulfion  des  ma-- 
chaires  ;  ce  genre  de  convulfion  arrive    aur 
cnfans  les  huit  ou  dix  premiers  jours   de  leur 
nai (lance  j  elle  moilTonne  une  infinité  de  vidi- 
mes ,  fur-tout  en  Amérique ,a  Cayenne,&:  même 
dans  une  partie  de  la  France  \  c'eft  un  fléau  qui 
afflige  toutes  ces  contrées  \  &:,fi  Ton  peutajoutcr 
foi  aux  relations,  aux  détails  qui  nous  ont  été 
donnés ,  il  paroît  qu'on  en  attribue  la  caufe 
à  l'eau  du  Baptême  ,  adminiftré  à  froid  ,  parce 
qu'on   prétend  que  cette   maladie   eft  moins 
confidérable  ,  depuis    qu'on  adminiftre  le  Sa- 
crement avec  de  l'eau  dégourdie  ;  obfervation 
qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  Baptême, 
conféré  avec  l'eau  froide  j  cependant ,  malgré 
tous  les  éclairciflemcnts  qu'on  a  pu  prendre, 
il  n'eft  pas  pofîible  d'établir  des  moyens  certains 
de  guérifon ,  pour  une  maladie  fur  la  caufe  de 
laquelle  on  n'a  ni  des  notions  afTez  exades ,  ni 
des  preuves  aflez  précifes  \  mais  on  efpère  ,  pau 
la  fuite  ,  avoir  plus  de  lumière  ,  &  mettre  cette 
vérité  dans  un  plus  grand  jour. 

CHAPITRE    IIL 
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CHAPITRE      III. 

Du  févrage  des  Enfans  ,  &  des  accidens 
qui  en  réfultent  pour  les  Yeux, 

J-jES  progrès  que  la  Nature  opère  de  jour  en 
jour  pendant  le  temps  d'un  alaitement  heureux, 
font  fî  grands  &:  fî  multiplies ,  qu'on  ne  peut 
qu'admirer  la  profonde  fagefie  du  Créateur 
dans  la  perfedion  de  fa  Créature  '■,  c'eft  lui ,  c'eft 
cet  Etre  fuprême  ,  qui  infpive  àlamère  adoptive 
des  fentimens  de  douceur  &:  d'attachement , 
qui  la  rend  l'efclave  de  fon  petit  nouriflbn  : 
dans  un  moment ,  c'eft  la  nourice  qui  fe  com- 
plaît dans  les  careiles  qu'elle  lui  prodigue  > 
dans  un  autre  ,  c'eft  le  nouriffon  qui  appelle 
un  baifcr ,  pour  obtenir  ce  que  fcs  befoins 
réclament  ;  mais  hélas  !  ces  momens  font 
courts  ',  celui  du  févrage  arrive ,  &  il  en  réfultc 
de  nouveaux  troubles  ,  de  nouveaux  change^ 
mens  :  c'eft  alors  que  la  Nature  développe 
le  germe  de  tous  fes  dépôts  cachés  ;  c'eft  alors 
qu'elle  fcmble  entrer  en  contradiction  avec 
elle  -  même.  Cruel  moment  pour  un  être 
encore  foible  ,  &  qui  n'a  plus  les  reffour- 
ces  de  fa  nouriture  première  1  II  fe  trouve 
donc  forcé  de  chercher  dans  lui-même,  dans 
Tome  I.  E 
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fcs  propres  forces  les  moyens  de  réfifter  5c  de 
fe  défendre  contre  les  alTauts  qui  vont  raflaillir 
de  toutes  parts  :  le  plus  cruel  de  tous  ,  &  celui 
qui  moiffonne  plus  de  vidimes ,  eft  fans  con- 
tredit la  petite-vérole ,  ce  fléau  fî  redouté  ,  fî 
redoutable  ,  &c  dont  la  Sedion  fuivante  an- 
nonce les  dangers  Se  les  inconvcniens. 


Section     première. 

De  la  Petite- Vérole ,  &  des  ravages  qu'elle 
produit  fur  les  globes  des  Yeux. 

1  I A  petite-vérole ,  fî  Ton  en  croit  M.  Paulct, 
fon  hiftoricn  moderne ,  eft  étrangère  à  nos  cli- 
mats ,  &  ne  s'y  foutient  que  par  les  effets  de  la 
contagion  qui  la  renouvelle  &:  la  perpétue 
fans  ceffe  :  d'après  les  principes  qu'établit  cet 
Auteur  ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût 
opérer  une  révolution  heureufe  ,  en  établifîànt 
des  rites  &:  des  coutumes  femblables  à  ceux 
qu'on  trouve  dans  le  Lévitique  de  Moïfe  j  mais, 
en  attendant ,  je  vais  tâcher  de  rendre  compte 
de  fes  caufes  &  de  fes  effets. 

La  petite-vérole ,  cette  cruelle  maladie ,  eft 
peut-être  la  feule  qui  porte  plus  loin  l'effet 
de  fes  influences  ;  c'eft  une  hydre  continuelle- 
ment renailTante ,  qui  prend  différentes  formes , 
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ÔC  qui  fe  préfente  fous  difFérens  afpeds  :  tout 
le  monde  fçait  qull  eft  des  petites -véroles 
bénignes ,  comme  il  en  eft  de  malignes  ;  cette 
maladie,  qui  tient  à  plufieurs  caufes  &  fur-tout 
à  la  mauvaife  difpoiition  du  fang ,  s'annonce 
pour  rordinaire  trois  à  quatre  jours  avant  que 
la  fièvre  paroiiTe  j  c'eft  dans  cet  intervalle  que  le 
malade  paroît  abattu  ,^  fans  appétit ,  moins  vif, 
moins  gai ,  le  vifage  changé ,  les  yeux  plombés  y 
cnfuite  la  fièvre  s'annonce  par  des  friflbns,  par 
des  maux  de  tête  ,  des  maux  de  reins ,  &:  des  en- 
vies de  vomir  :  cet  état  dure  trois  à  quatre  jours, 
après  lefque^s  les  premiers  boutons  paroiflent 
pour  Tordinaire  au  vifage  ;  fi  la  maladie  doit  être 
bénigne, la  fièvre  cefle,  lorfque  l'éruption  com- 
mence ,  &:  ne  revient  que  pour  poufler  au-dehors 
le  refte  du  venin  ;  alors  les  boutons  qui  ne 
font  dans  le  principe  qu'une  très-petite  tache 
rouge  ,  avec  un  petit  point  fiillant  dans  le 
milieu  ,  grofiîflent  peu-a-peu ,  &  finiffent  parla 
fuppuration , qui  fouv  ent  fe  renouvelle:  tel  eft 
l'effet  de  la  petite-vérole ,  dont  le  gonflement 
&:  l'inflammation  bourfouflent  la  peau  ,  tumé- 
fient les  paupières ,  &  les  tiennent  fermées  pen- 
dant plufieurs  jours. 

La  petite -vérole  eft  maligne  ,   quand  les 

boutons  font  petits  &  ferrés  les  uns  contre  les 

î  autres  ,  quand  le  malade  a  de  violens  maux  de 

E  2. 
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gorge ,  quand  fon  poulx  eft  intermittent  &  que 
la  fièvre  prend  avec  redoublement  ;  lorfqu  on  i 
le  voit  tomber  dans  des  infomnies  ,  dans  des  | 
rêveries  ôc  desopprefïîons  prefque  continuelles.  ; 
Cet  état  de  crife  eft  d'un  malheureux  pronofticj  ' 
il  annonce  une  fermentation  dans  le  fang  ,  qui 
allume  le  feu  par- tout ,  ôc  finit  prefque  toujours  ; 
par  une  complication  de  malignité  &:  de  putri-  , 
dite  j  telle  eft  la  marche  de  la  Nature.  Mais,  dès  ! 
les  premiers  momens  de  Tinfiammatlon  ,  ainfi  ; 
qu'on  vient  de  Tobfervcr ,  la  peau  s'étend  ,  la  ; 
face  devient  de  plus  en  plus  effrayante  ,  les  ] 
paupières  s'enflent  prodigieufement  ,  &  vien-  ] 
nent  recouvrir  les  globes  ,  fans  que  le  malade  i 
puifte  les  ouvrir ,  fans  qu'on  puiffe  voir  ce  qui  ■ 
fe  pafle  intérieurement.  m 

Je  n'entreprendrai  pas  de  rendre  compte  du  j 
traitement  général ,  parce  qu'il  doit  changer  &:  | 
varier  fui  vaut  les  circonftances  ;  mais  ,  pour  ce  ] 
qui  eft  des  yeux ,  il  n'y  a  ni  variation  ni  chan-  \ 
gement  à  y  faire  pendant  tout  le  temps  qu'ils  j 
reftent  fermés  ;  la  feule  précaution  qu'il  y  ait  à 
prendre  ,  eft  de  chercher  à  diminuer  dans  le  \ 
principe  les  effets  de  l'hiflammation  ,  fans  faire  | 
aucune  comprefilon  fur  les  globes  ;  car ,  fi  l'on  j 
laiffe  paffer  plufieurs  jours  ,  les  boutons  fe  con-  .1 
centrent  ,  &  les  accidens  deviennent  plus  fâ- 
cheux j  il  eft  donc  abfolumcnt  effentiel  de  com-    | 
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menccr  le  remède  dès  Torigine  ;  5c  ce  remède 
bien  fîmple  confifte  à  baflîner  dlieure  en 
heure  le  tour  des  paupières ,  &  les  paupières 
même  avec  une  légère  infufion  de  fleurs  de 
mauve  ,  fans  employer  ni  bandes  ni  comprefî 
fes  :  c'eft  un  incendie  dont  il  faut  arrêter  les 
progrès ,  en  douchant  fouvent  toute  la  circon- 
férence de  Torbitc  ,  avec  un  petit  linge ,  & 
employant  Tinfufion  fîmplement  dégourdie.  On 
peut  croire  qu'il  me  feroit  facile  de  prefcrire 
une  infinité  de  collyres  ;  mais  j'ofe  alTurer  que 
la  multiplicité  n'en  vaut  rien  ,  &:  que  j  ai  tou- 
jours indiqué  avec  fuccès  Tinfudon  de  fleurs  de 
mauve  ,  pourvu  qu'on  commence  ce  remède 
à  temps ,  &:  qu'on  le  continue  avec  perfévé- 
rance.  La  mauve  défîgnée  par  les  Botaniftes  : 
malva  vulgaris  ^  flore  majore  ,  folio  finuato  ,  eft 
de  la  clafle  des  émollients  adouciflans.  C'eft 
le  calmant  le  plus  alTuré  dans  toutes  les  inflam- 
mations. L'infuiîon  de  fes  fleurs  efl:  fur-tout 
préférable  aux  feuilles  &:  aux  racines ,  parce  que 
l'une  ou  l'autre  efl:  toujours  gélatineufe ,  &:  par 
conféquent  contraire  à  l'cxudation  des  humeurs. 
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Section      II. 

Ve  l'ouverture  des  Paupières  y  lors  delafup- 
puradon  de  la  petite-vérole  ,  &  des  moyens 
de  remédier  aux  accidens  qui  en  font  les 
fuites. 

J-j  A  fuppuration  de  la  petite-vérole  commence, 
pour  l'ordinaire  ,  vers  le  iîxiéme  ou  feptiéme 
jour  de  fon  éruption  ;  alors  le  mal  de  gorge 
diminue  \  mais  les  narines  fe  bouchent  de  plus 
en  plus ,  de  manière  que  la  refpi ration  nazalc 
eft  interceptée  ,  &:  que  les  humeurs  du  cerveau 
ne  peuvent  plus  prendre  leur  cours  par  le  nez  ; 
cet  état  de  compreiïîon  eft  non  -  feulement 
dangereux  pour  les  paupières,  mais  même  pour 
les  globes ,  parce  que,  le  canal  nazal  étant  obftrué 
&  les  points  lacrymaux  engorgés ,  il  faut  de  toute 
nécefîîté  que  l'humeur  féjourne  dans  le  fac 
lacrymal  \  qu'elle  y  caufe  des  ulcérations ,  des 
cicatrices  qui  déterminent  fouvcnt  une  fiftule 
lacrymale  \  accident  fâcheux ,  contre  lequel  on 
ne  peut  prendre  trop  de  précaution ,  ni  apporter 
trop  de  foin  \  or ,  pour  le  prévenir  ,  il  faut 
chercher  a  déboucher  ,  trois  ou  quatre  fois  le 
jour ,  les  conduits  des  narines ,  afin  de  rendre  la 
rcfpiration  un  peu  plus  libre ,  6^  faciliter  l'écou- 
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Icmcnt  de  l'humeur.  Dans  ces  circondances , 
j'ai  toujours  indique  avec  fuccès  les  douches  des 
narines  ,  tant  internes  qu'externes  ,  de  les  fairt 
avec  une  infuiion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve , 
pendant  le  temps  non-feulement  de  la  fuppura- 
tion ,  mais  même  de  l'éruption  ,  afin  de  dimi- 
nuer le  foyer  de  Tinflammation  ;  j'ai  toujours 
ajouté  que  ,  dans  le  moment  où  les  boutons 
paroiflent  fe  fécher,  il  faut  fe  fervir  d'un  tuyau 
de  plume  ,  en  forme  de  cure -dent  rond  ,  pour 
détacher, autant  que  faire  fe  pourra,  les  croûtes 
féches  qui  bouchent  le  paflage  des  narines,  ayant 
foin  de  les  bien  humeélcr  avant ,  avec  l'infuiîon 
de  fleurs  de  mauve  ,  &:  en  faire  refpirer  par  le 
nez  la  vapeur  au  malade. 

Dans  la  petite-Vérole  ,  foit  confluente  foit 
difcréte  ,  le  vifage  efl:  la  première  partie  qui 
enfle ,  Se  qui  fe  gonfle  ;  parce  que  c'eft  celle  où 
les  boutons  naiflcnt  les  premiers  ,  où  ils  font 
le  plus-tôt  parvenus  a  leur  grofleur  ;  de  manière 
que ,  quand  les  boutons  commencent  à  fécher , 
la  peau  eft  moins  tendue  ,  ôc  les  paupières 
s'ouvrent  plus  aifément  :  c'eft  alors  qu'il  eft  aifé 
de  reconnoître  l'état  des  vaifleaux  de  la  conjon- 
dive ,  &  de  voir  fi  la  cornée  tranlparente  n'a  pas 
été  attaquée  dans  fa  circonférence  ;  fi  la  mem- 
brane qui  l'a  revêt ,  n'eft  pas  alîîégée  de  puftulcs 
ou  de  petits  dépots,  qui ,  fous  peu  de  temps , 

E4 
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dégénèrent  en  hypopions  ou  amas  de  pus ,  entre 
les  lames  qui  conftitucnt  la  cornée  ,  parce  que 
tout  le  monde  fçait  ,  &:  quelquefois  par  une 
trop  fatale  expérience  ,  que  Thumeur  de  la 
petite-vérole  eft  fî  acrimonieufe,  fi  mordicante , 
qu'elle  incife  &  corrode  les  parties  les  plus  fo- 
lides ,  comme  les  plus  délicates.  Tels  font  les 
cruels  effets ,  qui ,  par  négligence  ou  défaut  de 
précaution ,  font  des  vidimes  bien  capables 
d'effrayer  ceux  a  qui  un  pareil  malheur  peut 
arriver  j  voici  donc  les  remèdes  &  les  moyens 
qui  m'ont  le  mieux  réufïî. 

Lorfqu'on  a  négligé ,  dans  le  principe  de  la 
maladie  ,  de  doucher  les  paupières  &:  tout  ce 
qui  les  environne  ,  on  aura  la  plus  grande  atten- 
tion,a  l'afped  des  globes ,  d'en  reconnoître  l'état 
&  les  dangers ,  mais  qui,  d'un  moment  a  l'autre 
peuvent  devenir  plus  urgens  par  les  efforts  de 
la  fuppuration.  Si  rien  ne  périclite ,  on  fe  conten- 
tera de  les  bafïîner,  trois  ou  quatre  fois  le  jour , 
avec  Tinfufion  théiforme  de  fleurs  de  mauve , 
&  fuccefîîvement  avec  un  mélange  de  celle  de 
fureau  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  le  cas  où 
Ton  auroit  à  redouter  quelques  légers  dépôts 
pour  la  cornée  ,  de  manière  qu'on  recon- 
niit  la  pupile  ombragée  ,  &  les  fibres  de  l'iris 
enflammés  j  alors  on  pourra  fe  fervir ,  trois  ou 
quatre  fois  le  jour,  de  légères  injedions  faites 
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avec  rinfufîon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  , 
afin  de  rafraîchir  &  lubréficr  les  globes  des 
yeux.  Pour  cela  ,  on  fera  ufage  de  la  petite  fe- 
ringue  d'Anel  avec  pifton  droit ,  ayant  foin  de 
ne  point  faire  de  preflions  trop  actives  ,  mais  les 
plus  douces  qu'il  fe  pourra  :  lî  Tinflammation 
paroiflbit  rébelle  ,  on  fe  fervira  ,  trois  à  quatre 
fois  le  jour,  du  topique  fait  avec  la  pulpe  d'une 
pomme  cuite  ,  &c  en  la  manière  indiquée  ;  ob- 
fervant  fur-tout  de  la  tenir  aflez  éloignée  des 
globes  pour  pouvoir  clignoter  les  paupières; 
mais  cependant  affez  proche  pour  que  la  vapeur 
puiffe  fe  porter  en  avant.  Dans  un  cas  urgent 
&  où  il  feroit  néceflairc  de  diminuer  prompte- 
ment  l'incendie  ,  on  pouroit  fe  fervir  de  même 
des  quatre  farines  réfolutives  qu'on  délayera 
avec  rinfufîon  de  mauve  ,  en  y  mélangeant  les 
fleurs. 


Section      II  L 

Des  accldens  des  Yeux  qui  fuivent  la  fuppu^ 

ration  de  la  Petite  -  J^érole  _,  &  des  moyens 

d'y  remédier. 

JL  A  petite-vérole  cfl:  devenue ,  pour  ainfî-dire, 
la  pefte  de  notre  climat  j  c'eft  la  maladie  la  plus 
redoutable  ;  c'efl:  le  ferpent  le  plus  a  craindre  ; 
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il  n'eft  pas  de  rufes  dont  elle  ne  fe  mafque  ;  le 
moment  le  plus  calme,  eft  fouvent  celui  où 
l'orage  va  recommencer  avec  plus  de  fracas  ; 
c'eft  un  torrent  que  rien  n'arrête  ;  c^eft  un 
ennemi  qui  couvre  fa  marche  par  les  détours 
les  plus  obfurs  ,  &  qui  finit  toujours  par  des 
attaques  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  ; 
en  voici  la  preuve. 

J'ai  vu  ,  il  y  a  plufîeurs  années ,  une  jeune 
Dame  de  condition,  qui  prit  la  petite- vérole 
dans  une  maifon  de  campagne  oii  cette  maladie 
s'étoit  montrée  fans  faire  beaucoup  de  ravages  ; 
elle  fut  la  dernière  de  tout  le  pays  qui  en  fut 
attaquée.  Les  premiers  fymptomcs  n'eurent 
rien  d'effrayant,  qu  une  éruption  trop  prompte , 
trop  ferrée  &c  trop  générale  ;  on  commençoit 
même  à  tirer  de  fon  état  un  augure  moins 
défavorable ,  lorfque  tout-à-coup  ,  les  accidens 
fe  multiplièrent  avec  une  complication  de  ma- 
lignité &;  de  putridité ,  qui  annonçoit  une  fin 
prochaine  j  cet  état  défefpéré  dura  cinquante- 
deux  jours  _,  pendant  lequel  temps  la  petite- 
vérole  fe  régénéra  quatre  fois ,  fuivant  le  té- 
moignage de  MM.  Grandclas  &  Suton  :  vers  la 
fin  de  la  dernière  crife  ,  je  fus  vivement  follicité 
de  me  tranfporter  fur  le  lieu  ,  oii  je  trouvai 
toute  la  putridité  d'un  cadavre  à  peine  rcfpirant  ; 
j'avoue  même  que  ,  fans  l'attachement  que 
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j'avois  voué  à  la  famille  de  la  malade ,  à  qui  j'ai 
été  de  quelque  fccours  ,  je  me  ferois  retiré  fans 
examiner  les  yeux  de  bien  près  ,  parce  que  je 
regardois  comme  inutile  de  réparer  les  fenêtres 
d'une  maifon  menacée  de  toutes  parts  j  mais  les 
nuances  de  douleur ,  de  triftcfle  &:  d'attache- 
ment qui  modeloient  les  viiages  des  alîîftans  , 
me  firent  prendre  une  dernière  réfolution  *, 
en  conféquence  j'eus  le  courage  d'examiner  de 
près  les  paupières  de  la  moribonde  ;  le  globe  de 
l'Œil  droit  fut  le  premier  que  je  reconnus  perdu 
&  fans  efpoir ,  parce  que  le  cryftallin  &:  fa  capfulc 
ctoient  tombés  dans  une  fuppuration  qui  avoit 
détruit  les  chambres  antérieure  Se  poftérieure 
de  l'humeur  aqueufe ,  de  manière  que  les  fibres 
de  l'iris  avoient  fuivi  le  cours  de  l'humeur  ,  s'é- 
toient  engagés  dans  les  lames  de  la  cornée  ,  6c 
formoient  une  faillie ,  défignée  fous  le  nom  de 
JiaphiLome  faux  ou  imparfait.  Le  globe  de 
l'Œil  gauche  étoit  parfemé  de  vaifTeaux  vari- 
queux avec  puftule  ou  bouton  blanc  ,  qui  me- 
naçoit  le  centre  de  la  pupile ,  &  dont  le  féjour 
de  l'humeur  n'auroit  pas  manqué  de  corroder 
la  membrane  qui  la  forme  j  c'eft  pourquoi  je  pris 
le  parti  de  hâter  la  fuppuration ,  &:  de  faciliter 
Texplofion  au  dehors  j  ce  qui  s'exécuta  par  la 
fîmple  prefTion  :  enfuite ,  après  en  avoir  conféré 
avec  MM.  Glandclas  Se  Suton,  nous  détermina- 
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mes  le  plan  de  traitement  général  &  local;  ce  qui 
dura  quinze  jours,  à  trois  fcmaines  ,  dans  des 
vifites  réitérées  ,  après  lefquelles  la  malade  fut 
dans  un  état  de  convalefcence  alTurée  ,  Se  aflez 
hcureufe ,  pour  être  redevable  de  la  vie  aux  foins 
&  k  l'habilité  de  ces  Meilleurs ,  n'ayant  a  regret- 
ter que  la  perte  d'un  (Eil ,  le  préfent  le  plus 
beau  &:  le  plus  chéri  de  la  Nature. 

J'ai  été  11  fouvent  témoin  de  ces  accidens 
funeftes ,  que  je  ne  puis  trop  recommander 
de  prendre  ,  dès  l'origine  de  la  maladie , 
toutes  les  précautions  des  bains  des  yeux  ôc 
des  douches  ,  afin  de  diminuer  l'incendie  ,  qui 
fe  porte  toujours  au  vifage  ,  ôc  particulière- 
ment aux  yeux  ;  car  je  dois  dire  qu'il  eft  auiïï 
difficile  de  remédier  à  l'accident  arrivé ,  qu'il 
eft  facile  de  le  prévenir  ;  c'eft  donc  aux  Parens 
à  veiller  fur  ces  fortes  de  précautions  ,  afin 
de  s'éviter  le  fouvenir  ôc  le  regret  douloureux 
d'y  avoir  manqué  ;  c'eft  à  eux  d'aller  en  avant , 
pour  demander  ôc  obtenir  le  fecours  dont  ils 
ont  befoin. 
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Section      IV. 

Des  accldens   oculaires  ,  par  V effet  de  la 

Petite-Kérole  fecondaire.  Ce  qu'il  faut 

faire  pour  les  prévenir. 

J-jES  Parens  ,  toujours  faciles  à  fe  flatter, 
croyent  qu'une  petite -vérole  bénigne  en  ap- 
parence, n'a  pas  befoin  des  mêmes  fecours, 
qu'une  petite -vérole  maligne  j  parce  que  les 
boutons  font  delTéchés  ,  parce  qu'ils  ont  paru 
en  petite  quantité.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire 
que  le  levain  de  la  petite -vérole  eft  quelquefois 
un  feu  qui  ne  fe  cache  fous  la  cendre ,  que  pour 
fe  régénérer ,  lorfqu'il  n'a  pas  été  fufiifament 
cxpuifé  par  les  évacuations ,  ou  par  une  fuite  de 
remèdes  convenables.  Je  le  dis  avec  confiance  ; 
je  le  dis  avec  certitude  \  j'ai  fouvent  vu  des 
boutons  de  petite- vérole  ,  reparoître  après  un 
mois  ,  même  cinq  femaines  &  fe  porter  plus 
particulièrement  aux  yeux,dont  les  vaifleauxfont 
plus  fufceptibles  d'engorgement.  Après  avoir 
interrogé  les  parens  fur  la  conduite  médicale  pen. 
dant  &:  après  la  maladie  ,  j'ai  toujours  reconnu 
que  la  trop  grande  fécurité  que  leur  avoit  donné 
l'afped  dune  petite -vérole  bénigne  ,  les  avoit 
empêchés  de  prendre  autant  de  foins  &:  de  pré- 
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cautions  ;  c'eft  pourquoi ,  fans  perdre  de  temps ,  \ 
je  me  fuis  toujours  occupé  ,  avec  les  riches , 
comme  avec  les  pauvres ,  d'attaquer  la  caufc 

première ,  en  y  réuniflant  les  moyens  oculaires,  i 

Voici  la  conduite  que  j  ai  tenue  ,  &  que  je 
tiens  dans  la  petite-vérole  fecondaire  ,  qui  vient  { 
furprendre  les  enfans,  depuis  trois  jufqu'à  dix  ' 
ans,  &:  particulièrement  les  enfans  des  pauvres;  ; 
parce  que ,  je  le  répète ,  cette  clafîe  de  citoyens, 
toujours  adifs  par  néceflîté  &:  par  befoin ,  fe  ! 
repofe  fur  la  Nature  ,  fans  croire  aux  dangers ,  ; 
ni  voir  ce  quMls  font  :  en  effet ,  ce  qui  les  , 
trompe  ,  eft  que  la  petite- vérole  fecondaire,  ; 
ne  porte  plus  avec  clic  les  mêmes  fymptômes  ' 
de  la  première  j  c'eft  un  refte  de  venin  qui  fe  i 
manifefte  par  des  boutons  en  forme  de  clous  ;  | 
mais  plus  particulièrement  au  vifage  ,  dont  elle  i 
gonfle  de  nouveau  le  nez  &:  les  Yeux  ,  d'où  il  i 
réfulte  des  vailfeaux  variqueux,  des  engorge»  i 
ments  ,  des  puftuîes  qui  finiffent  prefque  tou-  i 
jours  par  des  hypopions  ou  amas  de  pus  ,  entre 
les  lames  de  la  cornée  tranfparente.  Mon  pre-  > 
mier  foin  eft  donc  de  mettre  l'enfant  au  ré- 
gime ,  qu'on  doit  proportionner  à  fon  âge  ' 
&c  fuivant  fon  tempérament  ;  de  bafliner ,  trois  i 
à  quatre  fois  le  jour ,  le  front  _,  les  tempes  ôc  les  '• 
yeux  avec  une  eau  de  laitue -pommée ,  amortie  ■ 
dans  l'eau  bouillante  jde  prendre  enfui  te  a  chaque  | 
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ibis  un  tiers  de  cette  même  laitue ,  retendre 
entre  deux  linges  ,  6c  l'appliquer  légèrement  fur 
les  yeux ,  l'efpace  de  douze  à  quinze  minutes, 
mais  toujours  aflfez  éloigne'e  des  globes ,  pour 
permettre  le  clignotement  des  paupières  j  du 
refte  l'eau  de  laitue  ,  ôc  fon  application  lim- 
plement  dégourdie  :  lorfque  la  laitue  manque , 
ou  lorfqu'elle  n'eft  plus  qu'un  capur  mortuum  , 
il  faut  fe  fervir ,  comme  je  l'ai  dit,  d'une  infufion 
théiforme  de  fleurs  de  mauve ,  &  enfuite  de  la 
pulpe  d'une  pomme  de  reinette  cuite  devant  le 
feu  \  je  dis  devant  le  feu  ,  parce  qu'entre  deux 
plats  ,  elle  conferveroit  fa  partie  mucilagineufc 
qui  englutineroit  de  nouveau  les  paupières. 

Après  quatre  a  cinq  jours  de  l'obfervance  de 
ce  régime  ,  &  de  l'ufage  de  ces  remèdes,  j'ai 
pour  règle  de  prefcrire  pour  le  bas -âge  une 
ordonnance  de  médecine ,  compofée  avec 

Manne  en  forte  une  once  &  demie  ; 
Follicules  de  fenné  _,  un  gros  &  demi  j 
Agaric  ,  demi  -  gros  ; 
Coriande  y  une  pincée 

dans  une  infufion  de  chicorée -fauvage  ,  poux 
un  verre ,  plus  ou  moins  petit. 

Je  fais  réitérer  cette  médecine,  à  un  jour  de 
diftance  ,  àc  toujours  après  les  préparations 
ordinaires. 
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Loifque  le  corps  eft  fuffilamcnt  évacué  ,  Se 
qiVil  reftc  encore  des  cicatrices,  despuftiilcs,  des 
engorgemens  fur  les  yeux,  je  continue  toujours 
le  même  régime  ,  &  j'ajoute  aux  remèdes  ocu-» 
laires  ,  l'ufage  de  la  pommade  ophtalmique  , 
que  j'employe  fuivant  le  temps  néceflaire ,  la  r 
nature  de  la  maladie  Se  la  fîtuation  des  globes  ; 
fou  vent  même  je  me  trouve  forcé  d'établir 
le  fain-bois  au  bras  gauche ,  afin  de  faire  une 
dérivation  propre  a  débarafîer  les  yeux  de  cette 
humeur  vifqueufe  &r  gélatineufe ,  qui  fomente , 
qui  entretient  les  engorgemens  j  ce  qui  ne  peut 
s'obtenir  par  des  collyres  ,  par  des  topiques , 
qui  ne  font  pour  l'ordinaire  que  des  palliatifs  y 
il  faut  donc  aller  au  fait ,  ôc  purger  les  yeux  de 
cette  humeur  acrimonieufe  qui  les  irrite  ÔC 
les  enflamme  ;  autrement  c'eft  rifquer  de  pro- 
générer la  maladie  &  nullement  la  guérir  j  ce 
qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 

D'après  cet  expofé  ,  il  paroît  confiant  que 
le  retour  de  la  petite-vérole  eft  toujours  à  crain- 
dre ,  tant  que  le  venin  morbifique  fubfîftc , 
ôc  que  l'humeur  abondante  qu'on  prend  fou- 
vent  pour  les  fuites  de  la  pef'te-vérole  ,  n'eft 
autre  chofe  que  ce  même  produit  varioliquc, 
dont  l'inoculation  détermineroit  les  mêmes 
effets  ;  mais,  s'il  eft  un  âge  oii  les  dangers  de  la 
petite-vérole  foient  moins  à  redouter ,  c'eft  fins 

contredit. 
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contïedit ,  dans  l'enfant  qui  eft  à  la  mammelle , 
parce  que  les  humeurs  font  moins  acrimonieu- 
fes ,  moins  virqucufes  ,  parce  que  le  lait  de  fa 
nourice  eft  pour  lui  un  ondueux  ,  qui  adoucit 
le  recrément  de  ces  mêmes  humeurs  ;  ce  qui 
fait  que  l'inflammation  eft  moins  grande  ,  &c  le 
période  de  la  maladie  moins  long  ,  fur -tout, 
fi  l'on  a  la  précaution  de  faire  obferverà  la  nour- 
rice un  régime  doux  &  onctueux  ,  parce  que 
de  la  bonne  trituration  de  fon  lait  dépend  le 
bicn-étre  de  fon  nourriftbn  j  auflî  ai -je  vu  peu 
d'accidens  de  ces  fortes  de  petites-véroles  ,  ce- 
pendant il  eft  toujours  prudent  de  prendre 
oculairement  les  mêmes  précautions  que  j'ai 
annoncées  pour  un  âge  plus  avancé. 

m ■  ■  '    '  I  i.ii  II    «  Il    1^ 

Section      V. 

Du  Régime  &  de  fa  nècejjité  avec  la  réunion 
.  de  quelques  Remèdes  généraux. 

i  i  A  connexion  qui  exifte  entre  les  Yeux  &:  le 
refte  du  corps ,  eft  fi  intime  &:  fi  étroitement 
liée  ,  que  le  régime  de  l'un  devient  celui  de 
l'autre  \  qu'il  faut  autant  de  précautions  pour 
arrêter  le  cours  d'une  ophtalmie  nai fiante , 
que  de  foins  &:  de  perfevérance  pour  réprimer 
les  accès  d'une  fièvre  invétérée.  En  général , 
le  régime  eft  le  contrepoilbn  des  maladies  qui 
Tome  /.  F 
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nous  affedcnt ,  ôc  c'eft  par  un  régime  prudent 
&:  fage  ,  que  nous  diminuons  rcffervefccnce 
des  humeurs  ,  &:  la  véhémence  de  la  maladie  : 
s'il  eft  une  différence  entre  le  régime  corporel 
ôc  le  régime  oculaire  j  c'eft  que  dans  ks  mala- 
dies des  yeux  ,  la  diette  ne  doit  jamais  être  trop 
rigoureufe  ,  parce  qu'il  arrive  que  l'eftomac 
trop  atténué  par  le  défaut  de  nourriture  ,  porte 
des  vapeurs  au  cerveau  qui  l'irritent  &:  l'enflam- 
ment ,  parce  que  la  ténuité  des  vaiffeaux  de 
l'Œil  a  befoin  de  toute  la  force ,  de  toute  l'adi- 
vité  du  fang ,  pour  rompre  ôc  divifer  les  glo- 
bules ftagnants. 

Je .  n'entreprendrai  pas  de  prefcrire  tous  les 
détails  du  régime  qui  convient  aux  malades, 
parce  que  nombre  de  Praticiens  ont  rempli  cette 
tache  avec  fuccès ,  ainii  qu'il  eft  aifé  de  le  recon- 
noître  dans  l'ouvrage  de  VAvis  au  Peuple.  C'eft 
pourquoi  j'aime  beaucoup  mieux  renvoyer  le 
Icclcur  a  l'article  Régime  de  ce  Traité  ;  parce 
qu'il  y  trouvera  des  leçons  dont  j'ai  fouvcnt 
profité  ,  &  que  j'ai  toujours  cherché  à  incul- 
quer aux  malades.  Voilà  ma  profeiïîon  de  foi 
fur  un  article  aufli  intéreffant ,  mais  qui  cepen- 
dant ne  me  difpenfc  pas  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  particuliers. 

Mon  premier  foin  dans  les  maladies  des  yeux 
en  général  ,  eft  de  réunir  à  un  régime  doux. 
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une  diettc  mitigée  ■-,  de  faire  prendre  pendant 
quatre  a  cinq  jours  les  pédiluves  ,  le  matin  en 
fortant  du  lit  ,  l'efpace  de  vingt-cinq  a  trente 
minutes ,  l'eau  dégourdie  ;  lorfque  l'inflamma- 
tion Ôc  les  maux  de  tête  font  confidérablesj  je  fuis 
dans  Tufage  d'ajouter  vers  le  foir  les  maniluves , 
c'eft-à-dire  joindre  les  avant-bras ,  l'un  contre 
l'autre ,  dans  une  cuvette  affez  oblongue ,  afîez 
profonde  ,  pour  que  les  avant-bras  foyent  cou- 
verts par  l'eau  dégourdie  :  du  refte  ,  faire  agir 
de  temps  en  temps  les  doigts  ôc  les  mains ,  pour 
refter  dans  cette  pofture  de  la  manière  la  moins 
gênante  que  faire  fc  pourra ,  l'efpace  de  quinze 
a  vingt  m' mîtes.  J'ai  fou  vent  obtenu  de  grands 
fecours  de  ce  révuîlîf  employé  à  propos  \  mais 
j'ai  toujours  remarqué  que  le  bain  des  pieds 
ou  des  bras ,  ne  doit  pas  durer  plus  que  le  temps 
prefcrit ,  &:  même  moitié  moins  pour  les  enfans, 
parce  qu'un  délai  plus  confidérable  fatigue  la 
Nature  ,  engourdit  les  membres,  gêne  la  circu- 
lation ,  Se  procure  fouvent  une  répercuiîion 
plus  dangereufe  que  la  révulfîon  n'a  été  heu- 
reufe. 

Pendant  le  temps  des  pédiluves  ,  quelque- 
fois même  dans  les  maniluves ,  je  fa-s  mâcher 
au  malade  ,  foit  des  feuilles  de  cocWéaria  ,  foit 
gros  comme  un  pois  de  racine  de  pyréthre , 
ayant  foin  de  faire  rincer  enfuite  la  bouche  avec 
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l'eau  Se  le  vinaigre  ,  afin  de  ne  pas  déchaiilTef 
les  dents  ,  &  de  refTerer  les  a'véoles  qui  fe 
trouvent  attendries  par  l'adivité  de  la  maftica- 
tion  ôc  révacuation  de  Thumeur.  Le  ftimulant 
de  la  racine  de  pyréthre ,  m'a  toujours  paru  aufïî 
utile  que  nécefifaire  pour  faire  une  dérivation 
heureufe  ;  je  ne  crainds  pas  même  de  dire 
quelle  eft  un  lien  infeparable  des  remèdes 
oculaires.  En  fortant  de  mettre  les  pieds  dans 
Teau ,  je  fais  prendre  le  premier  verre  ou  la 
première  taffe  pour  les  enfans ,  d'une  tifanne, 
que  j'apcUe  lifane  des  pauvres  ; 

S  ç  A  V  o  I  K  : 

Chien  -  dent  ^  une  pincée  ; 
Figues  grajfes  ^  coupées  en  plufieurs  moù 
ceaux  _,  deux  ; 

pour  une  pinte  d'eau  avec  ébullition  ;  ayant 
foin  ,  après  la  colature ,  d'édulcorer  chaque 
verre ,  avec  plein  une  cuiller  à  caffé  de  miel  ; 
ce  qu'on  répète  de  demi- heure  en  demi- 
heure  -y  jufqu'a  la  concurrence  de  quatre  a  cinq 
verres  ou  taffes ,  fuivant  la  force  ou  la  foiblelTc 
du  fujet. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  conduite  des  repas , 
c'eft  un  régime  doux  ,  fans  viandes  ;  mais  des 
légumes  ,  du  poiiTon ,  de  l'eau  rougie  ,  que  je 
legarde  comme   la  tifanne  la  plus  falutaire  : 
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dans  le  cours  de  laprès-dîner  ,  fî  la  foif  com- 
mande ,    j'indique   volontiers  ,   ôc  particuliè- 
rement   aux    enfans  ,   Teau  de  miel    fimple-» 
ment  j   fçavoir    plein    une  cuiller  à  caffé  de 
miel   ,    pour   une    taffe    d'eau ,  qu'on    boira 
demi-froide ,  ou  totalement  froide.  Si  le  malade 
cft  d'un  tempérament  trop  reflerré  ,  ou  trop 
échauffé  ,  je  lui  prefcris  ,  pour   le  foir  ,  des 
remèdes  a  l'eau  de  Ton.  Voilà  ce  que  j'appelle, 
en  maladies  des  yeux  ,  attaquer  la  caufe  pre- 
mière ,  parce  que  toutes  ces  fortes  de  maladies 
proviennent    ou  de  répaifliflement  des    hu- 
meurs, ou  de  l'acrimonie  des  mêmes  humeurs; 
quant  aux  effets  fecondaires,    c'eft-a-dire   le 
maladie  locale  ;  lorfqu'elle  fe  manifefte  avec  les 
phénomènes  d'une  ophtalmie  parfaite  ou  impar- 
faire, je  fais  bafliner  le  front ,  les  tempes  ôc  les 
yeux  trois  a  quatre  fois  le  jour  ,  avec  une  infu-  ' 
lion  théiforme  de  fleurs  de  mauve  ;  enfuite  on 
fe  fert  a  chaque  fois  ,  en   forme  de  topique 
léger ,  de  la  pulpe  de  pomme  cuite  ,  mife  entre 
deux  linges  ,  ôc  affez  éloignée  des  yeux  pour 
permettre  le  clignotement  des  paupières  ,  l'ef^ 
pace  de  douze  à  quinze  minutes  ,  du  refte,  l'eau 
de  mauve  ,    &c  l'application   de  la  pomme  , 
amplement  dégourdie.  J'ai  toujours  remarqué  ^ 
ain(î  que  je  l'ai   précédement  obfervé  ,    que 
l'infuûon  des  fleurs  de  cette  plante  eft  beaucoup 

F  3 


S6  Des    maladies 

plus  douce  &:  plus  rafFraîchiffante  que  les  dé- 
codions de  feuilles  ,  ou  de  racines ,  dont  le 
réfidu  eft  pour  Tordinaire  moins  propre  aux 
circonftances  ;  mais  ,  pendant  Tété  ,  je  me  fers  , 
de  préférence  ôc  de  la  même  manière ,  de  Teau 
de  laitue  pommée ,  amortie  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  de  l'application  de  cette  même  laitue 
en  forme  de  topique. 

Après  quatre  a  cinq  jours  de  ces  remèdes 
préparatoires ,  je  purge  le  malade  deux  fois ,  à 
un  jour  de  diftance  j  je  le  purge  en  boijGTon 
a  la  dofe  d'un  verre  ,  ôc  je  prends  les  purgatifs 
dans  la  clafle  des  fondans  ,  fuivant  la  forte  ou 
délicate  conftitution  du  fujet  ,  ayant  toujours 
foin  de  faire  entrer  l'agaric ,  à  la  dofe  d'un  demi- 
gros  pour  les  enfans  ,  &c  d'un  gros  pour  lés 
adultes.  Que  l'agaric  poflede  ou  ne  poflede  pas 
toutes  les  propriétés  qu'on  lui  accorde  ;  pour 
moi ,  je  m'en  fuis  toujours  très-bien  trouvé  , 
&  je  fuis  perfuadé  que  fon  adion ,  dont  on  n'a 
rien  a  redouter  ,  rétablit  la  circulation  des 
fluides  du  cerveau ,  de  la  même  manière  qu'elle 
divife  lesobftrudions  cathareufes  qui  l'afFedent. 
Mais,  dira-t-on,  pourquoi  toujours  des  purgatifs 
en  boiflbn  qui  dégoûtent  les  enfans  ,  qui 
répugnent  aux  adultes ,  &  que  certains  eftomacs 
ne  peuvent  fupporter,  fur-tout  la  manne?  A  cela, 
je  réponds  qu'en  fait  de  maladies  des  yeux> 
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j'ai  toujours  obfcrvé  que  les  poudres ,  les  pi~ 
lulles  ,  les  opiats  font  un  tifon  qui  allume 
le  feu  dans  Teftomac ,  qui  irrite  le  fang ,  &:  dans 
ce  cas  toujours  contraire  a  ce  genre  de  maladiej 
parce  que  ,  quelques  précautions  qu'on  prenne 
pour  délayer  ces  poudres,  la  première  fermen- 
tation eft  toujours  dans  le  cas  d'établir  un  foyer 
de  chaleur ,  qui  affede  les  yeux  beaucoup  plus 
que  les  purgatifs  en  boilTon.  L'objedion  la 
plus  forte  confifte  a  dire  ,  qu'il  eft  des  efto- 
macs  qui  ne  peuvent  fupporter  la  manne  ; 
le  fait  eft  vrai  j  mais  je  dirai  auftî  qu'il  eft  un 
moyen  bien  fimple  d'y  remédier  j  c'cft ,  a  peine 
la  médecine  prifc  ,  de  faire  boire  au  malade 
quatre  à  cinq  goûtes  de  jus  de  citron  nouvelle- 
ment exprimé  ,  ou  de  fe  fcrvir  du  citron  mcme 
pour  en  fucer  a  peu- près  la  même  quantité  ; 
alors  nulle  nauféc  ,  nul  rapport ,  &:  l'opération 
du  purgatif  eft  alfurée.  Voilà  ce  que  j'ai  tou- 
jours obfervé  ,  vis-a-vis  des  malades  qui  n'ont 
rien  à  redouter  du  peu  de  fermentation  que 
procure  cet  acide  ,  Se  dont  l'effet  eft  plus  fur 
que  tous  les  autres  moyens  qu'on  emploie 
en  pareille  circonftance. 

Tel  eft  l'expofé  du  régime  que  j'obfcrve,  en 
premier  lieu ,  dans  les  maladies  du  genre  des 
inflammatoires ,  parce  qu'il  eft  des  circonftances 
où  il  faut  ftmp'.ifîer^  ou  multiplier  les  fccours  j 
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c'eft  pourquoi  on  doit  s'en  rapporter  à  Impru- 
dence de  M.  le  Médecin  qui  en  a  la  direction. 


Section      VI. 

De  la  Pommade  ophtalmique  ;  fa  compofidon 
&  fcs  effets. 

(Quelque  bien  établie  que  paroifTe  une 
théorie  en  médecine  ,  elle  eft  fouvent  très- 
faufle  j  c'eft  la  pratique  qui  la  redifie  , 
qui  la  confirme ,  ou  en  fait  voir  les  écarts  ;  c'eft 
en  un  mot  la  pratique  qui  rend  le  Médecin  utile 
&:  ncceffaire  ,  parce  que  c'eft  de  fon  expérience 
que  dépend  la  combinaifon  de  différens  remèdes 
qui  concourent  a  débaraffer  la  Nature  de  ces 
humeurs  morbifiqucs  ;,  qui ,  peu-  a  -peu  cor- 
rompent l'huile  de  la  lampe  qui  nous  vivifie 
&  nous  éclaire  5  il  eft  donc  bien  eficntiel  pour 
un  malade  de  choifir  un  Praticien  ,  qui,  fans  dé- 
férer aux  opinions  des  autres  ,  profite  de  leurs 
lumières  j  aufïîeft-ce  en  conférant  fouvent  avec 
des  hommes  plus  inftruits  que  lui ,  qu'il  recon- 
noit  la  vérité  de  cette  fentence  :  Lux  à  luce 
pendet. 

11  y  a  vingt- cinq  a  trente  ans  que,  conful- 
tant  les  hommes  les  plus  verfés  dans  les  mala- 
dies des  yeux  ,   tous  me  dirent  qu'il  falloit 


B  E  s     Y  E  U  X.  S^ 

chercher  à  purger  les  globes  de  cet  amas  d'hu- 
meur qui  les  engorge  àc  les  obftrue  \  mais  l'em- 
barras étoit  de  trouver  un  remède  qui  pût  agir 
fur  le  globe  de  l'Œil ,  Se  réfifter  a  l'affluence  des 
larmes  y  tous  les  fluides  acides  ou  cauftiques 
portés  fur  les  yeux ,  provoquent  les  larmes  en 
les  irritant  \  mais  c'eft  tout  au  plus  le  terme  de 
quelques  minutes  :  d'ailleurs  cette  irritation  du 
moment ,  ne  peut  ni  divifer  l'humeur  ftagnan- 
te  ,  ni  défobftruer  les  vaifTeaux  ,  foit  fanguins 
foit  lymphatiques  j  il  en  eft  de  même  des  pou- 
dres ,  des  fucres-candis ,  des  iris ,  de  la  tutie ,  de 
l'aloës ,  du  verd-de-gris  &  autres  ,  qu'on  foufle 
dans  l'oeil ,  a  l'aide  d'un  tuyau  de  plume ,  parce 
que  les  larmes  les  entrainent  dans  le  grand 
angle  où  elles  occa/îonnent  des  inflammations , 
&  prodiiifent  des  engorgements.  Il  falloit  donc 
chercher  un  remède  capable  de  réfifter  au 
flux  trop  abondant  des  larmes  ,  en  les  provo- 
quant ;  un  remède  qui  ^  par  la  nature  de  fa 
compofition  ,  pût  lubréfier  le  globe  de  l'CEil , 
en  fe  répandant  fur  fa  circonférence  ;  un  remède 
enfin  qui  ,  par  fon  adivité  ,  pût  fondre  ou 
divifer  les- globules  ftagnans  ,  &:  devenir  en 
quelque  façon  le  furet  de  toutes  les  obftruclions. 
Voilà  le  but  que  je  me  fuis  toujours  propofé 
dans  l'application  heureufe  que  j'ai  faite  &  que 
je  fais  de  la  pommade  ophtalmique  j  mais  ce 
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remède  ,  quelque  majeur  qu'il  foit ,  feroit  en- 
core infuffiûnt ,  fi  Ton  ne  faifoit  fuccéder  a  fou 
ufage  les  doux  réfolutifs  ,  ôc  de  fuite  les  ctftrin- 
gens ,  les  toniques  &  les  ophtalmiques  fpiri- 
tueux.  Tel  eft  le  fruit  d'une  obfervation  con- 
fiante ,  &:  d'une  pratique  fins  cefle  répétée  ; 
mais  je  croirois  manquer  a  l'humanité  Se  à  moi- 
même  ,  fi  je  couvrois  d'un  voile  myftérieux  fa 
compofîtion. 

Pommade    ophtalmique. 
Sa  préparation. 

Tune  3  deux  gros  ;       ^"^ 

Bol  d* Arménie ,  deux  gros  ; 

Précipité  blanc ,  un  gros  ; 
le  tout  bien  pulvérifé  ,  bien  mélangé  ,  & 
pafTé  dans  un  tamis  de  foie  ,  pour  être  enfuitc 
incorporé  avec 

Graijfe  de  vipère^  malaxée  dans  l'eau-rofc , 
^^/Tzi-o/zcd  ;  ou , ,  pour  éviter  la  dépenfc  j  yà//z- 
doux,  aufiî  malaxé ,  demi-once  ; 

Baume  du  Commandeur ,  unfcrupule; 

le  tout  bien  mêlé  ,  &  renfermé  dans  un 
pot  de  fayence  pour  s'en  fervir  au  befoin  ;  avec 
la  précaution  de  la  bien  remuer,  lorfqu'on  veut 
en  faire  l'application. 
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Usage. 

Avoir  une  petite  baleine  ronde ,  fouple  &  dé- 
gagée de  fcs  feuillets ,  pour  en  prendre  par  une 
des  extrémités ,  gros  comme  un  grain  de  bled , 
qu'on  étend  entre  les  deux  paupières ,  ayant 
foin  de  ne  pas  toucher  le  globe ,  le  faire  égale- 
ment fur  les  deux  yeux ,  fî  le  cas  eft  néceflaire , 
cnfuite  laifTer  agir  librement  la  pommade  pen- 
dant trois  heures )  après  quoi,  nétoyerTCEil  &: 
les  paupières  avec  un  petit  linge  roulé ,  dégagé 
de  fon  étoupe  ;  le  faire  d'abord  a  fec ,  enfuitc 
imbibé  d'une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de 
Mauve  ,  ce  qu'on  répétera  tous  les  jours  , 
pendant  le  temps  prefcrit.  Les  yeux  ainfi  né- 
toyés  ,  fe  fervir  foit  de  la.  laitue ,  foit  de  la 
puipe  de  pomme  en  topique  léger  ,  l'efpace  de 
douze  à  quinze  minutes  ,  ayant  foin  de  clignoter 
les  paupières ,  afin  de  rafraîchir  le  globe  ;  du 
refte,  continuer  l'ufage  de  la  pommade  pendant 
une  quinzaine  de  jours  ;  le  faire  une  feule  fois 
le  jour ,  le  matin  de  préférence  ,  après  qu'on 
eft  levé ,  6c  que  les  yeux  font  préparés  j  dans 
un  cas  urgent ,  on  peut ,  fans  crainte  ,  en  faire 
ufage  deux  fois  le  jour  ,  a  égale  diftance  ;  on  peut 
même  en  couvrir  extérieurement  la  paupière 
fupérieure. 

L'effet  de  ce  remède  eft  de  réfîfter  au  flux 
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des  larmes ,  de  divifer  ,  d'atténueu  riiumeur 
ftagnante  ,  en  faîfant  pleurer  ,  moucher  &c 
cracher  ;  c'eft  le  ftimulant  le  plus  adif  ôc  le  plus 
propre  à  défobftruer  la  membrane  pituitaire  , 
à  débarafTer  le  cerveau  de  ces  amas  dliumeurs 
épaifTes ,  qui ,  quelquefois  ,  portent  attemte 
au  nerf  auditif  j  car ,  je  dois  le  dire  avec  confiance 
&:  d'après  une  fuite  d'expériences ,  j'ai  fouvcnt 
vu  des  perfonnes ,  qui ,  après  un  rhume  de  cer- 
veau coniîdérable  ,  étoient  devenues  fourdes ,  ' 
&c  avoicnt  pris  mal  aux  yeux  :  or  il  m'eft  arrivé 
qu'en  traitant  la  partie  oculaire ,  j'ai  réufïî  tout 
naturellement  fur  l'auriculaire  j  telle  eft  ma 
magie ,  ou  plutôt  celle  de  la  pommade  ophtal- 
mique. 

Mais,  dira- 1- on,  les  corps  gras  font  nui- 
fibles  au  corps  de  l'Œil,  parce  qu'ils  empêchent 
les  excrétions ,  bien  loin  de  les  faciliter  :  cela 
feroit  vrai  s'il  n'y  avoit  aucun  agent  capable 
de  leur  fervir  de  corredif  j  ôc  même  j'ajoute 
que,dans  la  compofition  d'un  remède  auffi  aclif 
qu'eft  la  pommade  ophtalmique ,  le  corps  gras 
devient  abfolument  néceffaire  pour  adoucir 
l'effet  du  précipité  blanc.  Voila  ce  que  m'a  ap- 
pris une  expérience  aulïî  heureufe,  que  multi- 
pliée. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  huileux,  des 
niucilagineux ,  qui,  en  général,  bouchent  les 
pores  excrétoires  des  glandes,  déterminent  des 
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engorgements  ,  ôc  englutinent  de  plus  en  plus 
les  paupières. 

Je  dois  dire  avec  juftice ,  avec  reconnoiflance, 
que  c'eft  à  la  généreqfe  indication  du  célèbre 
Chevalier  .S/fPû/z^j  Médecin  du  Roi  d'Angleterre, 
que  je  dois  la  prelnière  idée  de  cette  pomade 
ophtalmique  ;  de  cette  pomade  ,  que  j'ai  fou- 
vent  changée ,  &  variée  d'après  les  circonftances 
ôc  les  indications  diverfes.  Il  eft  cependant 
vrai  de  dire  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  en 
faiïe  ufige ,  puifque  M.  Janin_,  Oculifte,  em- 
ploie à -peu- près  les  mêmes  moyens,  Ôc  la 
même  préparation  *,  mais  aufïï ,  puilTent  ceux 
qui  viendront  après  moi ,  la  porter  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection. 


CHAPITRE      IV. 

De   r Inoculation   de  la   Petite- J^érole. 
Sentiment  de  l* Auteur. 

J_jA  fanté  eft  le  bien  le  plus  précieux  qu'il 
y  ait  pour  l'humanité  ;  c'eft  un  tréfor  qui 
appartient  aux  riches  comme  aux  pauvres  j  il 
n  eft  pas  détat  plus  fatisfaifant  pour  les  uns 
&  pour  les  autres  s  tous  les  hommes  font 
pétris  du    même   limon  5   tous  font    fujets 
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aux  mêmes  vicifïîtudes  de  la  Nature  ;  j'ofc 
même  dire  que ,  fî  TEtre  fuprême  accorde  une 
faveur,  c'eft  particulièrement  aux  pauvres ,  qui 
n'ont  pas  le  moyen  d'être  malades,  qui  gué- 
rirent dix  fois  plus  vite  que  les  riches  ,  parce 
qu'ils  ne  connoiffent  pas  ces  intempérances, 
ces  veilles  journalières  j  parce  que  leur  nour- 
riture eft  plus  faine ,  leur  fang  plus  pur  :  alors 
le  plus  petit  régime  ,  le  moindre  remède 
agit  efficacement.  Voilà  ce  que  j'ai  obfervé 
avec  une  forte  de  plaifîr ,  de  ce  qui  fait  la  con- 
folation  des  malheureux  ;  cependant  il  eft  un 
fléau  de  Nature  que  tout  le  monde  redoute , 
que  tout  le  monde  voit  arriver  avec  crainte, 
c'cft  la  petite  vérole  naturelle ,  qui  porte  en 
tout  temps  ,  en  tous  lieux  la  défolation  Se  la 
mort  ;  parce  que  les  corps  ne  font  pas  préparés; 
parce  que  les  humeurs  font  plus  ou  moins  en- 
veloppées de  ce  levain  peftilcntiel.  Tel  eft 
l'effet  de  ce  fléau  qui  attaque  le  riche  comme 
le  pauvre ,  Se  que  le  premier  achète  au  poids 
de  l'or ,  par  le  moyen  de  l'inoculation  artifi- 
cielle. 

L'inoculation  eft ,  comme  on  le  fçait ,  une 
légère  incifion  faite  à  la  peau ,  foit  des  bras, 
foit  des  jambes  ;  c'eft  dans  cette  incifîon 
qu'on  introduit  un  fil  imbibé  du  pus  d'une 
petite  vérole    qu'on   croit    bénigne  ;  peu-à- 
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peu  ce  venin  fe  communique  au  fang  ,  & 
développe  les  effets  de  la  maladie  qui  fe  ma- 
nifeftc  vers  le  onzième  ou  le  douzième  jour, 
par  une  éruption  plus  ou  moins  abondante. 
Telle  eft  la  conduite,  tels  font  les  effets  de 
l'inoculation,  contre  laquelle  j'aurois  bien  des 
chofes  à  dire ,  avant  d'être  perfuadé ,  avant  de 
devenir  fon  efclave.  Mais  des  confîdérations 
particulières  m'empêchent  de  m'étcndre  fur 
cette  matière,  &:  me  forcent  à  donner  de 
nouveau  le  plan  d'une  inoculation  naturelle, 
dont  j'ai  publié  le  Précis  en  177 J.  Puiffe  le 
Miniflère,  toujours  fage,  toujours  prévoyant, 
entrer  dans  mes  vues,  favorifer  mon  zèle  ',  ôc 
pourvoir,  par  ce  moyen,  a  la  confervation 
des  enfans  de  l'Etat  ! 

Le  tableau  des  vidimes  de  la  petite  vérole 
eft  pour  moi  Ci  journalier  ,  û  effrayant  que  je 
me  fuis  toujours  occupé  des  moyens  d'en  di- 
minuer les  rigueurs  ;  cependant  je  ne  puis  que 
répéter  aujourd'hui  ce  que  j'avois  annoncé 
dans  un  petit  Opufcule ,  que  tous  les  Journa- 
lifles  ont  eu  l'indulgence  de  louer ,  &  que  tous 
les  amis  de  l'humanité  ont  adopté.  L'établiffe- 
iïient  que  je  propofe  n'efl  ni  difficile  ni  dif- 
pendicux  j  il  eft  réellement  digne  d'un  Miniftèrc 
toujours  animé  des  vues  de  patriotifme  Ôc 
d'humanité  ,  de  Miniftres  qui ,  en  rempliffant 
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la  volonté  du 'Roi  ,  trouvent  dans  la  bonté 
de  leur  cœur ,  des  reflburces  qui  ne  dérangent 
en  rien  Téconomie  de  •  TEtat.  Voilà  les 
vrais  Citoyens  qu'on  doit  délirer.  Tel  eft  le 
triomphe  de  ces  hommes  humains  ôc  bienfai- 
fants ,  de  ces  hommes  qui  ne  regardent  pas 
les  pauvres  comme  des  objets  dégoutans  de  la 
pitié  publique ,  de  ces  hommes  qui  n'ufcnt  de 
la  confiance  du  Souverain  que  pour  la  revêtir 
du  fceau  de  l'autorité  paternelle. 

S'il  eft  démontré  que  la  petite  vérole  eft 
plus  ou  moins  bénigne,  plus  ou  moins  ma- 
ligne ,  fuivant  le  Ibufle  empoifonné  qu'on 
refpire  j  s'il  eft  prouvé  que  l'influence  de  cette 
maladie  eft  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la 
qualité  ôc  l'abondance  des  humeurs  corpo- 
relles ',  le  véritable  moyen ,  fuivant  les  prin- 
cipes même  de  l'inoculation  artificielle,  eft  de 
préparer  les  jeunes  fujets  (pris  depuis  Fâge  de 
trois  ans  jufqu'à  onze  ou  douze),  pendant 
quatre  à  cinq  jours  ,  par  un  régime  doux  , 
par  une  diète  tempérante  ,  évitant  tous  les 
laiteux  j  &:  les  flatueux  j  de  les  difpofer  par  des 
boiflbns  convenables ,  &  analogues  au  tempé- 
rament ;  de  les  baigner  en  entier  les  deux  ou 
trois  derniers  jours,  afin  de  rendre  les  pores 
plus  ouverts  ,  &  la  peau  plus  fufceptible  de 
i'impreftion    de    la  maladie  j   de   les   purger 
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tnruite  ,  deux  fois  à  un  jour  de  diftance  ,  avec 
les  purgatifs  fondants,  &  dofés  fuivant  Tage, 
la  forre  ou  délicate  conftitution  du  fujet  :  le 
corps  ainfi  difpofé ,  c^eft  aux  parcnsa  fe  charger 
de  la  vîdime  pour  la  conduire  au  Tabernacle 
où  le  facrifice  eft  préparé. 
«  Ce  Tabernacle  confifteroit  en  deux  Hofpices , 
»  ou  Maifons  de  Santé  ,  qu'on  établiroit 
»  hors  de  Paris  ;  l'un ,  vers  le  nouveau  bou- 
»levard  de  la  barrière  Saint -Jacques  j  l'autre, 
»  vers  la  barrière  du  fauxbourg  Mont-Martre  , 
w  c'eft  dans  ces  deux  afyles ,  uniquement  con- 
»  facrés  à  recevoir  les  malades  d'une  petite 
»  vérole  bénigne  ,  qu'on  établiroit  douze 
»  lits  ,  fix  de  chaque  côté  ,  ôc  aflez  éloignés  les 
»»  uns  des  autres ,  pour  que  les  afpirants  a  la 
»  petite  vérole  bénigne  puflent  les  approcher, 
»  les  toucher,  &:  en  recevoir  le  miafme  ;  il  feroit 
»  donc  néceffaire  de  faire  ce  pèlerinage  deux 
»  ou  trois  fois  de  fuite  ;  obfervant  toujours  le 
»  même  régime ,  ôc  les  mêmes  précautions. 
»  Alors  ,  fi  le  levain  de  la  maladie  eft  dans 
»  le  cas  de  fe  développer ,  le  malade  prendra 
»  une  petite  vérole  naturelle  &:  bénigne  ;  une 
»  petite  vérole  ,  qui  fera  reçue  fans  artifice , 
»  qu'on  pourra  conduire  chez  foi  avec 
»  les  précautions  qui  feront  indiquées;  une 
»  petite  vérole  pour  laquelle  on  n'aura  pas  à 
Tome  L  G 
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»  redouter  Finfcrtion  d'un  virus  qu'on  croît 
»  plus  dangereux  dans  fes  fuites ,  que  dans  fes 
>»  effets  :  fi  le  contraire  arrive,  (i  le  premier  levain 
»  de  la  petite  vérole  ne  fe  développe  pas  j  le  ma- 
»  ladc  en  fera  quitte  pour  avoir  diminué  le  volu- 
M  me  de  fes  humeurs,  Ôc  pour  attendre ,  fi  l'on 
»  le  juge  à  propos,  la  fin  de  Tété,  ouïe  commen- 
»î  cément  de  l'automne  ,  qui  efl  même  le  temps 
«  le  plus  favorable  pour  recommencer  ».  Telle 
efl:  ma  façon  de  voir  «5c:  de  penfer  fur  un  article 
aufïi  important. 

Section      première. 

De  la  Rougeole  ,    de  fes  effets 
&  de  fes  dangers, 

JJe  tous  les  maux  qui  affligent  les  premières 
années  de  notre  exiftence ,  il  n'en  efl  pas  de 
moins  redoutable  en  apparence  que  la  rou- 
geole; cependant  les  fuites  en  font  fouvent 
aufïî  critiques  que  dangereufes;  parce  que  les 
parens  font  toujours  faciles  a  fe  perfliader  que 
la  maladie  n'eft  qu'une  effervefcencc  du  fang; 
quelle  efl  pafTagère  ,  àc  qu'on  peut  dire 
fublatâ  caufâj  tollitur  effcâus.  Quelque  vrai 
que  foit  cet  axiome  dans  la  majeure  partie 
des  circonflances  de  la  vie  ,  il  n'efl  pas  moins 
jufte  d'ajouter  qu'il  n'efl  pas  toujours  reçu  en 
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Médecine ,  praxe  que  la  nature  ,  bizarc  dans  fes 
opérations  ,  ne  paroît  éteindre  le  feu  exti- 
-rieur ,  que  pour  porter  Tincendie  dans  Tinté- 
rieur  j  c'eft  une  marche  cachée  qui  ne  trompe 
jamais  un  Médecin  prudent  &:  fage  ,  parce  qu'il 
a  pour  lui  le  tad  de  la  Nature  j  parce  qu'il  con- 
noît  fes  détours  les  plus  tortueux  ;  mais  les  pa- 
ïens ,  toujours  faciles  à  fe  tranquillifer  ,  ne 
croyent  pas  plus  au  befoin  réitéré  de  la  Méde- 
cine ,  qu'a  la  préfence  néceffaire  du  Médecin  ; 
ils  fe  difcnt  les  uns  aux  autres  :  Ce  n'eft  que  la 
rougeole;  une  purgation  emportera  le  refte. 
Voila  comme  on  donne  dans  l'erreur;  voilà 
comme  on  enfonce  le  poignard  dans  le  fcin  de 
celui  qu'on  chérit  le  plus. 

Il  en  cft  de  la  rougeole ,  comme  de  la  petite 
vérole;  on  peut  dire  qu'il  en  efl:  de  bénignes, 
qu'il  en  eft  de  malignes  ;  cela  dépend  toujours 
de  la  mauvaife  qualité  des  humeurs  ,  de 
leur  trop  grande  vifcofité  ;  on  peut  même 
ajouter  que  la  petite  vérole  ,  par  fon  éruption 
extérieure ,  abforbe  plus  de  venin  que  la  rou- 
geole ,  qui  n'eft,  pour  ainlî  dire ,  qu'une  explo- 
lion  cutanée.  Lapreuve  en  eft  palpable ,  puifque 
la  rougeole  eft  très-fouvent  lepré  curfeur  de 
la  petite  vérole  ;  on  croit  que  le  venin  de  la 
rougeole  n'étant  pas  fuffifamment  évacué  ,  ou 
ne  pouvant  pas  fc  faire  jour  au  dehors ,  déter- 
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mine  foiivent  la  petite  vérole.  D'aplès  une 
preuve  auflî  manifefte ,  ôc  qui  nous  cft  âufïî 
journalière ,  il  réfulte  qu'on  ne  peut  don- 
ner trop  de  foins ,  ni  employer  trop  de  pré- 
cautions dans  le  traitement  de  la  rougeole, 
parce  que ,  fi  la  petite  vérole  n'en  eft  pas  la  fuite , 
Se  que  rhumcur  le  reporte  intérieurement , 
elle  doit  de  toute  nécefîi  té  produire  les  même 
dangers  que  la  petite  vérole  j  dangers  qui  feront 
peut-être  un  peu  plus  lents  a  fe  manifefter; 
parce  que  la  fièvre  efl  moins  forte ,  efl  moins 
ardente;  parce  que  cette  fécurité  apparente 
n'en  eft  que  plus  redoutable  dans  fes  fuites , 
comme  dans  fes  effets. 

L'humeur  qui  détermine  la  rougeole  efl  une 
acrimonie  bilieufe  ou  autre ,  qui ,  par  fa  fer- 
mentation ,  donne  des  maux  de  tête ,  de  la 
chaleur  ,  de  la  fièvre ,  de  la  toux ,  des  opprcf. 
fions,  des  angoilfes,  des  maux  de  gorge,  des 
envies  de  vomir,  fouvent  même  des  crache- 
mens  de  fang  ;  mais  enfin ,  vers  le  troifiéme  ou 
quatrième  jour  fe  fait  l'éruption  de  taches 
louges ,  femblables  à  la  morfure  d'une  puce  : 
c'eft  donc  cette  fermentation  qui  enflamme  la 
peau ,  fur-tout  celle  du  vifàge ,  qui  irrite  les 
yeux,  &  les  rend  fenfîbles  à  la  lumière  qui 
gonfle  les  paupières,  &:  les  tient  quelquefois 
fermées.  Tel  eft  le  haut  période  de  la  rougeolej 


B  E  s     Y  E  U  X*.  ÏOÎ 

car ,  vers  le  troifîéme  jour  de  réruptïon ,  la 
rongeur  diminue  ,  les  taches  fe  fcchentj  &:, 
avant  le  neuvième  ,  il  ne  paroît  plus  rien  à 
la  peau  ;  ce  qui  tranquillife  des  parens  trop 
crédules  ;  &  de  cette  tranquillité  réfulte  le 
défaut  de  purgation  qui  lailTe  le  temps  a  Thu- 
meur  vénéncufe  de  fe  jettcr  fur  les  poumons, 
d'y  produire  une  légère  inflammation  ,  qui , 
dans  fes  moindres  effets ,  ie  termine  par  des  toux 
opiniâtres  ,  qui  portent  avec  elles  le  cara- 
â:ère  de  coqueluches  ,  &  qui  durent  affez  de 
temps  pour  affoiblir  le  corps  ,  pour  déterminer 
des  engorgemens  glanduleux  &:  produire  quel- 
quefois des  fièvres  malignes.  Tels  font  les  mal- 
heureux effets  d'une  rougeole  négligée ,  ou 
mal  foignée. 

Les  premiers  fymptômes  de  la  rougeole  font 
donc  une  rougeur  &  une  chaleur  confidérables 
qui  affedent  les  yeux ,  qui  rend  Tafpcd  de  la 
lumière  fenfible,  qui  eft  pour  l'ordinaire  ac- 
compagné du  gonflement  des  paupières ,  & 
d'un  écoulement  de  larmes  très-acrimonieufes. 
C'efl:  alors  qu'il  faut  foigner  les  yeux  ,  de  la 
même  manière  que  dans  la  petite  vérole ,  c'eft- 
a-dire ,  doucher  le  front,  les  tempes  &:  les 
globes,  avec  une  légère  infufion  de  fleurs  de 
mauve ,  le  faire  deux  à  trois  fois  le  jour ,  la 
liqueur  dégourdie  j  du  relie  traiter  la  maladie 
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par  tous  les  remèdes  connus ,  &:  capables  de 
diminuer  l'acrimonie  des  humeurs ,  fur-tout 
lorfqu'on  a  été  alTez  heureux  dans  lé  principe 
pour  faifir  le  moment  favorable  de  placer  une 
faignée  qui  puifle  en  diminuer  le  volume  j 
mais ,  lorfque  le  venin  morbifîque  fe  trouvera 
avoir  pafle  fon  dernier  période,  il  fera  a  propos 
de  purger  deux  fois  ,  a  un  jour  de  diftan- 
ce ,  avec  les  purgatifs  doux  ,  tels  qu'ils  font 
indiqués  à  la  fuite  de  la  petite  -  vérole  ,  Se 
qu'on  proportionnera  k  la  délicate  ,  ou 
forte  conftitution  du  malade  ;  purgation  qu'on 
répétera  une  fois  de  quinzaine  en  quin-' 
zaine,  pendant  l'efpace  de  fîx  fema' nés  j  ayant 
toujours  foin  d'obferver  un  régime  doux ,  & 
de  mâcher  de  temps  en  temps  des  feuilles 
de  cochléaria. 


Section      II. 

De  VEréfipéle  a  la  face ,  &  de  fes  effets 
dangereux. 

X  ouTES  les  fièvres  inflammatoires  ,  de  quel- 
que nature  quelles  foient  ,  font  toujours  à 
craindre  ,  elles  deviennent  particulièrement 
l'objet  de  l'attention  du  Médecin  Oculifte  ? 
lorlque  leur  foyer  eft  aux  yeux  ,  parce  que  le 
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Cége  de  la  maladie  eft  voifin  du  cerveau  ;  d'où 
il  réfulte  une  métaftafe ,  ou  une  cxplofion  fur 
les  yeux ,  qui  les  affede ,  qui  les  irrite ,  &:  les 
enflamme.  Or ,  pour  remédier  à  ces  fortes  d'ac- 
cidents ,  il  faut  de  toute  nécefïîté  connoître 
&  attaquer  la  caufe  primitive  j  autrement 
c'eft  pallier  ,  c'eft  attendre  le  retour  d'une 
maladie  dix  fois  plus  grave  que  la  première; 
alors  rObfervateur  fc  trouve  en  défaut  ;  ce 
qui  opère  quelquefois  une  révolution  cri- 
tique ,  une  révolution  au-deffus  de  fcs  forces. 
Voilà  ce  qu'on  reconnoît  toujours  ,  ôc  ce 
qui  fait  dire  que  les  maladies  des  yeux  ne  font 
rien  dans  le  principe  ,  mais  très-dangereufcs 
par  leurs  fuites. 

L'éréfîpéle  eft  une  afFcdion  cutanée  plus  ou 
moins  grave  y  il  fe  manifefte  aux  yeux  par  un 
enchifrénement  ou  par  un  enrouement ,  quel- 
quefois même  par  un  larmoyement.  On  peut 
confulter  à  ce  fujet  le  traité  moderne  de  morbis 
cutaneis'f  ouvrage  qui  fait  honneur  au  Mé- 
decin ,  que  j'ai  vu  de  préférence ,  l'ami  de 
rhumanité.  L'éréfipéle,  ou  vice  éréfîpélateux 
attaque  particulièrement  le  vifage  ou  les 
jambes,  quelquefois  même  toutes  les  parties  du 
corps  \  alors  la  peau  fe  tend  j  elle  devient  rude 
&  rouge  i  le  malade  fent  dans  la  partie  affcdée 
une  chaleur  brûlante  qui  Tinquiette,  &:  l'em- 
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pêche  de  doumir:  à  ces  fymptômes  fuccèdenfc 
la  fièvre  ,  de  violens  maux  de  tête  ,  des. 
ïnaux  de  cœur  j  des  envies  de  vomir  qui  nç 
ceflent  que  quand  la  maladie  eft  développée  ; 
lorfque  Tcréfipéle  fe  porte  au  vifage  ,  les  pau- 
pières fe  gonflent  ,  les  yeux  fe  ferment, 
toute  la  chaleur  fe  concentre  au  dedans.  De 
cette  explofîon  naiflent  les  ophtalmies  qui ,  par 
.  l'engorgement  des  vailfeaux  fanguinS;,  &c  lym- 
phatiques ,  donnent  lieu  à  des  hypopions ,  ou 
amas  de  pus  entre  les  lames  de  la  cornée  tranf- 
parente.  La  caufe  première  de  Téréfipéle ,  eft 
pour  l'ordinaire  une  acrimonie  bilieufe  répan- 
due dans  la  mafle  du  fang.  Les  puftules  qui  en 
font  TefFet ,  font  prefque  toujours  remplies 
d'une  eau  claire ,  femblables  à  celles  qui  fur- 
viennent  a  la  fuite  d'une  brûlure  :  fa  durée  eft 
plus  ou  moins  longue ,  fuivant  la  force  de  l'hu- 
meur qui  paroît  &  difparoît  plufieurs  fois  dans 
l'efpace  de  dix  a  douze  jours. 

Lorfque  l'éréfîpéle  fe  porte  avec  ardeur  fui? 
le  vifage  &:  fur  les  yeux,  il  eft  de  la  prudence 
du  Médecin  Oculifte ,  de  chercher  a  faire-  une 
dérivation  heureufe  en  plaçant  a  propos  une 
faignée  du  bras ,  en  faifant  obfcrvcr  au  malade 
un  régime  conforme  a  fa  fituation,  ne  lui 
permettant  que  des  légumes ,  du  poiffbn  &: 
des  fruits  5  encore  faut-il  pour  cela  que  la  fiévrç 
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foit  totalement  calmée  ;  en  lui  faifant  prendre 
matin  &  foir  les  pédiluves ,  rcfpace  de  vmgt- 
cinq  à  trente  minutes ,  pour  les  adultes ,  l'eau 
un  peu  plus  que  dégourdie  5  en  lui  faifant 
boire  de  temps  en  temps  une  infufion  légère 
de  fleurs  de  fureau  ou  de  bourache  qu'on 
édulcorera ,  foit  avec  le  fyrop  de  guimauve  ou 
le  miel  5  du  refle  ,  on  lui  donnera  des  remè- 
des ,  foit  a  l'eau  de  fon  ,  foit  mélangés  avec  la 
graine  de  lin. 

Si  les  yeux  font  en  danger ,  fî  la  maladie  eft 
toujours  rébelle;  il  eft  néceflaire,  fans  perdre 
de  temps ,  d'établir  un  exutoire  a  la  peau ,  ôc 
particulièrement  a  la  jambe ,  de  l'établir  pen- 
dant vingt -quatre  ou  trente- fix  heures  feule- 
ment, ayant  foin  de  le  revêtir  d'une  feuille  de 
poirée  qu'on  changera  deux  fois  le  jour  ,  ôc 
qu'on  confervera  plufieurs  jours  après  la  ceffa- 
tion  de  l'écoulement  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
yemédes  propres  à  la  confervation  de  la  vue, 
il  fuffit  fîmplement  de  doucher  le  front,  les 
tempes  &:  les  yeux  avec  une  infufîon  théiforme 
de  jîiauve,  le  faire  de  deux  heures  en  deux 
heures  ,  la  liqueur  fîmplement  dégourdie  ;  ce 
n'eft  pas  cependant  qu'on  ne  puifTe  ajouter 
deux  à  trois  fois  le  jour ,  le  topique  léger  de 
pulpe  de  pomme ,  ou  de  laitue. 

J-orfque  réréfîpéle  eft  a  fa  fin ,  il  faut  bafîîner 


10^  Des    maladies 

de  même  les  parties  malades  avec  une  infufioii 
de  fleurs  de  fureau  ;  il  faut  mâcher  tous  les 
jours,  foit  des  feuilles  de  cochléaria ,  foit  de 
la  rac'ne  de  pyrethre,  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la  maladie  le  requiert  ;  mais  finir  tou- 
jours par  un  rcgime  doux  ,  en  prenant  tous  les 
matins,  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines, 
deux  tafles  d'eau  de  gruau  de  Bretagne  j  fçavoir: 
plein  une  cuiller  à  cafFé  de  farine  de  gruau 
pour  un  demi-feptier  d'eau  bouillante.  Le  gruau 
de  Bretagne  peut  fe  faire  en  tout  lieu  puif. 
qu'il  n'eft  qu'une  avoine  purgée  de  fa  balle , 
&  groflièrement  broyée  ;  l'eau  de  gruau  eft  un 
farineux  très-adouciflant ,  &  peut  être  regardée 
comme  une  fubftance  alimentaire  qui  n'exige 
pas  autant  de  précautions  que  l'ufage  du  lait 
&  autres  ;  il  eft  encore  une  farine  d'orge  qu'on 
peut  employer  de  même,  mais  qui  ne  convient 
pas  à  tous  les  eftomacs. 


Section     III. 

De  la  Dartre ,  &  des  ravages  qu*elle  produit 
fur  les  Yeux. 

^i  l'on  confidère  le  grand  fpedacledelaNature, 
on  trouve  que  les  végétaux  ont  des  propriétés 
plus  ou  luoins  différentes,  fuivant  le  fol  qui 
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les  alimente  &:  les  fait  fermenter.  On  recon- 
noît  que  ces  mêmes  plantes  font  fufceptiblcs 
de  s'imprégner  ,  des  mauvais  fucs  nourri- 
ciers que  la  terre  leur  procure.  Tel  pays  pro- 
duit de  bons  fruits ,  de  bons  légumes  ;  tel  autre 
avec  les  mêmes  arbres  ,  les  mêmes  femences 
en  produit  de  mauvais,  ou  de  qualité  infé- 
rieure. Voilà  le  travail  de  la  Nature  ,  voila  les 
révolutions  qui  fe  trouvent  dans  le  règne 
végétal ,  &:  qu'on  rencontre  fouvent  dans  le 
régne  animal  ;  en  effet  un  père ,  une  mère  qui 
a  le  fang  vicié ,  communique  ce  défaut  à  celui 
à  qui  il  a  donné  le  jour  ;  quelquefois  même  la 
nourrice  peut  y  contribuer,  parce  que  les  trois 
moteurs  de  l'exiftence  de  ce  nouvel  être,  ou 
l'un  d'eux ,  lui  a  fourni  le  germe  du  vice  qui 
fe  développe  peu  à  peu  y  il  n  eft  donc  pas 
étonnant  qu'une  mère  dartreufe  produife  un 
enfant  dartreux. 

La  dartre  eft ,  le  plus  fouvent ,  le  levain 
ou  l'effervefcence  d'un  principe  acrimonieux 
qui  régne  dans  la  malfe  du  fang ,  qui  fe  ma- 
nifefte  un  peu  plutôt  chez  les  uns ,  un  peu 
plus  tard  chez  les  autres.  On  reconnoît  pluiîeurs 
efpéces  de  dartres  qui  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  le  degré  de  fermentation  ;  les  unes  font 
fimples',  &:  paroilTent  particulièrement  au  vi- 
fage ,  où  elles  produifcnt  des  puftulcs  féparées 
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les  unes  des  autres ,  des  puftules  qui  fe  féchent; 
quife  gucriflent ,  èc  fouvent  rcparoillciit  ;  c'efl: 
ce  qu'on  appelle  dartres  farineufes  :  les  autres 
femb'ent  être  compliquées ,  &:  forment  des 
efpéces  de  petites  veflîes  ou  bulbes  qui  s'an- 
noncent avec  chaleur,  avec  démangeaifon > 
des  bulbes  qui  ne  viennent  pas  en  maturité; 
mais  qui  fe  terminent  par  l'éruption  d'une  eau, 
ou  humeur  claire. 

Il  en  cft  qu'on  nomme  milliaircs  ,  parce 
qu'elles  déterminent  une  infinité  de  petits 
boutons  ronds  qui  enflamment  la  peau,  qui 
deviennent  blanchâtres ,  &:  qui  fe  manifeftent 
fur  le  cou ,  la  poitrine ,  le  dos  &  les  cuilfes. 
Cette  affedion  cutanée  n'eft  pas  redoutable, 
parce  que ,  l'éruption  faite ,  la  plaie  fe  féche  ,  &: 
la  maladie  difparoît.  Outre  ces  trois' affedions 
dartrcufcs,  il  en  eft  une  qu'on  peut  appeller 
réellement  dartre ,  ou  ulcère  dartreux  j  cette 
ulcération  eft  l'effet  d'une  bile  très-échauffée, 
qui  s'arrête  à  Tépiderme  ,  qui  y  caufc  des  éro- 
fions ,  des  démangeaifons  cruelles ,  &:  dont  la 
fermentation  humorale  produit  un  prurit,  qui , 
fuivant  le  régime  de  vie  ,  ou  l'imprcflion  de 
l'air  ,  a  plus  ou  moins  d  adivité.  C'eft  donc 
un  venin  journalier,  un  venin  continuel  qu'il 
faut  attaquer  avec  précaution ,  qu'il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  répercuter  par  aucun 
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topique  quelconque.  C'eft  un  ennemi  dont 
il  faut  craindre  les  coups  fourés  ;  c'eft  un  ver 
rongeur  qui  profite  de  tout ,  pour  devenir  de 
plus  en  plus  redoutable. 

La  dartre  ou  afFedion  dartreufe  qui  regarde 
le  Médecin  Oculiftc  ,  eft  celle  qui  ulcère  les 
glandes  des  paupières  ;  eft  celle  qui ,  par  une 
ophtalmie  compliquée ,  porte  le  trouble  dans 
les  humeurs  aqueufe  &c  cryftalline.  Telles 
font  les  ophtalmies  dartreufes,  qu'on  prend 
fou  vent  pour  une  petite  fluxion ,  pour  une 
légère  inflammation  qui,  à  la  fin  embarafle 
le  praticien  ,  &:  le  jette  dans  un  dédale  dont 
il  ne  peut  plus  fe  tirer.  C'eft  pourquoi  je  ne 
puis  trop  le  dire  ,  ni  trop  le  répéter  ;  un 
bon  Oculifte  doit,  avant  toute  chofc,  inter- 
roger Ion  malade  fur  les  caufcs  phyfiques, 
foit  pafîees  ,  foit  pré  fentes  ;  afin  de  bien  con- 
noître  &  attaquer  le  principe  ,  pour  pouvoir 
remédier  aux  accidens  qui  en  font  la  fuite.  Or, 
dans  les  dartres  ou  affedions  dartreufes  qui 
portent  atteinte  à  l'organe  de  la  vue,  foit  par 
inflammation ,  foit  par  obftriidion ,  mon  pre- 
mier foin  eft  &  a  toujours  été  ,  de  diminuer 
l'efFervefcence  du  fang,  en  prefcrivant  un  ré- 
gime doux  &:  conforme  à  la  forte  ou  délicate 
conftitution  du  fujet ,  en  établiflant,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps ,  un  cxutoire  au  bras. 
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afin  d'obtenir  une  dérivation  heureufe  ;  cit 
indiquant  pour  le  matin  ,  foit  l'eau  d'orge 
perlée  ,  foit  celle  de  gruau  de  Bretagne 
édulcorée  avec  le  miel  ;  du  refte  les  topiques 
légers  ,  les  douches ,  les  bains  des  yeux  préparés 
avec  des  émollients  ,  des  adouciflans ,  ôc 
dans  la  forme  indiquée.  Si  la  dérivation  n'efl: 
pas  complette ,  fi  la  vue  eft  toujours  obtufe , 
&  fî  le  foyer  de  la  maladie  ne  cède  pas  à  l'effica- 
cité de  ces  premiers  fecours ,  il  faut  alors  faire 
ufage ,  pendant  douze  à  quinze  jours ,  de  la 
pomade  ophtalmique  en  la  manière  indiquée  ; 
après  quoi  changer  le  bain  des  yeux ,  ufer  de 
l'infufîon  de  furcau ,  &:  fe  fervir  en  fuite  ,  pen- 
dant un  mois  ,  ou  cinq  femaines ,  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes ,  tant  en  afpiration 
nazale  ,  qu'en  évaporation  oculaire  ;  bien  en- 
tendu qu'on  peut  de  qu'on  doit  chercher  à  ra- 
fraîchir le  fang  de  temps  a  autre  par  des  demi- 
bains  ,  qu'il  eft  facile  de  rendre  émollients  j  ce 
qui  s'opère  a  laide  d'une  décodion  de  quelques 
poignées  de  feuilles  de  mauve  ôc  de  guimauve. 

TISANE     DE    VINACHE. 

Sa    composition. 

Salfe  -pareille  j  une  once  &  demie  ; 
Sqiiine  j  une  once  &  demie  ; 
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Uayac ,  une  once  &  demie  ; 

Sajfafras  _,  demi  -  once  ; 

Séné  mondé ,  demi  -  once  ;  ^ 

Agaric ,  trois  gros  &  demi  ; 

Antimoine  crud  y  deux  onces  ; 

Eau  y  fept  livres ,  ou  trois  pintes  &  demie» 

Sa    préparation. 

On  met  dans  un  nouct  l'antimoine  cm; 
on  le  fufpend  au  centre  d'un  vaifTeau  de  terre 
vernifle ,  dans  lequel  on  a  mis  l'eau  àc  les 
autres  ingrédiens,  à  l'exception  du  SaiTafras; 
on  fait  bouillir  ce  mélange  k  petit  feu  ,  jufqu'k 
ce  que  le  fluide  aqueux  foit  réduit  à  quatre 
livres  ;  alors  on  tire  le  vailTeau  hors  du  feu,  on 
y  met  le  faflafras ,  qu'on  laiffe  infufer  jufqu'à 
ce  que  le  tout  foit  refroidi  ;  après  quoi  l'on 
palTe  cette  tifane  au  travers  d'une  étamine, 
fans  en  exprimer  le  marc  ;  on  la  laiffe  enfuitc 
.dépofer  pour  la  tirer  par  inclinaifon,  &:  la 
mettre  dans  des  bouteilles. 

S  G  N      U  s  A  G  E. 

-  C'eft  particulièrement  dans  les  affedions  dar- 
treufes  que  cette  tifane  efl  d'une  grande  uti- 
lité \  c'eft  a  MM.  les  Médecins  a  en  diriger  la 
dofe,  qui  doit  être  proportionnée  à  la  forte 
•ou  délicate  conflitution  du  fujet.  Pour  les  uns, 
•c'cfl  une  verre  qu'on  prend  le  matin  au  réveil , 
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&  qu'on  continue  plus  ou  moins  long-temps  * 
pour  les  autres ,  c'eft  un  verre  le  matin ,  un 
autre  le  foir  ,  deux  heures  après  un  léger  fou- 
per  ,  ayant  la  plus  fcrupuleufe  attention  de 
^  ne  manger  ni  crudités  ,  ni  ragoûts  épicés , 
parce  que  l'objet  ell  de  dépurer  la  malTe  du 
fang. 

Formule  ou  recette  pour  préparer  les  toiles 

qui  fervent  à  recouvrir  les  playes  qui  font 

m  fuppuration  ^    telles   que    Us 

cautères  &   autres. 

Cire  vierge ,  une  livre  &  demie  ; 

Huile  d'olive  la  meilleure  ,  demi-livre  ; 

Eau  de  vie  la  plus  ancienne  y  demi-feptier* 

Beurre  frais  y  demi-livre  ; 

Mettre  le  tout  fur  un  petit  feu  toujours  en- 
tretenu ,  &  dans  une  térine  de  terre  neuve  de 
vernifTéc ,  ne  point  laifTer  bouillir  les  drogues , 
mais  les  remuer  fans  celle  avec  une  fpatule 
de  bois ,  jufqu'a  ce  que  la  cire  foit  bien  fon- 
due ,  &:  que  le  ^mélange  foit  bien  fait  ;  après 
quoi  avoir  des  bandes  de  toile  fine  ,  blan- 
ches de  lefïîve ,  qui  ne  foient  point  repaflees, 
les  tremper  dans  la  préparation  chaude;  &, 
en  les  retirant ,  les  faire  palier  entre  deux  lames 
de  couteau  de  bois  pour  en  ôter  les  gru- 
meaux ,  enfuite  les  étendre  entre  deux  feuilles 

de 
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de  papier  blanc  ,  dont  on  fe  fervira  au  beroiii 
pour  recouvrir  la  plaie ,  ôc  en  faire  les  carrés 
alfez  étendus,  pour  en  maintenir  la  circon- 
férence. Son  effet  eft  de  foutenir  le  pois  con- 
tenu dans  le  cautère  ,  de  lubréfier  les  parois  de 
la  plaie  ,  3c  d'abforber  la  lymphe  fanieufe  qui 
en  réfulte;  il  s'agit  feulement  d'en  changer 
tous  les  jours ,  après  avoir  lavé  la  partie  ma- 
lade avec  l'infufîon  de  fleurs  de  mauve;  ce 
qu'on  peut  faire  à  froid  en  été,  Ôc  fimple- 
ment  dégourdi  en  hyver. 


Section      IV. 

De  la  Saignée  en  général ,  &  des  Saignées 
locales  en  particulier. 

JLe  premier  foutien  de  notre  exiftence  eft  la 
circulation  du  fang  j  &:  c'eft  de  fa  libre  cir- 
culation que  dépend  le  bien-être  de  nos 
jours.  Tout  le  monde  fçait  que  le  fang  eft  le 
réfultat  d'une  humeur  laiteufe  qu'on  nom- 
me chyle  ,  &:  qui  n'eft  autre  chofe  que 
l'extrait  des  aliments ,  par  le  moyen  de  la  di- 
geftion  ;  le  fang  eft  donc  un  efprit  vital  qui 
nourrit ,  qui  vivifie  l'homme  ;  c'eft  l'huile  de 
la  lampe  qui  entretient  fon  exiftence  :  il  eft 
Tome  L  H 
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principalement  compofé  de  deux  fubftances  j 
qui  circulent  cnfcmble ,  fans  fe  féparer ,  fca-  j 
voir  ,  la  partie  rouge  qu'on  nomme  fang ,  &  j 
la  partie  blanche  connue  fous  le  nom  de 
lymphe.  La  circulation  du  fang  a  pour  caufe  j 
Tadlion  de  l'air  dans  les  poumons ,  les  mouve-  j 
nients  de  vibration  fyftaltiques  du  cœur ,  &  le  j 
reflbrt  des  vaiiTeaux  qui  lui  donnent  fon  action  ;  i 
il  réfulte  des  principes  du  fang  pluiieurs  hu- 
meurs qui  s'en  féparent ,  foit  par  les  voies  de  ] 
la  fccrétion  ,  foit  par  celles  de  l'excrétion.  1 
Ces  humeurs  principales  font  la  bile  ,  la  i 
pituite ,  Sec.  &:  c'cft  de  la  furabondance  de  ces  \ 
mêmes  humeurs ,  que  proviennent  nos  ma-  J 
ladies.  ' 

Lorfqu'une  humeur  furabondante  caufe  i 
quelque  obflruclion  ,  quelques  dcrangcmens,  , 
foit  dans  les  folides ,  foit  dans  les  fluides ,  la  i 
fermentation  fe  manifefte ,  &:  la  fièvre  fe  dé-  i 
clare  :  c'eft  alors  ,  c'eft  dans  ce  moment  où  la  | 
nature  fe  trouve  en  combat  avec  les  humeurs ,  - 
qu'on  a  bcfoin  de  toute  la  fagacité  du  ^ 
Médecin, pour connoître les fignesdiagnoftiques  ^ 
de  la  maladie ,  pour  juger  du  befoin  ou  de  l'in-  \ 
utilité  d'une  faignée  ,  d'ont  l'effet  n'eft  jamais  \ 
indifférent,  n'eft  jamais  neutre;  car  l'expérience  i-5 
nous  apprend  &:  nous -prouve  tous  les  jours,  '; 
qu'il  eft  de  circonftances  où  il  faut  être  avare  du  il 
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£ang  ,  comme  il  en  eft  d'autres,  où  U  faut  le 
répandre  avec  profufîon.  Tel  eft  le  grand  art 
de  guérir  ,  &  qui  ne  s'acquiert  que  par  une 
expérience  confommée. 

La  fàignée  qu'on  divife  en  évacuative , 
en  dérivative  ôc  révuliive  ,  eft  donc  fouvenc 
nécefîaire  dans  les  maladies  du  corps  j  mais , 
comme  l'obferve  très-bien  Galien  ,  il  faut  biea 
réfléchir  fur  fa  quantité  &  fur  fa  quotité  ; 
parce  que  le  fréquent  ufage  des  faignées  dimi- 
nue les  efprits  vitaux ,  diminue  les  forces  dont 
la  Nature  a  bcfoin  pour  vaincre  tel  ou  tel 
engorgement ,  fur-tout  dans  les  tempéramens 
froids  &c  pléthoriques.  Outre  les  faignées  qui 
fe  font  par  l'ouverture  de  la  veine  ,  il  en  eft 
d'autres  que  Ton  peut  appeller  locales ,  qui  fe 
pratiquent  par  le  moyen  des  ventoufes ,  des 
fcarifications  8c  des  fangfues.  Voilà  les  armes 
ordinaires  dont  le  Médecin  fe  fert  pour  atta- 
quer avec  fuccès  les  maladies ,  &  qu'il  emploie 
fuivant  les  circonftances. 

S'il  eft  des  modifications  à  fuivre  ,  des  pré- 
cautions a  prendre  ;  c'eft  fur-tout  dans  les  ma- 
ladies des  yeux  où  l'effufion  du  iang  ne  pro- 
duit pas  toujours  le  fuccès  qu'on  en  efpére , 
parce  que  la  ténuité  des  vaifleaux  qui  rafraî- 
chirent ,  qui  alimentent  cet  organe ,  eft  plus 
fufceptible  de  ces  engorgemens ,  par  ces  glo~ 

H  i 
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bules  ftagiians,  qui  font  pour  l'ordinaire  îa 
caufe  ou  le  principe  des  différentes  ophtalmies*, 
or ,  qu'arrive- t-il  dans  ce  cas  par  l'efFuiion  du 
lang  ?  C'eft  que  Tinflammation  paroît  céder , 
pour  le  moment ,  parce  que  la  dérivation ,  qui 
ie  fait  par  l'ouverture  de  la  veine  ,  ou  par 
l'action  des  fang-fues  ,  défemplit  les  vailfeaux 
de  leur  partie  rouge ,  fans  charier  avec  elle 
les  vrais  obftacles ,  qui  font  les  globules  fta- 
gnans.  Voila  donc  une  faignée  qu'on  regarde 
comme  vidorieufe  ,  &:  qui  cependant  n'a  rien 
d'avantageux  que  les  apparences  \  parce  que  le 
fang  qui  fe  reporte  de  nouveau  dans  les  petits 
vailfeaux  ,  y  trouve  les  mêmes  embarras ,  les 
mêmes  obftacles  j  parce  qu'il  y  fermente  de 
plus  -en  plus  ,  &:  produit  une  nouvelle  ophtal-  ' 
niie  plus  confidérable  que  la  première. 

Tel  eft  le  réfultat  des  obfcrvations  que  j'ai 
faites  nombre  de  fois ,  &:  qui  m'ont  été  dé- 
montrées par  les  effets  de  la  pommade  ophtal- 
mique, qui,  par  la  réunion  de  fcs  ingrédicns, 
&  par  fadivité  de  fes  effets  ,  donne  de 
nouvelles  forces  au  fang  pour  atténuer ,  di- 
vifcr  ,  précipiter  dans  le  torrent  de  la  cir- 
■culation  la  matière  des  engorgcmens  ou  glo- 
bules épaifïïs;  ainfi  il  réfulte  de  cette  pratique, 
il  fouvent  fuivie ,  que  les  inflammations  des 
yeux  fonî plus  fouvent  la  fuite  ou  leflet  de  la 
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gcnc  qu'éprouve  la  circulation  du  lang ,  que 
de  fa  furabondance  ;  c'eft  donc  la  libre  circulor 
tion  du  fang  qu'il  faut  chercher  à  établir ,  pkv 
tôt  que  de  diminuer  l'aclion  des  folides  ,  &c  le 
volume  des  fluides  qui  ont  befoin  de  ces  coups 
de  piflon  réitérés  ,  û  néceflaires  en  pareil 
cas  j  cependant  je  dois  dire  qu  il  eft  des  cir- 
conftances  dans  les  différens  genres  de  mala- 
dies des  yeux ,  oîi  la  faignée  devient  indifpen- 
(àble;  mais  ce  doit  toujours  être  avec  beau- 
coup de  précautions  ,  &  en  prenant  les  moyens 
de  maintenir  Tadion  des  folides  &:  la  circula- 
tion des  fluides.  Tel  cfl:  l'effet  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufcs ,  dont  je  ne  puis 
trop  recommander  l'ufage  dans  les  foiblcfles 
de  vue  exemptes  d'inflammation. 


Section      V. 

Liqueur    Ophtalmique  fpiritueufe  y  fa  vertu. 
&  fes  propriétés, 

JLa  fagefle  immenfc  du  Créateur  eft  toute 
célefte ,  elle  efl:  toute  divine  ;  c'eft  Dieu  lui- 
même  qui,  en  créant  l'homme,  lui  a  fourni 
toutes  les  rellburces  dont  il  a  befoin.  Oui ,  c'eft 
cet  Etre  fuprême  qui  a  tout  vu ,  tout  prévu  ; 
&  il  ne  manque  a  la  créature  que  l'intelligence 
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de  fçavoir  difccmcr  ce  qui  lui  eft  néccffaire, 
ce  qui  lui  eft  propre  pour  vaincre  les  effets 
d'une  maladie ,  pour  en  atténuer  ôc  divifer 
les  levains  morbifiqucs  j  en  un  mot  pour  ré- 
parer les  forces  abbattucs  par  reffervefcence 
des  humeurs  ;  mais  cette  fcience ,  cette  con- 
noiifance ,  n'appartient  pas  à  tous  les  hommes; 
elle  ne  peut  être  que  le  fruit  d'une  pratique  con- 
iommée ,  dïine  obfervation  réfléchie  j  parce 
que  tel  remède  qui  réufïît  très -bien  dans  le 
premier  période  d'une  maladie  n'eft  pas  tou- 
jours fufiifanf,  il  arrive  même  qu'on  a  befoin 
d'un  autre  fecours ,  d'un  agent  plus  efficace , 
pour  en  venir  a  bout  :  voila  ce  qu'on  obferve 
tous  les  jours ,  non-feulement  dans  les  maladies 
du  corps ,  mais  même  dans  celles  des  yeux  ;  en 
voici  la  preuve. 

Il  ne  fufïit  pas ,  dans  une  ophtalmie ,  de 
dégorger  les  vailTeaux ,  de  rétablir  la  circulation 
des  fluides ,  il  faut  encore  emploier  les  moyens 
de  refferer  ces  mêmes  vaiffeaux  trop  diflendus 
par  la  comprelîion  des  humeurs  ,  de  fortifier 
les  parties  nerveufes  ôc  mufculeufes  qui  fe 
trouvent  relâchées  par  la  trop  grande  tenlion 
qu  elles  ont  éprouvée  ',  autrement  c'eft  donner 
lieu  à  un  nouvel  engorgement ,  à  un  nouveau 
relâchement  ,  qui  ,  peu  à  peu  ôc  de  proche 
en  proche ,  porte  atteinte  au  méchanifme  de 
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la  vifion  ;  il  iVeft  donc  pas  étonnant,  après  une 
ophtalmie  mal  gouvernée ,  qu\in  fujct  éprouve 
foit  des  brouillards  _,  foit  une  fuffufion  de  vue 
toujours  redoutable ,  ainii  qu'il  arrive  en  pa- 
reille circonftance. 

Voilà  ce  que  j'ai  obfervé  ,  &:  ce  qui  me  fait 
dire  ,  avec  confiance ,  qu'il  faut  étudier  la  Na- 
ture fans  la  contrarier  ;  qu'il  faut  la  fuivre  pas 
a  pas  j  qu'il  fiut  l'aider  dans  les  variations  qu'elle 
éprouve ,  ôc  lui  fournir  les  moyens  de  fe  pré- 
munir contre  les  rechûtes  :  telle  eft  la  conduite 
qui ,  depuis  dix-huit  ans ,  a  guidé  mes  obfcr- 
vations  pratiques ,  &  en  a  amélioré  les  fuccès. 
Or,  ce  qui  achevé  de  rétablir  &  de  per- 
fedionner  les  cures  qu'on  veut  bien  confier  a 
mes  foibies  lumières  ,  c'eft  ce  que  j'appelle  li- 
queurs ophtalmiques  ipiritueufcs  ,  ou  élec- 
triques fpiritueufes. 

Liqueur    Ophtalmique  fpiritueufe    ou  fluidù 
électrique  fpiritueus. 

Baume  de  fioravenn  ,  demi-once  ; 
Eau  de  Cologne  _,  demJ-once  ; 
Eau  de  Mélijfe ,  dite  des  Carmes,  demi-once; 
Efprit  volatil  aromatique  huileux  ^  dix    a 
dou^e  goûtes  ; 

Eau  de  Luce ,  dix  à  dou^e  goûtes  ; 
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le  tout  bien  mélangé  dans  un  flacon  de 
cryftal  ,  à  bec  renverfé  ,  avec  bouchon  de 
même  matière,  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Usage. 

Il  faut  fe  fervir  de  cette  liqueur  éledriquc 
fpiritueufe  le  matin   de  préférence,   tant  en 

afpiration  nazale,  qu'en  évaporation  oculaire;  î| 

on   agite  le  flacon  à  plulieurs  reprifes  j  on  ,    ; 

en   porte  la  vapeur  une  ou   deux   fois   fous  | 
chaque  narine ,  on  en  met  enfuite  huit  à  dix 
goûtes   dans   la  paulme  de   la  main ,    qu'on 

frotte    avec  l'autre  pour   en  porter    légère-  •  | 

ment  la  vapeur  fous  les  y£ux  l'cfpace  de  douze  ^ 

à   quinze  minutes  ,  &:  affez  loin  des  globes  \ 

pour  pouvoir  clignoter  les  paupières.  On  peut  \ 

donner  à  ce  compofé  liquoreux  toute  la  force,  * 

&  toute  Tadivité  que  l'âge  ou  la  maladie  re-  \ 

quiert ,  en  y  ajoutant,  foit  l'efTcnce  de  canelle,  ' 

foit  celle  de  myrrhe  ou  de  gérofle  ;  on  peut  | 

de  même  en  diminuer  les  effets  à  proportion  *■ 

du  degré  de  la  maladie.  Mais  je  ne  puis  m'cm-  ] 

pêcher  de  dire  que  ce  fera  toujours  à  l'homme  ; 
inftruit  ,  à  l'Oculifte  obfervateur,  d'en  faire  ; 
une  application  heureufe. 

Ses     propriétés.  | 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  fluide  éledrique,      \ 
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porté  en  afpiration  nazale ,  ne  produife  des 
effets  bien  feniîbles  fur  la  membrane  pituitaire , 
qiill  fecoLie,  Se  qu'il  agite  pour  la  débaraffer 
de  cette  humeur  vifqueufe  &:  gélatineule  qui 
la  gonfle  &:  la  comprime  \  on  peut  de  même 
être  également  afTuré  du  bien  -  être  quil  pro- 
cure ,  par  fon  adivité ,  aux  nerfs  optiques ,  aux 
olfadifs ,  &  a  toutes  les  ramifications  nerveufes 
qui  les  environnent.  C'efl  donc  un  moyeu 
certain  de  procurer  du  ton ,  de  donner  du  ref- 
fort  auxfolides,  en  s'oppofanta  l'inertie  des 
parties  nerveufes  ,  &:  mufculeufes  des  yeux  ; 
d'où  il  fuit  que  ce  fluide  éledrique  efl:  un 
agent  fenfible  qui  porte  par- tout  cette 
adivité  fî  néceffaire  à  ce  jeu  organique  ;  un 
feul  exmple  rendra  ce  raifonnement  palpable  : 
en  effet  qu'un  mal-aife,  qu'une  indigeflion 
procure  les  avant-coureurs  d'une  foiblefie ,  c'efl: 
alors  que  les  pulfations  du  pouls  varient,  que 
le  défaut  de  circulation  s'annonce  par  un  tranf- 
port  qui  fe  fait  particulièrement  au  cerveau, 
d'où  arrive  l'obtufion  de  la  vue,  &:  de  fuite 
une  langueur  qui  engourdit  toutes  les  fondions 
du  corps  j  c'efl:  dans  ce  moment  de  crife  qu'on 
a  recours  au  vinaigre ,  à  l'eau  des  Carmes,  à 
l'eau  de  Cologne ,  pour  réveiller  les  efprits  en- 
gourdis, de  manière  que  ces  liqueurs  élec- 
•  triques,  portées  au  cerveau,  nous  tirent,  par 
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une  fecoufTe  nerveufe ,  de  cet  état  léthargique. 
Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  je  dis ,  ôc 
que  je  dirai ,  que  les  liqueurs  ophtalmiques 
fpiritueufes  font  d'un  puifTant  fccours  pendant 
l'effufion  du  fang ,  pour  maintenir  Tadion  du 
cerveau  j  qu'elles  font  un  fluide  électrique  qui> 
dans  les  goûtes  fereines  parfaites,  ou  impar- 
faites, agit  plus  localement,  ôc  plus  efficace- 
ment que  réledricité  même.  C'eft  une  preuve 
que  Texpérience  journalière  confirme  ,  ôc 
qu'une  obfexvation   foutenue  maintient. 


Section      VI. 
V^éficatoires   &   Cathérédques, 

La  Nature,  toujours  habile  dans  fes  révolu- 
tions, toujours  adroite  dans  fes  crifes,  a  ce- 
pendant befoin  d'appui  &c  de  fecours.  On  peut 
la  comparer  à  cette  belle  fleur ,  qui  fait  l'orne- 
ment de  nos  jardins j  qui,  faute  de  culture, 
fouffre  &:  dégénère  j  qui ,  avec  les  foins  d'un 
Jardinier  intelligent ,  fort  de  cet  état  de  lan- 
gueur, &  reprend  fi  fraîcheur  première  \  mais, 
fans  chercher  à  philofopher ,  fans  s'éloigner  du 
régne  animal ,  peut-on  rien  de  plus  naturel  & 
de  plus  merveilleux  que  Tinflincl  des  brutes 
en  général,  de  ces  brutes  qui  jouilfent  de  leur" 
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liberté,  qui  ont  pour  pharmacie  le  grand 
théâtre  de  la  Nature.  On  voit  tous  les  jours 
îe  chien  &  le  chat  courir  après  le  purgatif  qui 
leur  Irft  néceflaire  ,  &:  ne  pas  fe  tromper  ;  un 
feul  remède  leur  fuffit ,  parce  que  la  vie  des 
deux  cft  frugale  ,  &:  qu'ils  fçavent  réunir  là 
diette  &  l'eau. 

Voilà  donc  de  ces  exemples  bien  capables 
de  corriger  les  intempérances  de  Thomme  rai- 
fonnable ,  de  Fhomme  qui ,  faute  de  précau- 
tions ,  laifle  accumuler  humeur  fur  humeur , 
de  manière  que  les  purgatifs  deviennent  in- 
luffifans  ,  ôc  qu'on  eft  forcé  de  recourir  k 
ces  exutoircs ,  a  ces  égouts  de  Nature  ,  qu'il  cft 
fouvent  prudent  d'établir ,  &:  quelquefois  dan- 
gereux de  fupprimer ,  fur-tout  fins  précautions , 
ôc  dans  un  âge  avancé  :  voilà  ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours,  &:  ce  qui  doit  faire 
trembler  la  confcience  timorée  d  un  obferva- 
teur  trop  facile  à  fe  prêter  aux  défîrs  du  ma- 
lade ,  d'un  malade  qui ,  parce  qu'il  ne  fouffrc 
plus  les  angoiflcs  d'une  obftrudion ,  parce  qu'il 
fe  trouve  mieux  de  ces  douleurs  de  fciatique , 
veut  fc  débarradcr  d'un  exutoire  qui  lui  a  rendu 
&:  lui  confcrve  la  finté  :  voilà ,  dis-je  ,  ce  qui 
afflige ,  ôc  ce  qui  embarafte  les  vrais  obferva- 
teurs. 

Le  cautère ,  que  tout  îe  monde  craint ,  que 
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tout  le  monde  redoute,  eft  cependant  le  dé- 
puratif le  plus  afliiré  de  nos  humeurs ,  c'eft 
un  ulcère  artificiel  qui  remplit  le  but  qu'on 
fe  propofe  j  c'eft  un  égout  qui  fert  d'écoule- 
ment à  cette  matière  morbifique ,  qui  dérange 
l'économie  animale;  enfin  ,  c'eft  un  talifman 
qui  nous  met  à  l'abri  d'une  vieillcfle  préma- 
turée :  on  établit  le  cautère  foit  au  bras ,  foit 
à  la  jambe  ;  dans  un  cas  prelTé  il  fe  fait  à  l'aide 
de  rinftrument  j  dans  d'autres,  c'eft  prefque  tou" 
jours  avec  les  fecours  de  la  pierre  :  ce  dernier 
moyen  me  paroît  préférable ,  parce  qu'il  eft  plus 
doux  j  &  que  ,  l'efcare  tombée ,  le  pois  ou  la 
boule  d'Iris  fe  place  plus   aifément,  6c  avec 
moins  de  douleur.  On  panfe  cet  ulcère  tous 
les  jours ,   au  moins  une  fois ,  mais  toujours 
deux  dans  les  grandes   chaleurs  ;   lorfque   le 
cautère  ne  tire  pas  afîez,  ôc  que  le  befoin  en 
eft  urgent  y  on  peut  le  ftimuler  avec  un  petit 
bourrelet   qu'on    fait  avec    l'écorce   fine    du 
dmelea  ,  &  qu'on  met  au  tour  de  la  boule 
d'Iris.  Telles  font  les  armes  vidorieufes  &  les 
vrais  moyens  qui  nous  donnent  le  temps  de 
combattre  intérieurement  le   vice   meurtrier 
qui  nous  harcelé ,  &:  nous  menace  ;  les  effets 
du  cautère  font  de    dégager  les  obftrudions 
&  les  engorgemens  du  cerveau  \  de  diminuer 
les  douleurs  cruelles  d'une  fciatique  ambulante  j 
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d'cpurcr  b  mafTe  des  fluides ,  tant  fanguins , 
que  lymphatiques  ^  en  formant  un  couloir 
évacuatif. 

Il  eft  un  autre  égout  de  Nature  qu'on  nomme 
Seton ,  &c  qu'on  place  ,  foit  a  la  nuque  du 
cou ,  foit  a  la  cuifle  :  cette  efpèce  d'ulcère  ma 
toujours  paru  de  peu  d'utilité,  parce  que 
chaque  panfement  eft  un  douloureux  martyre; 
cependant  je  le  crois  utile  momentanément, 
dans  le  cas  d'apoplexie  .  de  l'étargie  &c  paralyfie. 

Les  cathérétiques  font  des  cauftiqucs  dont  on 
fait  ufige  pour  confommer  &:  brûler  les  chairs 
fbngueufes ,  qui  viennent  autour  du  cautère; 
qui ,  non-feulement  procurent  de  la  douleur, 
mais  même  en  empêchent  l'adion.  On  fe  fert 
à  cet  effet  de  la  poudre  d'alun  calciné  dont 
on  faupoudre  légèrement  la  partie  qu'on  veut 
foit  divifer,  foit  détruire.  Si  ce  moyen  n'eft  pas 
fuffifant ,  il  eft  aifé  de  le  remplacer  avec  la 
pierre  infernale,  dont  on  touche  légèrement 
les  parties  charnues,  parce  qu'il  fuffit  qu'elle 
porte  fur  l'endroit  qu'on  veut  confumer ,  ou 
divifer  ,  pour  y  produire  fon  effet  plus  ou 
moins  prompt. 

Les  véfîcatoires,  ou  emplâtres  épifpaftiques, 
auffi  connues  que  peu  pratiquées  par  nos  an- 
ciens obfervateurs,  font  aujourd'hui  les  grands 
moyens  qu'on   emploie  pour  rappeller  à  la 
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peau  toute  humeur  ftagnante  ou  répercutée^. 
Je  conviens  de  l'efficacité  ôc  des  effets  de  ce 
fecours ,  mais  je  fuis  toujours  fâché  de  voir 
qu'on  abufe  quelquefois  de  ce  moyen  fans 
avoir  égard  a  la  nature  de  la  maladie ,  à  l'âge 
&  a  la  force  du  fujet  ',  cependant  il  eft  recon- 
nu que  les  cantarides,  qui  en  font  l'agent, 
portent  avec  elles  un  jftimulant  qui  affede 
plus  ou  moins  le  genre  nerveux  :  c'eft  une  pré- 
caution qu'on  ne  peut  trop  prendre,  fur- tout 
dans  les  maladies  des  yeux  où  ce  topique  n'eft 
que  trop  emploie  ,  6>c  où  fa  réputation  lui  ac- 
corde des  fuccès ,  qui ,  quelquefois ,  ne  font 
dus  qu'aux  révolutions  de  la  Nature. 

Dans  les  maladies  des  yeux ,  on  applique 
les  vélîcatoires  foit  à  la  nuque  du  cou  ,  foit 
derrière  les  oreilles,  &  de  cette  application 
mordicante  il  réfulte  un  flux  féreux ,  qui 
encourage  le  malade  par  l'éruption  abon- 
dante qui  fe  fait  &  qui  doit  fe  faire  ;  mais , 
dans  une  ophtalmie ,  qui  a  pour  caufe  un  vice 
dartreux  ,  que  réfulte-t-il  de  l'adion  de  ce  re- 
mède >  Que  la  maladie  devient  plus  grave ,  parce 
que  c'eft  jetter  de  l'huile  fur  le  feu  ;  c'eft  rap- 
procher le  foyer  de  la  maladie ,  de  la  maladie 
même  ;  au  lieu  qu'on  devroit  chercher  à 
l'éloigner ,  à  procurer  une  dérivation  heureufe  : 
tels  font  les  exemples  que  je   vois  tous  les 
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jours,  &:  qui  affligent  de  plus  en  plus  ma  fen- 
(ibilitc.  Je  conviendrai  avec  les  bons  praticiens, 
qu'en  fait  de  maladies  des  yeux  y  la  dérivation 
douce  eft  plus  heureufe  que  l'irritation  ou  la 
répercurflion  ;  je  dirai  qu  il  eft  plus  avantageux 
dans  une  ophtalmie  non  dartreufe ,  de  mettre 
pendant  vingt -quatre  heures  les  vciîcatolres 
aux  oreilles ,  pour  les  porter  enfuite  au  bras , 
èc  leur  faire  fuccéder  de  même  le  dmc- 
lea  y  connu  fous  le  nom  de  fain  -  bois  ou 
2;arou. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  c'eft  que  le 
fain -bois;  perfonne  n'ignore  quels  en  font  les 
effets  &:  les  propriétés ,  dont  on  ne  fait  mal- 
hcurcufcment  que  trop  peud'ufage,  quoiqu'il 
foit  très-peu  difpendicux,  parce  que  fon  appli- 
cation eft  très -fouvent mal  dirigée.  Or,  voilà 
ce  qui  décourage  le  malade  «S<:  ce  qui  lui  ôte 
des  partifms.  L'écorce  du  fain  -  bois  ,  pour 
être  bonne  ,  doit  être  (ans  nodofité  ,  &:  fes 
branches  les  plus  récentes  que  faire  fe  pourra. 
On  prend  cette  écorce  qu'on  dépouille  de 
fa  fur -peau  ou  enveloppe  \  on  prépare  la 
plaie  pendant  vingt-quatre  heures  avec  l'em- 
plâtre véficatoire,  après  quoi  on  applique  le 
duvet  interne  de  cette  écorce  de  la  circonfé- 
rence d'une  pièce  de  douze  fols ,  ayant  foin  de 
le  revêtir  en  grand  d'une  feuille  de  bette  ou 
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poirée ,  avec  braflelct  &:  comprelTe.  On  panfe 
la  plaie  tous  les  jours  de  la  même  manière ,  ôc 
avec  les  mêmes  précautions;  le  fain-bois  fc 
pofe  au  bras  de  préférence  à  toute  autre  partie  : 
fa  pofition  eft  indiquée  par  la  Nature;  elle 
fe  trouve  dans  la  partie  moyenne  Ôc  anté- 
rieure de  rhumérus,  afin  d'éviter  le  trajet  des 
vaiffeaux  ;  on  peut  le  conferver  adif  des 
années  entières,  fur -tout  avec  la  feuille  de 
poirée  ,  qui  tempère  fon  adion  ôc  humede 
la  partie.  Ses  propriétés  font  de  mainte- 
nir ,  par  fa  fermentation  ,  l'épiderme  en 
adion ,  &  de  rappeller  à  la  peau  l'humeur  pec- 
cante  ;  ce  qui  détermine  des  démangeaifons , 
&  produit  une  infinité  de  petits  boutons;  ce- 
pendant il  en  eft  de  cet  exutoire  comme  de 
bien  d'autres  qu'on  ne  peut  &:  qu'on  ne  doit 
fupprimcr  qu'avec  précaution  ,  quoiqu'il  foit 
bien  différent  de  l'adif  permanent  de  cantarides. 

On  peut,  non-feulement,  fe  fcrvir  du  fain- 
bois  comme  écorce  ,  mais  même  comme  to- 
pique ,  en  forme  de  véficatoire  :  pour  cela , 
on  dépouille  le  fain  -  bois  ou  garou  de  fa  fur- 
peau  ;  on  prend  la  partie  adive  &  veloutée 
qu'on  pulvérifc  pour  l'incorporer  avec  les 
ingrédiens  fuivans  : 

Poudre  active  de  fain-bois ,  un  demi-gros; 

Cendres  de  farmens  de  vignes  j  un  demi-gros  ; 

Onguent 
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Onguent  hafilicum  ,  fuffifante  quantité  ; 

le  tout  bien  malaxé  &  bien  mélangé  ,  pour 
s'en  fervir  en  forme  d'emplâtre ,  qu'on  fau- 
poudre  encore  légèrement  au  moment  de 
l'application  :  cette  emplâtre  doit  être  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  vingt- quatre  fols, 
ayant  foin  de  frictionner,  avec  un  linge  imbibé 
de -vinaigre,  l'endroit  où  Ton  veut  l'appliquer 
pour  la  première  fois.  Mais  s'il  arrivoit  que  la 
peau  fût  infcnfîble  à  l'adion  première ,  il  fau- 
droit  fe  fervir ,  pendant  vingt-quatre  heures , 
d'une  emplâtre  épipaftique  ,  qui  auroit  bien 
plus  d'adion.  On  panfe  tous  les  jours  la 
plaie  y  comme  celle  des  véfîcatoires  ,  du 
fain-bois  ,  c'eft-a-dire  avec  l'infufion  théi- 
forme  &  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  &  l'on 
recouvre  l'emplâtre  avec  une  feuille  de  poirée  , 
couverte  d'une  comprefle  &:  d'une  bande  fur 
lefquelles  on  peut  mettre  une  petite  plaque 
d'argent  ou  de  fer-blanc  pour  défendre  la  partie. 


I50 


Des    maladies 


CHAPITRE      V. 

De  V accroijfement  dco  cnfans  &  de  la  perfccliort 
des  globes  des    Yeux. 

AjA  végétation  eft,  pour  les  vrais  Phyficiens, 
un  des  plus  beaux  phénomènes  de  la  Nature  : 
on  peut  dire  que  tout  eft  grand ,  que  tout  eft 
fublime  pour  un  Phyficien  intelligent  ,  pour 
un  Obfervateur  inftruit  ,   parce  que  chaque 
iour  produit  un  nouvel  accroiffcment  ,   offre 
une  nouvelle  perfedion.  En  effet,  eft -il  rien 
de  plus  merveilleux  que  la   reprodudion  an- 
nuelle des  arbres  *,  de  ces  arbres  qui  vieilliffent 
fans  ceflcr  de  fe  reproduire  ;  mais  peut-on  rien 
de  plus  furprenant  encore  que  ce  qui  arrive  à 
l'enfant  dans  le  fein  de  fa  mère;  cet  être,  à 
peine  exiftant,  fe   trouve  renfermé   dans  des 
membranes  oii  il  croît,  àc  fe  fortifie  fuccef- 
fîvemcnt  :  on  pourroit  le  voir  les  bras  appuyés 
fur  fes  deux  genoux ,  placer  fes  petites  mains 
de  manière  à  protéger  &:  défendre  le  grand  ou- 
vrage de   la    Nature  dans   la  formation  des 
yeux  :  on  peut  même   dire  que  fes  différens 
mouvemens  ne  dérangent  en  rien  le  néceflaire 
de  la  pofition ,  à  moins  qu'il  n'arrive  a  la  mère 
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nn  effort  ou  une  chiite  capable  de  troubler 
l'ordre  admirable  qui  le  retient  ainll  fixé  :  alors 
ce  n^eft  pas  la  Nature  qui  eft  en  défaut ,  mais 
c'ell  l'accident  qui  détermine  un  accouchement 
prématuré  \  aufïî  ai-je  fouvcnt  obfcrvé  que  les 
enfans  qui  viennent  à  lépt  &  à  huit  mois  font 
plus  long-temps  que  les  autres  a  prendre  de 
la  confiftance  ,  à  recevoir  l'imprefTîon  des 
faifceaux  de  lumière  ;  ce  qui  fortifie  de  plus  en 
plus  le  fyftéme  propofé. 

Le  point  utile ,  l'article  néceflaire  à  Tobfer- 
vation  _,  eft  le  développement  de  l'enfance  ; 
de  cet  état  de  l'homme  ,  qui ,  dans  les  trois 
ou  quatre  premières  années  de  fa  naiJTance, 
croît  &:  fe  fortifie  à  vue  d'œil. 

C'eft  dans  ce  temps  de  végétation  aftive  &: 
laborieufe ,  que  les  folides  prennent  plus  de 
confiftance ,  que  les  fluides  acquièrent  un  degré 
de  fermentation  propre  à  développer  le  germe 
des  humeurs  qui  accompagnent  d'ordinaire 
notre  exiftence  j  c'eft  donc  dans  ce  moment 
aufti  favorifé  de  la  Nature  que  nous  devons 
prendre  toutes  les  précautions  pour  dépurer  le 
fang,  des  vices  dont  il  eft  menacé.  D'après  une 
preuve  auiH  fcnfible  il  réfulte,  que  le  bien 
çtre  de  nos  jours  dépend  du  bien-être  de  nos 
premières  années ,  ou  plutôt ,  c'eft  dans  nos 
premières  années  qu'on  doit  chercher  a  rendre 
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notre  conftitution  première  forte  &:  vigoiireure, 
qu'on  doit  prendre  les  vrais  moyens  de  réparer 
ce  qui  pourroit  nuire  ,  ou  déranger  l'heureux 
équilibre  de  nos  humeurs. 

Le  ^lobe  de  TCEil  toujours  lent,  toujours 
tardif  dans  la  perfection  de  Tes  membranes  in- 
ternes ,  l'eft  encore  d'avantage  dans  Textenfîon 
de  celles  qui  font  externes  j  aufiî  voyons-nous 
tous  les  jours  que  ce  n'eft  que  d'après  les  effets 
cruels  de  la  dentition  ,  que  ces  parties  ac- 
quièrent un  nouveau  luftre ,  &  deviennent  fî 
refile ndiflantes  j  il  femble  même  ,  que  la 
Nature  ait  eu  befoin  de  ce  feu  vivifiant ,  de 
cette  chaleur  interne  pour  donner  plus  de  con- 
fiftance  aux  folides ,  &  plus  d'adion  aux  fluides  : 
en  effet,  a  peine  les  enfans  font-ils  délivrés 
de  ce  douloureux  tourment,  qu'on  voit  ces 
diverfes  produdions  de  la  Nature  fe  perfec- 
tionner de  jour  en  jour  ;  c'eft  alors  que  l'ac- 
tion des  paupières  eft  plus  prompte ,  &:  le  mou- 
vement du  globe  plus  vif;  c'eft  d'après  cette 
époque  que  la  conjonctive  eft  plus  liffe  &:  d'un 
blanc  plus  apparent  *,  que  les  fibres  de  l'iris 
font  plus  colorées  ;  que  la  cornée  tranfparente 
eft  plus  diaphane  j  que  le  jeu  de  la  pupille  dé- 
montre plus  aifément  fcs  mouvemens  de  dila- 
tation de  de  reftridion.  Voila  les  prodiges  que 
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la  Nature  opère  ;  voila  le  tableau  repréfen- 
tatif  de  fes  phénomènes  ,  &c  de  fes  révolutions- 


Section     première. 

Des  convulfions  fecondaires  des  enfans  y  &  dcsr 
.  accidens  qui  en  réfultent  pour  les  yeux. 

ij'ÊTRE  Suprême,  en  créant  l'homme  à  foiï 
image ,  n'a  voulu  créer  _,  &:  n'a  pu  rien  faire 
que  de  parfait  ;  c'eft  de  cet  état  de  perfedion 
qu'il  a  formé  la  femme ,  &:  c'eft  de  ces  deux 
êtres  réunis  qu'eftiffue  cette  peuplade  d'invidus 
qui  fc  reproduifcnt  fucceflîvement  :  telle  a 
été  la  volonté  du  Tout-puiflant  ;'  tel  a  été  fon 
effet  de  génération  en  génération.;  auflî  tel 
eft  Tordre ,  telles  font  les  loix  que  la  Nature  a 
données  ;  elle  ne  peut  fe  tromper ,  elle  eft  en 
effet  toujours  la  même;  mais  il  eft  des  inci- 
dens  ;  il  eft  des  caufes  fécondes  qui  en  dé- 
rangent rharmonie ,  &:  c'eft  de  ce  dérangement 
que  naiflent  une  infinité  d'accidens  qui ,  faute 
de  foins  &:  de  précautions ,  deviennent  fouvent 
la  pierre  d'acchoppement  des  Praticiens  les 
plus  expérimentés  :  de  ce  nombre  font  les 
convulfions  réitérées  des  enfans. 

Les  convulfions  font,  comme  je  l'ai  ci-d€- 
vant  obfèrvé,  des  affections  nerveufcs  &  muf^ 
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CLilcufes  \  elles  font  la  fuite  &  l'effet  des  ma- 
tières corrompues,,  qui  fe  trouvent  dans  l'efto- 
mac  ou  dans  les  autres  vifcères  ;  c'eft  de  cette 
corruption  que  naiffent  des  mouvemens  irré- 
guliers dans  les  nerfs  de  tout  le  corps ,  ou  au 
moins  de  quelques  parties ,  &:  de  cette  irrita- 
tion fuivent  les  convullîons ,  qui  ne  font  que 
des  feeoufles  involontaires  des  mufcles.  Les 
convulfîons  des  enfans  qui  font  fevrés ,  fî  Ton 
excepte  celles  qui  font  produites  par  reffervet 
cence  cle  la  dentition,  font  plutôt  les  avant- 
coureurs  d'une  maladie ,  qu'une  maladie  effec- 
tive ,  parce  qu'on  peut  dire  que  cette  adion 
convulfîve  a  pour  caufe  première  ,  foit  les 
vices  du  lait  de  la  nourrice  ,  qui  fe  manifeftent 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  produdion  \  foit 
la  mauvaife  codion  des  alimens  que  prend 
l'enfant ,  ou  d'un  fevrage  trop  précipité  j  foit 
enfin  le  ferment  d'une  fièvre  occafionnée 
par  une  nourriture  trop  acide  ou  trop  fer- 
mentée,  qui  efl  le  point  effentiel  de  cette 
fedion  j  d'où  il  réfulte  que  l'irritation  fe  porte 
dans  les  inteflins  :  qu'elle  donne  des  coliques, 
&  de  fuite  des  convulfîons  toujours  dangc- 
reufes. 

On  connoît  les  approches  de  ces  accidens 
convulfifs  par  le  dégoût  des  enfans  ,  par  la 
groxTcur  du  ventre  ;,  par  le  mauvais  coloris  du 
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teint  Ôc  l'interruption  du  fommeil.  Or ,  comme 
la  maladie  demande  de  prompts  fccours  dans 
le  principe  ,  il  s'agit  de  chercher  à  bien  con- 
noître  la  eaufe  première  ,  la  caufe  adive,  pouc 
agir  de  concert  avec  la  Nature  ;  mais  ,  dans  tous 
les  cas  prévus  ou  non  prévus  ^  fî  les  accidens 
proviennent  de  la  mauvaife  qualité  du  lait  de 
la  nourrice  ,  il  faut  en  changer ,  ou  bien  il  faut 
fevrcr  Tcnfànt  de  cette  nourriture  pendant 
vingt-quatre  ou  trente-fix  heures,  en  y  fuppléant, 
pour  alimcns ,  par  quelques  panades  légères  , 
en  lui  faifant  boire  à  peu  de  diftancc  une  infu- 
fîon  théiforme  de  fleurs  de  tilleul  édulcorée, 
foit  avec  le  miel ,  foit  avec  le  fyrop  de  violette 
ou  celui  de  guimauve  ,  du  refle  faire  tirer 
pendant  ce  temps  le  lait  vicié  de  la  nourrice, 
rétablir  fon  eftomac  par  de  bonsalimens,  par 
un  régime  doux  ,  afin  de  chercher  a  faire 
naître  une  nouvelle  production  laiteufe  '-,  ce  qui 
eft  très-difficile  :  fî ,  au  contraire ,  l'enfant  eft 
fevré ,  &  que  fon  état  de  crife  provienne  des 
mauvais  levains  &  de  la  mauvaife  codion  de 
fon  eftomac ,  il  faut  le  mettre  au  régime  des* 
cnfans ,  proportionner  lès  alimens  aux  ci-r- 
conftances_,  lui  faire  prendre  de  petits  remèdes 
pour  relâcher  le  ventre ,  lui  faire  boire  de  l'eait, 
de  tilleul,  qu'on  édulcorera  chaque  fois  avec 
le  miel.  Alors,  fî  ces  premiers   fecours    ne 
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fuffifent  pas,  on  purgera  le  nourriflbn  avec 
lîrop  de  chicorée ,  une  once  ou  une  once  Se 
demie  j  on  en  fera  de  même  pour  l'enfant 
fcvré ,  c'eft-à-dire  avec  manne  en  forte  ,  une 
once  ou  once  ôc  demie,  fuivant  fa  forte  ou 
délicate  conftitution  ,  on  fera  fondre  la  manne 
dans  un  petit  verre  de  bouillon  gras^  ôc  on 
donnera  pour  boiffon  du  bouillon  coupé. 

Telle  eft  la  conduite  qu'on  peut  varier  fui- 
vant les  circonftances ,  fuivant  la  force  du  fujet; 
mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  non- 
feulement  les  convulfions  dérangent  les  fonc- 
tions de  l'économie  animale ,  mais  même 
portent  atteinte  à  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'adion  vifuelle  :  la  fedtion  fuivante  en  fera  la 
preuve ,  &  en  indiquera  les  moyens  curatifs  ; 
cependant  il  eft  à  propos  d'annoncer  que  dans 
toutes  les  crifcs  convulfîves ,  le  remède  oculaire 
le  plus  fimple  &c  le  plus  naturel,  eft  de  baftîner 
le  front ,  les  tempes  &  les  yeux ,  avec  une 
infufion  théiforme  ôc  dégourdie  de  fleurs  de 
mauve.  Ce  remède ,  quoique  fouvent  prefcrit 
dans  cet  ouvrage ,  devient  le  plus  fur  moyen 
de  parer  aux  accidens  premiers.,  fur -tout  fî 
l'on  a  l'attention  de  l'emploier  auftî  fouvent 
que  les  crifes  paroîtront  l'exiger  ;  ainfî  qu'il  a 
été  plus  amplement  expliqué  dans  la  fedion 
qui  regarde  les  effets  de  la  dentition,  6c  les 
accidens  qui  en  réfultent. 
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Section      IL 

Des  yeux  louches  &  du  Jlrabîfme ,  qui  fouvcnt 
ejl  l* effet  des  convulfions. 

(j  u  o  I Q  u  E  l'homme  foit  Fouvrage  le  plus 
parfait  du  Créateur ,  &  le  feul  animé  de  fon 
foufle ,  il  eft  cependant  ,  de  tous  les  êtres 
exiftans  ,  celui  qui  abufe  le  plus  de  fa  faveur 
&  de  fes  privilèges:  on  le  voit  tout  occupé 
de  fon  intempérance  &:  de  fes  plaiiirs  ,  en  être 
l'efclavc ,  &:  traîner  honteufement  fa  chaîne  5 
on  reconnoît  qu  il  oublie  aifément  ce  qu'il  a 
été ,  ce  qu'on  a  fait  pour  lui  '•,  qu'il  néglige 
les  foins  qu'il  doit  donner  au  prodige  de  fa  re- 
produdion  j  qu'il  abandonne  à  des  mains  mer- 
cenaires ,  ce  qui  devroit  faire  le  fujet  de  fa 
gloire  &:  de  fes  délices.  Voilà  ce  qui  dégrade 
l'homme  raifonnable  ,  &:  qui  ne  Tailimile  pas 
même  à  rinftindt  naturel  des  brutes ,  qui  ont 
un  foin  tout  particulier  de  leur  progéniturel 
Tel  eft  le  malheur  de  l'humanité  naiflante; 
tel  eft  le  reproche  qu'on  peut  faire  a  cet  oubli 
paternel  ;  en  effet  le  corps  d'un  enfant  naiflant 
eft  une  cire  molle  ,  fufceptible  de  toutes  les 
impreflions  ;  c'eft  un  rofeau  flexible  qui  fe 
prête  à  toutes  les  fituations  j  d'où  il  réfulte  que 
le  peu  de  précautions  àc  d'attentions  des  nour- 
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rices,  eft  fouvcnt  la  canfe  des  yeux  louche?  ;> 
quelquefois  même  du  ftrabifme. 

Les  yeux  louches  ou  ftrabifme  imparfait  efl: 
une  difpofîtion  vicieufe  de  Torgane  de  la  vue , 
qui  fait  que  ,  quand  l'un  des  deux  yeux  fc  dirige 
vers  un  objet,  l'autre  s'en  écarte  :  cependant 
un  feul  Œil  peut  être  attaqué  de  cette  mala" 
die  ,  fans  que  l'autre  en  foit  affecté  ;  parce 
que    le    dérangement  de   l'un  ne  porte  pas 
atteinte    au  bien  -  être  de  l'autre.    Le    ftra- 
bifme parfait  ou  imparfait,  ne  paroît  pas  être 
un  vice  de  conformation ,  quoiqu'il  puifîe  être 
un  accident   de    la  naiflance  ,    ou  une   fuite 
des    autres  caufes    fécondes  ;  mais   on   peut 
dire  que   c'eft   toujours    le  dérangement  des 
axes    optiques  ,   ôc  que  de   ce   dérangement 
provient  le  ftrabifme ,  foit  parfait ,  foit  impar- 
fait ;  dans  le  dernier  cas   il  eft  rare   que   les 
yeux  foient  également  viciés ,  parce  que  la 
caufe  première   vient  prefque    toujours  de  ce 
que  les  bonnes  nourrices  ont  fouvent  la  mau- 
vaife  habitude  de  mettre  le  berceau  des  en* 
fans  à  contre  jour ,  foit  de  la  lumière  natu- 
relle ,  foit  de  l'artificielle ,  d'où  il  réfulte  que 
les  mufcles  relâchés  par   les  efforts  que   fait 
l'enfant  pour  envifager  les  rayons  lumineux^ 
n'ont    pas   la    même  adion  ,    &c    qu'ils    ne 
s'accordent  pas  avec  celle  de  leurs  antagoniftes^ 
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ce  qui  a  lieu  d'après  rextrême  foibleffe  dont 
ils  font  encore  fufceptiblcs.  On  peut  dire  aufïï 
qu'il  eft  plufieurs  autres  caufcs  déterminantes 
du  louche  des  enfans  ,  qui  vient  du  peu  de 
précautions  des  parçiis  ;  ce  qui  arrive  lorfqu  on 
leur  préfente  difFerens  objets  a  la  fois ,  ou  qu'on 
foufFre,que,  parvenus  à  un  certain  âge,  ils  cher, 
chent  à  imiter  ceux  qui  ont  la  même  maladie. 
Le  ftrabifme  parfait  peut  avoir  lieu  de  diffé- 
rentes manières  ;il  peut  être  occafionné  par 
les  convulfîons  des  enfans  &:  autres  maladies, 
parce  qu  il  arrive  que ,  dans  les  efforts  convul- 
iîfs ,  on  voit  toutes  les  fibres  mufculeufes  entrer 
en  contradion,  porter  le  globe  en  tout  fens, 
&  finir  par  la  défunion  des  axes.  Il  efl  une  autre 
cfpèce  de  ftrabifme  qui  arrive  aux  perfonnes 
avancées  en  âge ,  &  qui  a  pour  effet  la  pa- 
ralyfie  locale  ;  mais  il  fe  trouve  quelquefois 
qu'elle  peut  être  la  caufe  d'une  malheureufe 
ophtalmie  qui  a  déterminé  la  fuppuration  du 
globe ,  en  portant  atteinte ,  foit  aux  mufcles , 
foit  aux  nerfs  moteurs  de  l'Œil  \  quelquefois 
même  il  fe  rencontre  que  le  ftrabifme  eft  l'effet 
de  l'obftrudion  de  ces  mêmes  nerfs ,  ce  qui 
n'eft  que  pafïagcr  ou  au  moins  de  peu  de  durées 
au  lieu  que  dans  ,  le  louche  des  enfans ,  la  ma- 
ladie devient  critique  de  plus  en  plus ,  fur-tout 
lorfqu'on  emploie ,  pour  curatifs ,  des  moyens 
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contraires  ou  de  peu  d'utilité.  Le  diagnoftîc 
du  ftrabifme  fe  connoît  à  la  première  infpe- 
élion  '•)  mais  le  pronoftic  exîge  des  connoiflances 
certaines  de  la  nature  de  la  maladie ,  parce 
que ,  dans  le  cas  de  paralyfie  décidée  ,  la  ma- 
ladie eft  incurable  j  tandis  que  ,  dans  les  autres 
circonftances  ,  on  peut  parvenir  ,  avec  l'aide  de 
petits  remèdes,  à  rétablir  la  diredion  des  axes, 
fur-tout  dans  la  jeunefTe. 

Les  Praticiens  obfervateurs  ,  tant  anciens 
que  modernes ,  ont  employé  différens  moyens, 
fi  non  pour  guérir ,  du  moins  pour  diminuer 
le  ftrabifme  ;  mais  rarement  le  fuccès  a  répondu 
à  leur  attente.  L'ufage  du  miroir  m'a  toujours 
paru  le  moyen  le  plus  efficace  &:  le  plus  fur 
qu'on  puifle  employer  ;  fur -tout  en  prenant 
les  précautions  nécclTaircs  pour  maintenir  & 
fortifier  la  direftion  des  axes  que  le  miroir  a 
rétablie  ;  on  doit  en  excepter  cependant  les  en- 
fans  qui  font  encore  au  berceau,  parce  qu'il 
eft  une  manière  plus  fimple  de  réparer  le  dé- 
rangement d'une  expofition  à  contre-jour,  en 
plaçant  leur  barcelonnette ,  ou  berceau ,  dans 
le  fens  contraire,  ainiî  que  les  objets  qui  les 
attachoient  ;  en  couvrant  légèrement  le  globe 
fain  d'un  velours  ou  étoffe  noire,  pour  lailler 
à  l'Œil  malade  le  temps  de  fe  réparer  &:  de  fe 
rcâ:ifier.  Si  les   deux  yeux    font  également 
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!oiKhes,  on  empîoycra  les  mêmes  fecours, 
c'a<1:-à-dire  le  velours  ou  mafque  de  TCEil , 
huit  jours  fur  l'un,  huit  jours  fur  l'autre;  on 
en  continuera  l'application  le  temps  fuffifant 
pour  obtenir  le  bien-être,  Se  on  aura  la  pré- 
caution de  ne  pas  démaïquer  l'CEil ,  ni  à  la 
lumière  ,  ni  dans  un  jour  trop  éclairé  :  du  refte 
on  bafïinera  matin  Se  foir  le  front ,  les  tempes 
&  les  yeux ,  avec  l'eau  fraîche  animée  d'eau  des 
Carmes ,  fçavoir  dix  à  douze  goûtes  d'eau  de 
méliffe  pour  une  once  d'eau  de  rivière  ou  de 
fontaine. 

Les  moyens  curatifs  qu'on  pourra  employer 
pour  les  enfans  un  peu  plus  avancés  en  âge  &c 
jufqu'à  quinze  ans  feulement;  feront  d'abord 
l'ufige  du  miroir  ,  qu'on  placera  fur  une  table 
en  face  du  jour  ;  le  malade  fe  tiendra  aflis  de- 
vant le  miroir,  tenant  toujours  l'Œil  ouvert 
dans  la  même  direclion ,  ayant  une  autre  per- 
fonne  derrière  pour  l'avertir  du  dérangement, 
afin  de  le  rétablir  promptcment  ;  on  reftera 
dans  cette  même  pofition  une  heure  le  ma- 
tin ,  une  heure  Taprès-diner ,  ce  qu'on  obfcr- 
vera  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  de 
fuite  :  fî  les  deux  yeux  font  également  louches , 
on  fera  de  même  qu'aux  petits  enfans ,  c'eft-a- 
quon  mafquera  un  des  globes  pendant  huit 
jours,  ôc  l'autre   fucceflivement  j  lorfqu'on 
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ceflem  l'iifage  du  miroir  ,  on  fera  couler  pronl- 
ptement  entre  les  deux  paupières,  quatre  a 
cinq  goûtes  d'un  vin  aromatique. 

Vin    aromatique. 

Sa  compofîtion. 

î^in  blanc  de  Maçon  _,  une  pinte  ; 
Thim  y    lavande  ,    romarin  j   petite  fauge  , 
de  chaque  une  bonne  pincée  ; 

laiffer  infufer  le  tout  pendant  trois  jours  , 
foit  au  foleil  ou  autrement  ^  clarifier  enfuite 
la  liqueur  ,  &:  la  renfermer  dans  de  petites 
bouteilles  bien  bouchées,  pour  s'en  fervir  au 
befoin. 

Vin    aromatique. 

Son  ufage. 

Prendre  un  tuyau  de  plume  à  écrire  coupé  1 
tranfverfalement  &  le  plonger  d'un  bout  dans 
la  liqueur  pour  en  tirer  quelques  goûtes ,  qu'on 
fera  couler  entre  les  deux  paupières,  &:  une 
feule  fois  feulement  ;  engager  au  furplus  le 
malade  à  faire  mouvoir  le  globe  du  haut  en 
bas,  de  droite  à  gauche  ,  &:  ne  lui  permettre 
de  prendre  l'air  qu'environ  douze  a  quinze 
minutes  après.  Tel  eft  le  plan  curatif  que  j'ai 
fouvent  indiqué,  &:  que  je  me  fuis  toujours 
propofé  de  rendre  public  :  on  peut  répéter 
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ce  traitement  trois  ou  quatre  fois  l'année  à 
égale  diftance ,  afin  de  laifler  à  la  Nature  le 
temps  de  faire  elle-même  des  efforts  fecon- 
daires. 

Il  eft  une  autre  cfpèce  de  flrabifmc 
qu'on  peut  regarder  comme  incurable  ,  lors- 
qu'il provient  de  léfion  faite  au  globe ,  foit 
par  incifion  ,  foit  par  contufîon  j  mais ,  dans 
tous  les  cas ,  on  doit  prendre  l'avis  du  Méde- 
cin ,  le  fcul  capable  de  juger  de  la  pollibilité 
des  remèdes  ',  autrement  c'efl  fatiguer ,  c'eft 
gêner  un  organe  aufîî  délicat,  6c  l'expofer  à 
des  accidens  dix  fois  plus  graves  j  telles  que 
les  ophtalmies  &c  autres  maladies  de  cette  efpècc, 

^— — i— — i»-        11.11..  .  I  -^ 

Section      III. 

Du  vke  fcrophuleux  &  des^  atteintes  qy*il  porte 
aux  yeux  fur-tout  dans  V  enfance. 

Oi  quelque  chofe  eft  capable  d'humilier 
l'amour-propre  de  l'homme  ,  &:  de  le  rap- 
peler à  lui-même  ,  ce  font  les  infirmités  qui 
accompagnent  fa  naiffance  &:  le  cours  de  fa 
vie.  Quelle  différence  entre  ce  qu'il  eft  &:  ce 
qu'il  auroit  du  être  ,  fans  cette  faute  irré- 
miffible ,  fans  cette  faute  première  ;  mais  tel 
eft  le    fort  des  humains  que  rien  ne  peut 
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changer  ;  c'eft  à  eux  à  fe  conduire  en  confé- 
quence  j  c'eft  aux  remords  de  leur  confcicnce 
qlic  j'en  appelle,  lorfque ,  par  des  excès  d'im- 
tempérance ,  ils  ont  afFoibli  les  forces  de  la 
Nature ,  ils  ont  imprégné  leur  fang  d'un  vice 
héréditaire.  Quant  à  eux  ,  slîs  font  fouffrans , 
c'eft  parce  qu'ils  font  coupables  j  mais  hélas 
que  de  vidimes  innocentes  ont  &:  auront  à 
leur  reprocher  les  écarts  d'une  jeuneffe  liber- 
tine. PuifTe  cette  vérité  faire  fcnfation  ,  &c 
produire  un  double  avantage  pour  les  filiations 
à  venir;  alors  un  père  tendre  6c  vertueux 
n'empoifonneroit  pas  le  germe  de  fa  répro- 
dudion  de  tous  ces  venins  morbifiques  qui 
affligent  notre  enfance  ;  alors ,  de  père  en  fils ,  la 
Nature  reprendroit  fes  droits,  la  population 
fa  force  première ,  &  l'on  ne  verroit  plus  ces 
vices  fanguins ,  ces  humeurs  fcrophuleufes  fe 
perpétuer  de  génération  en  génération. 

L'humeur  fcrophuleufe  eft  un  épaiiïilTcmcnt 
de  la  lymphe  dans  les  glandes  .conglobées; 
l'engorgement  fe  manifefte  fur-tout  au  cou, 
quoique  les  glandes  du  méfentère  n'en  foient 
pas  à  l'abri  ;  on  peut  dire  que  cette  maladie 
cft  un  vice  de  progé  niture  qui  fe  communi- 
que de  père  en  fils ,  &:  qui  cft  fouvent  entre- 
tenu par  l'air  épais  ôc  aqueux  qu'on  refpire ,  par 
la  mauvaife   qualité   des   nourritures    qu'on 

prend  5 
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J)i'cnd  ;  CCS  malheureux  enfans  ont  le  teint  pâle 
&:  livide  ;  on  leur  voit  le  nez  ôc  les  lèvres  gon- 
flés ,  les  yeux  battus  ,  c'eft-a-dire  les  humeurs 
de  l'Œil  moins  tranfparentes  3  le  tour  des  pau- 
pières cerné ,  ce  qui  annonce  l'embarras  6c  l'ex- 
travafation  des  fluides  :  on  les  voit  palier  de 
crife  en  crife  jufqu'à  l'âge  de  puberté  oii  les 
révolutions  de  cette  époque  paroiflent  faire 
ccfler  les  accidens  cicternes  ,  fans  que  les  par- 
ties internes  en  foient  débaraffées  ;  c'efl:  donc 
lui  ver  rongeur ,  qui  fouvcnt  a  pour  caufe  pre- 
mière un  vice  vénérien  ,  qui  s'efl:  fmiiliarifé 
avec  le  fang  ,  qui,  quelquefois  paffe  jufqu'a  la 
troifiéme  &  quatrième  génération  j  il  e 11  ce- 
pendant des  caufes  productrices  que  nous  ne 
devons  qu'a  nous  mêmes  ,  telles  que  les  nour- 
ritures acides  &  fermentécs  ,  les  alimens  indi- 
\geftes  &c  mal-fains ,  le  fréquent  uûge  des  eaux 
froides  &  crues  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut 
produire  un  chyle  épais  ôc  grofïier.  C'eft  donc 
■de  cet  état  que  naiflent  l'engorgement  des 
'glandes  des  paupières  &:  l'obilruiflion  des  points 
lacrymaux ,  de  forts  qu'il  faut  de  toute  néceiîité 
que  la  conjondive  devienne  elle-même  rubéfiée, 
quelle  produife  ces  ophtalmies  ,  ces  vaiffeaux 
variqueux  ,  ces  hypopions  ou  amas  de  pus 
entre  les  lames  de  la  cornée  tranfparente ,  ainfî 
qu'on  l'obferve  fi  fouvent  dans  cette  maladie. 
Tome  /.  K 
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Tels  font  les  funeftes  exemples  qui  font  tant 
de  malheureufes  vidimes  ,  ôc  dont  le  nombre 
ne  fait  qu'augmenter  au  lieu  de  diminuer  , 
parce  qu'il  faudroit  pour  guérir ,  gêner  fes  goûts, 
renoncer  a  fes  inclinations  ,  parce  qu'on  auroit 
befoin  de  faire  une  fuite  de  rimédes ,  de  pren- 
dre une  infinité  de  précautions  pour  pinifiei  la 
mafle  du  fang  de  ce  vice  impur  qui  fc  propage 
&a^c  en  âge ,  qui  fe  préfente  fous  différentes 
formes ,  &  qu'on  appelle  la  gourme^des  enfans  ; 
c'eft  donc  £ur  ce  terme  générique  qu'on  fe 
repofe  ,  parce  qu'on  efpère  que  la  Nature  fera 
plus  que  les  remèdes  '-,  mais  c'eft  une  erreur  fur 
laquelle  on  cherche  à  fe  faire  illufion  j  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  cette  humeur  eft  pour  Tor- 
dinaire  un  vice  du  fang  qu'on  ne  peut  trop  tôt 
chercher  a  combattre  ,  parce  que  plus  le  remède 
fera  éloigné  ,  plus  la  maladie  fera  de  progrès  ; 
il  eft  donc  de  la  prudence  de  mettre  les  enfans 
au  régime ,  d'établir  un  exutoire  au  bras  ,  qui , 
avec  l'aide  des  purgatifs  ,  puifle  faire  une  déri- 
vation heureufe ,  &  qu'on  ne  doit  pas  fupprimer 
fans  de  grandes  précautions  ;  mais  le  point  ef- 
fentiel  eft  de  chercher  a  bien  connoître  le  tem- 
pérament des  enfans ,  afin  de  faire  un  choix 
d'alimens ,  qui  conviennent  a  la  forte  ou  déli- 
cate conftitution  du  fujet. 

Chercher  à  guérir  une  ophtalmie  fcrophu- 
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îeufc  par  un  rcmédc  local ,  c'eft  counr  ,  comme 
ou  le  dit,  après  la  pierre  philofophale  j  c'eft  cou^ 
per  la  tête  de  Thydre  cent  fois    renaiffante  :  il 
faut  donc  attaquer  la  caufe  première  pour  pou- 
voir guérir  les  effets  qui  en  font  la  fuite.  Voici 
de  quelle  manière  je  procède.   Lorfqu'on  me 
prcfente  un  enfant  maltraité  par  cette  cruelle 
•  maladie ,  je  le  mets  au  régime  des  enfans  y  je  fais 
établir   en  la  forme  indiquée  le  fain-bois  au 
bras  gauche  ,  que  je    conferve  pendant  une 
année ,  plus  où  moins  ;  je  défends  toutes  les 
crudités.  Je   profcris  tout  ce  qui  eft  capable 
d'augmenter  Tépaiffiflcment  de  la  lymphe  ,  tels 
que  les  laiteux  ,  les  flatucux  &:  les  caféeux  ;  en- 
fuite  ,  après  plufieurs  jours  de  préparation  ,  je 
purge  le  malade  deux  fois,  a  un  jour  de  diftance, 
avec  les  purgatifs  pris  dans  la  clafle  des  mino- 
ratifs  ,  &;  proportionnés  a  la  force  du  tempé- 
rament ;  ce  que  je  réitère  de  ûx  femaines  en 
fix  femaines,  une  feule  fois  feulement  :  dans  les 
intervalles  ,  j'ordonne  aux  riches  comme  aux 
pauvres  de  boire  à  volonté  d'eau  de  miel ,  dé- 
layé à  froid  ,  d'en  manger  même  fur  le  pain  ; 
mais  j'ajoute  fouvent ,  pour  ceux  de  la  première 
clalfe ,  le  fyrop  de  Belet  ;  fçavoir ,  tous  les  ma- 
tins ,  à  jeun  ,  &  pendant  une  quinzaine  de  jours , 
plein  une  cuiller  a  cafFé  de  ce  fyrop ,  dans  une 
tafle  d'eau  de  tilleul  ou  de  véronique  des  bois  j 
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je  fais  bafEner  trois  fois  le  jour  ,  le  front  ,  Ici 
tempes  "k,  les  yeux,  avec  une  infufîon  de  fleurs 
de  mauve  ,  &  j'ordonne  l'application  de  la 
pommade  ophtalmique ,  une  feule  fois  le  jour  ; 
ce  que  Toif  continue  ,  autant  de  temps  que  la 
maladie  paroît  le  requérir  ;  après  quoi  ,  je  fais 
faire  ufige  de  doux  réfolutifs ,  des  aftringents  , 
des  toniques  ,  de  de  fuite  des  toniques  fpiri- 
tueiîx  5  obfervant  de  faire  mâcher  de  temps  à 
autre  des  feuilles  de  cochléaria. 

L'humeur  fcrophuleufe  eft  donc ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  un  vice  du  fang  ;  mais  un 
vice  ,  qui  fouvent  eft  développé  6c  entretenu 
par  l'air  épais  &  fœtide  qu'on  refpire  :  aufïî 
n'eft-il  pas  de  ville  en  France  où  le  nombre  des 
fujets  fcrophuleux  foit  plus  rtiultiplié  qu'à 
Paris  ;  c'eft  dans  cette  Cité  immenfe  oii  les  ma- 
ladies des  yeux  font  en  plus  grand  nombre  ,  &: 
peuvent  être  portées  a  undixiéme;c'eft  dans  cette 
capitale  où  la  Nature  eft  en  défaut ,  par  les  dé- 
jedions  ,  par  les  nodofîtcs  qu'elle  procure  à 
tous  les  membres  :  dans  le  bas-àge  ,  ce  font  les 
engelures  qui  vous  mettent  les  fers  aux  pieds 
^  aux  mains  j  dans  un  âge  plus  avancé ,  c'eft  la 
goutte  qui  vient  enchaîner  l'adivité  de  l'hom- 
me ,  &c  le  rendre  ,  pendant  des  mois  entiers , 
l^efclave  de  fes  tourmens  ;  mais  ce  feroit  m'é- 
carter  de  mon  plan ,  fi  je  cherchois  à  produire 
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les  caufcs  a  en  indiquer  dans  cette  Seâion  ,  les 
moyens  curatifs  ,  parce  que  le  traitement  de 
l'une  &  de  l'autre  maladie  trouvera  fa  place. 


Section      IV. 

De  r  Ophtalmie  en  général  y  de  fes  caufes  , 
&  de  fes  effets  en  particulier, 

(Quelque  frcîc,  quelque  délicate  quepuifle 
être  Texiftcnce  de  l'homme  ,  elle  n'en  eil  pas. 
moins  le  plus  beau  préfent  du  Créateur ,  par 
les  apanages  glorieux  qu'il  y  a  réunis.  On 
peut  dire  que  Thomme  eft  le  fouverain  chef 
des  animaux  \  tous  font  a  fes  ordres  ;  c'eft  en 
partie  pour  lui ,  c'eft  pour  fon  ufage  qu'ils  ont 
été ,  qu'ils  font  &  qu'ils  feront  ;  les  avantages 
fiiivant  l'intention  première  ,  ne  font  pas  plus 
grands  pour  le  riche  que  pour  le  pauvre ,  parce 
que  le  régne  eft  égal  &:  la  foumiftion  la  même. 
Tel  eft  l'empire  de  l'homme  fur  le  grand  théâtre 
de  la  Nature  ,  qui  de  fon  côté  lui  offre  toutes 
les  autres  produdions  néceffaires  à  fa  vie 
&;  à  fi  confervation  :  c'eft  donc  la  faute  de 
cet  être  intelleduel  &  penfant ,  s'il  abufe  de 
toutes  ces  faveurs  j  c'eft  de  l'abus  qu'il  en  fait,, 
que  viennent  nos  maux  ,  &:  le  peu  de  précau- 
tions que  nous  paroiifons   prendre  pour  les" 
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guérir.  Voilà  le  grand  reproche  que  Thommc 
peut  fe  faire  à  lui-même  j  voila  ce  qui  ai  rive 
tous  les  jours  dans  les  maladies  les  pkis  fîmples , 
&  qui  deviennent  graves ,  faute  de  fecoiirs ,  ou 
avec  des  fecours  fouvent  aufïî  mal  combinés , 
que  peu  réfléchis  ;  de  ce  genre  font  ceux  qu'on 
emploie  fur-tout  dans  1  ophtalmie. 

De  toutes  les  maladies  qui  portent  atteinte 
au  globe  de  TCËil ,  &  fuccefïîvement  au  mé- 
chanifme  de  la  vifion ,  c'efl:  fans  doute  l'ophtal- 
mie qui  eft  la  plus  commune  &  la  plus  fré- 
quente, parce  qu'elle  a,  pour  caufe  première, ou 
l'acrimonie  ou  l'épaiflilTement  des  fluides ,  tant 
fanguins  que  lymphatiques  :  on  diftingue  l'oph- 
talmie en  parfaite  ,  en  imparfaite ,  en  féche ,  en 
humide.  L'ophtalmie  parfaite  efl:  celle  qui  porte 
le  feu  &c  l'irritation  dans  tout  le  corps  du 
globe  ,  de  manière  que  non -feulement  les 
membranes  externes  font  rubéfiées  6c  fenfî- 
blés  ,  mais  même  les  internes  ,  telles  que  la 
choroïde  &:  la  rétine  j  c'cft  pourquoi  il  arrive  que 
dans  une  ophtalmie  humide  &:  parfaite ,  la  pu- 
pille &  toutes  fes  adhérences  ne  peuvent  fouf- 
frir  les  impreilions  des  faifceaux  de  lumière  , 
qui  fcroient  dans  le  cas  de  pénétrer  le  globe, 
parce  que  les  fibres  de  l'iris  trop  fatiguées  par 
la  douleur  ,  ne  font  plus  fufceptibles  de  leur 
mouvement  de  dilatation  ôc  de  rcflri^^ion  J 
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aîors  les  nyons  lumineux  qui  partent  de  tous 
points  ,  qui  fe  préfentent  en  tout  fens ,  au- 
gmenteroient  l'irritabilité  des  fibres  ,  ôc  ne 
trouveroicnt  plus  les  membranes  difpofées  à 
recevoir  leurs  impreflîons  premières  :  de  cette 
fermentation  interne  &  externe  ,  il  en  réfulte 
un  flux  de  larmes  corrofives  6c  brûlantes  ,  qui 
font  en  partie  le  produit  de  la  glande  lacrymal e, 
ce  qui  dcfigne  l'extrême  acrimonie  du  fang, 
&:  la  nccciTitc  de  prendre  les  moyens  les  plus^ 
prompts  pour  calmer  &  adoucir  les  effets  de 
Tinflammation  j  parce  que  de  ces  effets ,  il  peut 
en  ri^fultcr  la  fuppuration  de  la  membrane  cry- 
ftall'nc  ,  ôc  quelquefois  du  cryftallin  lui-même  5 
alors  la  confufion  devient  générale  ;  il  arrive 
même  que  le  paffage  des  faifceaux  de  lumière 
eft  totalement  intercepté. 

Tel  cft  fou  vent  le  rcfultat  ou  les  fuites  de 
Tophtalmic  ,  tant  interne  qu'externe  ;  il  peut 
même  arriver  que  ce  foyer  ardent  de  la  ma- 
ladie ,  fc  porte  entre  les  lames  de  la  cornée 
tranfparcnte  ;  c'eft  alors  qu'il  fait  plus  ou  moins 
de  dégâts,  fuivant  la  nature  ou  le  fcjour  de 
l'humeur  ;  c'eft  aulTî  d'après  des  fuites  auflî  fu- 
neftes ,  que  naiifent  ces  hypopions ,  ou  amas 
de  pus ,  qui ,  après  avoir  percé  les  lames  de 
la  cornée  tranfparcnte  ,  après  avoir  détruit  les 
chambres    antérieures  de  l'humeur  aqueufe^ 

K  4 
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entraînent  fouvcnt  dans  les  interftices  de  cette 
membrane  ,  les  fibres  de  l'iris ,  d'où  réfiiltent 
ces  tumeurs ,  des  ftaphylomes  imparfaits  ;  c'eft 
pourquoi  l'on  peut  dire  que  l'effet  le  moins 
malheureux,  eft  lorfque  la  réfolution  peut  avoir- 
lieu  ,  ôc  qu'il  ne  rcfte  que  des  cicatrices  ,  fuites, 
moins  dangereufes  qu'un  ftaphylome  décidé  , 
qui  d'ordinaire  eft  fans  remède. 

L'ophtalmie  imparfaite  eft  féche  ou  humide  ; 
elle  eft  aufïî  prefque  toujours  l'effet  de  l'épaiffiC' 
fement  ou  de  l'acrimonie  du  fang  ,  dont  les 
globules  rouges  paflent  dans  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques de  la  conjondive ,  qui  ne  font  que 
la  continuité  des  vaifTeaux  fanguins  j  or ,  pour 
peu  que  ces  vaifTeaux  fe  dilatent,  la  partie  rouge 
y  pafTe  aifément  ôc  produit  une  ophtalmie  fé-. 
che;  s'il  arrive  que  ce  foit  le  réfultat  de  l'é- 
paifîîfTement  ou  bien  celui  de  l'acrimonie  ; 
c'eft  une  ophtalmie  humide ,  parce  que  je  le 
répète ,  la  glande  lacrymale ,  en  fournifTant 
une  lymphe  acrimonieufe  irrite  la  membrane 
conjondive ,  au  point  de  déterminer  fouvent 
un  chémofîs ,  quelquefois  même  une  ophtalmie 
parfaite.  Il  eft  une  infinité  d'autres  accidens 
de  même  nature ,  auxquels  on  donne  le  nom 
&ophralmie  imparfaite  ;  de  ce  nombre  eft  la 
lupture  des  vaifTeaux  fanguins  de  la  conjonc- 
tive, d'où  fuit  l'épançheaient  de  fang  dans  le 
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tîflfu  cellulaire  de  cette  membrane;  ce  qui  eft 
occafîonné  ,  foit  par  des  toux  violentes  &C 
convulfîves  _,  foit  par  des  contufions ,  foit  enfin 
dans  le  moment  d'une  colère  ou  d'une  ivrelfe 
extrême  ;  alors  ces  fortes  d'événemens  ne  font 
que  paiTagers ,  s'ils  font  traités  par  les  émoi- 
liens  &:  les  adouciflans ,  ainfî  que  je  me  re- 
fcrve  d'en  parler  ailleurs. 

Le  diagnoftic  des  ophtalmies  quelconques, 
doit  toujours  être  pris  de  la  nature  du  vice 
qui  domine  &:  qui  les  produit ,  tel  que  la  dartre  , 
réréfipelle,  le  fcrophule,le  fhal  vénérien, le  fcor- 
but&:  autres:  c'eft  à  chaque  maladie  défignéepar 
Tune  ou  l'autre  de  ces  caufes_,  qu'il  faut  chercher 
à  porter  fccours;c'cft  en  prenant  les  vrais  moyens 
d'y  parer ,  qu'on  doit  agir  efficacement  fur 
les  effets  qui  en  réfultent  fur  les  yeux  ;  autre- 
ment c'cft  une  guéri fon  palliative ,  Se  non  ra- 
dicale; on  peut  même  ajouter  que  ce  fera  tou- 
jours nouvelle  douleur  ,  nouveau  tourment , 
lorfqu'on  ne  pourra  pas  dkc  fuèlatâ  caufâ  ^  tol-^ 
litur  eff celas.  Telles  font  les  caufes ,  tel  eft  le 
principe  de  l'ophtalmie  en  général  ;  c'eft  a  l'ob- 
fervateur  intelligent  a  fcruter  la  Nature ,  à  la 
fuivre  dans  tous  fes  détours ,  afin  de  pouvoir 
varier  ou  multiplier  les  remèdes,  fuivant  les  cir- 
Gonftances  ;  parce  qu'il  eft  encore  des  ophtaU 
mies  qui,  dans  une  fièvre  maligne  ou  putride. 
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ont  pour  caufe  la  métaftafe  de  rhumeur  ati 
cerveau  ,  6c  qu'il  en  eft  d'autres  qui  s'annon- 
cent par  la  fupprelïîon  des  cours  périodi- 
ques ou  des  hémoroides  ;  par  des  fuites  de 
couches  ou  dépôts  laiteux  '->  par  des  rhumes  de 
cerveau  négligés  ou  mal  évacués  ;  enfin  ,  par 
des  douleurs  de  rhumatifme ,  de  fciatique ,  de 
goûte  ,  &:c. 

Les  remèdes  qu'on  emploie  pour  les  ophtal- 
mies ibnt  en  général  à  peu  près  les  mêmes  ;  les 
plus  fîmples  font  les  meilleurs;  ils  doivent  être 
pris  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  & 
c'eft  de  cette  application  heureufe  que  dépend 
le  fuccèsdu  traitement  :  or,  pour  diminuer  dans 
îe  principe  d'une  ophtalmie  pour  laquelle  on 
craint  l'incend'c  général  du  globe  ,  pour  di- 
minuer dis-je ,  le  plus  ou  moins  de  douleur  ; 
le  premier  foin  doit  être  de  fuivre  un  régime 
doux  &  mitigé  ;  c'eft-a-dire  de  faire  prendre  les 
pédi-luves  le  matin ,  les  mani-luves  le  foir ,  de 
la  manière  qui  a  été  prefcrite  dans  la  fedion, 
qui  a  pour  titre  Des  Bains  ;  faire  mâcher  au  ma- 
lade ,  ayant  les  pieds  ou  les  bras  dans  l'eau ,  foit 
des  feuilles  de  cochléaria  ,  foit  gros  comme 
un  pois  de  racine  de  pyrethre;  donner  aux 
enfans  une  tifane  compofce  avec  le  chien- 
dent ,  les  figues  grafles ,  édulcorée  avec  gros 
comme  une  aveline  de  miel  5  prefcrire  aux 
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adultes ,  foit  la  même  boiflon  ,  foit  une  eau 
de  veau  herbacée  ,  foit  une  eau  de  poulet , 
foit  tout  autre  liquide  adoucilTant  ou  calmant; 
faire  boire  dans  la  matinée  quatre  à  cinq  taffes , 
à  demi -heure  de  diftancc  &  dans  le  cours  de 
l'après-dincr  a  volonté  ,  de  l'eau  de  miel  feule- 
ment ,  ou  une  eau  légère  de  f)  rop  de  vinaigre 
framboifé. 

A  l'égard  du  régime  qui  convient ,  il  confifte 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  dans  une  diettc 
mitigée,  c'eft-a-dire  qu'il  ne  faut  ni  nourriture 
trop  folide ,  ni  ragoûts  ;  quatre  repas  légers 
dans  la  journée  fuffifcnt,  ayant  toujours  la 
précaution  de  tenir  le  corps  libre  par  des 
remèdes  a  l'eau  de  fon.  Pour  ce  qui  eft  des 
moyens  externes ,  ils  confident  dans  les  dou- 
ches &C  topiques  légers  qu'on  peut  employer 
&  multiplier  fuivant  les  circonftances.  Lorfque 
ces  remèdes  préparatoires  auront  fuffifamment 
adouci  &:  délayé  les  humeurs ,  on  doit  purger 
deux  fois  ,  à  un  jour  de  diftance ,  fuivant  les 
indications  ,  (  voyex  Seftion  Des  purgatifs  )  , 
après  quoi  faire  ufage  de  la  pomade  ophtal- 
mique en  la  manière  indiquée  dans  l'article  de 
ce  remède  \  en  faire  ufage  autant  de  temps  que 
la  maladie  paroîtra  le  requérir  ,  &:  finir  le  trai- 
tement par  le  doux  réfolutif  de  fang  de  pigeon, 
par  les  ailringens ,  les  toniques ,  ^  enfin  par  les 
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toniques  ophtalmiques  fpirituenx  ou  électrique? 
fpir'tueux,  de  la  manière  indiquée  dans  cette 
Sed'on. 

Si  l'ophtalmie  a  pour  caufe  ,  foit  une 
chute ,  foit  une  contufion  ou  autre  de  cette 
nature ,  on  fa'gnera  du  bras  le  pkis-tôt  quil  fera 
poffiWej  mais  on  ne  doit  réitérer  la  faignée 
que  dans  un  cas  très-urgent ,  dans  la  crauite  de 
fixer  de  plus  en  plus  la  ftagnation  du  fmg  ;  fî  au 
contraire  ,  la  maladie  provient  d'une  fupprcfïïon 
d'évacuations  périodique  ,  il  faudra  une  fai- 
gnéc  du  pied  ,  du  double  de  celle  du  bras. 
Si  enfin  l'ophtalmie  paroît  avoir  été  occa- 
fîonnée  par  un  flux  hémoroïdal  fupprimé  ou 
trop  éloigné ,  on  doit  ,  fans  perdre  de  temps 
appliquer  les  fangfues  au  (îége  ,  au  nombre  de 
quatre ,  cinq  ou  fix  au  plus  ;  c'eft  la  faignée  qui 
femble  remplir  le  mieux  le  vœu  de  la  Nature  , 
&  qu'on  ne  rilquc  pas  de  répéter  dans  les  ma- 
ladies des  yeux  ;  j'avouerai  franchement  que  je 
ne  fuis  pas  plus  le  partifan  de  la  faignée  a.  la 
jugulaire  ,  que  de  l'application  des  fangfues, 
foit  aux  paupièreSjfoit  a  la  temporale ,  parce  que 
j'ai  fouvent  vu  des  accidents ,  fans  avoir  encore 
obfervé  des  fuccès  réels  ;  j'ai  bien  reconnu  ,  à  la 
vérité  ,  que  ces  faignées  locales  ont  paru  d'une 
application  heureufe  pendant  vingt -quatre 
heures ,  ôc  quelquefois  plus  3  mais  ce  font  de: 
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res  fucccs  r.ppjirens,  &c  auxquels  on  ne  doit  pas 
fe  5er  ;  car  la  faignée ,  par  fa  dérivation ,  en 
privant  les  vaifTeaux  de  la  partie  la  plus  fluide 
du  fang  ,  laitTe  k  partie  la  p'tis  épaiffe  comme 
ftngnante  ;  ce  qui  p:iiOÎt  calmer  la  maladie  ,  6c 
mcme  en  éteindre  l'incendie.  Mais  qu'airive-t-il 
alors  î  C'eft  que  le  fang  ,  en  fe  reportant  de 
nouveau  dans  l'extrémité  de  ces  petits  vaifleaux, 
trouve  un  obftacle  encore  plus  conddérable  que 
le  premier ,  par  la  moUeffe  &:  le  relâchement 
des  parties*,  par  confcquent  il  faut  plus  d'ef* 
forts  de  la  part  du  fang  pour  entraîner  les 
globules  ftragnants  ;  plus  de  coups  de  pifton 
pour  fe  frayer  une  route  dans  les  voies  de  la 
circulation  ;  de  manière  que  ,  de  proche  en 
proche  ,  cette  fermentation  fe  communique 
aux  parties  nervcufcs  &  mufculeufcs  ,  d'où  fuit 
néccnuiircmcnt  la  douleur ,  la  confufion  dans 
tout  l'organe ,  ce  qui  quelquefois  ,  ôc  même 
fouvcnt  ,  dicide  une  ophtalmie  dix  fois  plus 
danrzereufe  que  la  première. 

Voilà  ce  que  j'ai  obfervé  avec  la  phis  fcru- 
pu^er.fe  attention  ^  &  ce  qui  me  fait  dire  avec 
que'quc  confiance  ,  que  les  faignécs  locales 
relâchent  les  folidcs ,  diminuent  les  forces  cor- 
porelles, (î  néceffai  res  pour  vaincre  les  obftacles 
de  la  vifîon.  J'ajouterai  même  ,  qu'après  dix-: 
huit  ans  de  pratique ,  j'ai  toujours  remarqué 
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que  la  pommade  ophtalmique  ,  par  le  mélange 
de  fes  ingrédiens  ,  par  fon  adion  ftimulantc  , 
eft  beaucoup  plus  propre  à  vaincre ,  &:  divifer 
les  globules  qui  font  ftagnation  ,  qui  décident 
la  maladie  locale  ,  parce  qu'elle  agit  d'une 
manière  fenfible  fur  les  folides  comme  fur 
les  fluides.  Je  dirai  toujours  avec  la  même 
confiance  ,  qu'il  eft  également  préjudiciable 
de  mettre  le  malade  a  une  diète  trop  rigon- 
reufe ,  parce  que  le  fang  a  bcfoin  d'être  rafraî- 
chi &:  renouvelle  par  un  chyle  doux  èc  balfa- 
mique  \  parce  que  c'eft  de  cet  état  de  tranqui- 
lité  que  dépend  le  fuccès  des  remèdes  j  c'eft 
pourquoi  je  me  fuis  toujours  très-bien  trouvé 
d'une  diète  mJtigèe. 

Il  eft  un  moyen  que  je  ne  puis  taire ,  un  moyen 
qui  m'a  fouvcnt  réufti  dans  les  ophtalmies  re- 
belles ,  &:  qui  remplit  en  partie  les  mêmes  indi- 
cations que  la  faignée  du  pied;  c'eftdc  placer  un 
écran  devant  les  yeux  du  malade  ,  de  lui  faire 
approcher  les  pieds  du  feu  ,  fans  cependant  rif- 
quer  de  fe  briàler ,  de  le  laifler  dans  cette  pofition 
volontaire  l'efpace  de  vingt-cinq  à  trente  mi- 
nutes ,  ce  qu'on  pourra  répéter  trois  à  quatre 
fois  le  jour  ,  fur-tout  dans  les  premiers  périodes 
de  la  maladie.  Tout  le  monde  fentira  l'effet 
révuKif  de  ce  moyen ,  tout  fîmple  qu'il  eft  ;  c'eft 
pourquoi  je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands 
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détails  ;  mais  je  ne  puis  finir  cet  article  inté- 
reflant  ,  fans  ciicrcher  à  prémunir  le  lecteur 
contre  ridée  vulgairement  reçue,  qui  eft  qu'un 
malade  affecté  de  la  vue  ,  doit  refter  renfermé 
dans  une  chambre  bien  clofe ,  &:  éviter  fimpret 
(ion  de  l'air  :  c'eft  un  préjugé  vulgaire  ,  àc  fans 
fondement ,  à  moins  que  la  maladie  ne  foit  au 
'dernier  période  *,  &c  voyant  même  le  malade  dans 
des  douleurs  infurportables  ,  encore  ferois-je 
ouvrir  les  fenêtres  de  fon  appartement  ,  afin 
■que  l'air  pût  fe  reproduire  &:  procurer  plus 
de  calme  au  fang  en  le  rafraîchiffant  ;  ce  qui , 
pour  la  crifc  ,  eft  aufiî  utile  que  nécefiairc. 

L'air  en  général  eft  un  tonique  qui  fortifie  les 
ïblides ,  &:  donne  plus  d'adion  aux  fluides.  Cx 
n'eft  donc  pas  le  grand  air  qu'il  faut  craindre  , 
mais  l'air  fadice ,  l'air  empoifonné  \  ce  font  ces 
rideaux  artiftement  fermés  ,  ces  vents  coulis 
tiiillc  fois  plus  redoutables  que  la  plaine  campa- 
gne ;  je  dois  dire  ,  avec  certitude  ,  que  l'impref- 
fion  du  grand  air  n'a  jamais  influé  en  mal  fur  la 
multitude  prodigieufe  des  malades  qui  viennent 
me  trouver  de  toutes  parts  ,  &  je  puis  même 
aflurer  que  les  pauvres  guériflcnt  dix  fois  plus 
Vite  que  les  riches ,  qui  fe  cafcrnent ,  &:  qui 
engourdifTent  le  (ang  en  fe  couvrant  trop  forte- 
ment la  tête  &;  le  corps  \  c'eft  une  remarque 
qu'il  eft  aifé  de  faire ,  &  dont  on  peut  tirer  de 
grands  avantages. 
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Addition  a  la  présente  SectioNo 

Des   effets   malheureux   que  produit   une 
Ophtalmie  négligée ,  ou  mal  gouvernée, 

X-i'ORDRE  cîe  la  Nature  a  des  régies  immua- 
bles y  des  régies  qui  ne  fouffrcnt  de  contra- 
riété qu'autant  qu'elles  font  forcées  par  les 
caufes  fécondes  ;  &  les  caufes  fécondes  font 
pour  l'ordinaire  le  dérangement  des  folides ,  ou 
le  défaut  de  circulation  des  fluides  ;  quelque- 
fois même  il  arrive  que  la  réunion  des  deux  fç 
trouve  en  oppofîtion  ;  c'efi:  donc  d'après  ces 
diiférens  degrés  de  compreffion  &  d'irritation 
qu'on  voit  ces  corps  défunis  ,  ces  tumeurs 
enkiftées  qui  annoncent  la  contrainte  oii  fe 
trouve  cette  même  Nature ,  &;  les  efforts  in- 
utiles qu  elle  fait  pour  fe  débarafler  de  la  génc 
continuelle  qu'elle  éprouve ,  parce  que  le  mo- 
ment précieux  ,  le  moment  favorable  a  fouvcnt 
été  emploie  à  des  remèdes  trop  chauds  ,  ou 
trop  froids  ;  parce  qu'il  a  été  négligé  ou  que 
les  foins  ont  été  mal  entendus.  Tels  font  les 
évenemens  qui  embaraffent  tous  les  jours  les 
Praticiens  les  plus  expérimentés ,  èc  qui  font 
que  le  malade  refte  dans  un  état  aulïî  défefpcrc 
qu'il   paroît   défcfpérant.    Voila  les  exemples 

qu'on 
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qu  GH  ne  ce  (Te  de  voir ,  en  obfervant ,  &  dont  le 
fuivant  donnera  la  preuve  la  plus  fenfîbîe  ? 
Puifîe-t-il  fervir,  je  ne  dirai  pas  de  précepte,  mais 
d'exemple  dans  de  pareilles  circonftances. 

Pavois  fini  mon  premier  volume,  lorfque  des 
parens  ,  juftement  allarmés  fur  le  fort  d'une 
fœur ,  âgée  de  trente-deux  ans  ,  &  au  moment 
d'un  aveuglement  qu'on  regardoit  comme  cer- 
tain ,  comme  incurable ,  lorfque  les  parens , 
dis-je  ,  firent  avec  la  victime  cent  trente -cinq 
lieues,  pour  venir  chercher  dans  la  Capitale  les 
moyens  de  faire  révoquer  un  arrêt  auiH  redou- 
table. Près  de  deux  mois  s'étoient  déjà  écoulés 
dans  des  tentatives  infruclueufes ,  lorfqu'on  fe 
décida  à  venir  me  chercher  dans  ma  retraite. 
Au  premier  afped ,  je  reconnus  des  yeux  dans 
le  dernier  état  dedépériifement,  mais  cependant 
encore  fufceptibles  de  fecours  ,  &  formant  uii 
cas  d'obfervation  réellement  capable  de  donner 
des  notions  inftruftives  :  enfui  te ,  ayant  laifTé  le 
temps  a  la  malade  de  fe  remettre  du  mouve- 
ment de  la  voiture  ,  qui  étoit  pour  elle  infu- 
portable ,  puifqu'elle  lui  procuroit  des  foiblelfes , 
des  vomilTements  affreux  ,  je  trouvai  que  la 
cornée  tranfparente  du  globe  de  l'CEil  droit 
étoit  devenue  comme  opaque  ;  qu'elle  avoit 
acquis  une  protubérance  contre  nature,  àc 
Tome  L  L 


i6L.  Des    MALADIE? 

que  les  efforts  qui  s'en  étoient  fuivis  avoient 
relâché  l'adhérence  de  la  fclérotique  avec  les 
lames  de  la  cornée  ,  l'avoient^dis-je,  relâchée 
dans  toute  fa  circonférence  ,  au  point  que  la 
défunion  de  ces  deux  membranes  étoit  démon- 
trée par  un  lacis  de  fibres,  par  un  rézeau  de 
vaiÛeaux  fanguins  &  lymphatlquesjce  qui  prouve 
évidemment  que  la  fclérotique  ôc  la  cornée  ne 
font  que  contiguës  ,  ôc  non  pas  continues  ;  je 
remarquai  que  les  différentes  ophtalmies  qui 
avoient  été  fuivies  d'hypopions  plus  profonds 
les  uns  que  les  autres ,  avoient  rompu  les  cellules 
de  l'humeur  aqueufe ,  porté  le  trouble  &:  la  con- 
fufion  dans  le  cryflallin  ,  de  manière  que  la 
malade  n'appercevoit  les  gros  objets  qu  à  tra- 
vers une  efpèce  de  gaze  très-épaiffe.  A  la  mala- 
die du  globe  fe  réuniflbit  le  relâchement  de  la 
paupière  inférieure  qui  venoit  former  un  bec- 
de-liévre  ,  qui  fervoit  comme  de  goutière  aux 
fluides  de  l'CEil  ,  à  peu  de  diflance  du  point 
lacrymal  j  ce  qui  donnoit  lieu  de  craindre  le 
défaut  d'adion  de  fon  fphin6l:cr ,  le  relâche- 
ment du  fac,  l'obftrudion  du  canal  nazal ,  &:  de 
fuite  l'œdème  ou  fillule  lacrymale. 

D'après  cet  examen ,  je  portai  les  mêmes  yeux 
obfervateurs  fur  le  globe  de  l'Œil  gauche  , 
&c  je  trouvai  qu'il  avoir  confervé  fa  forme  na- 
turelle ,   quoique  la  cornée  tranfparente    fût 
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tnafquéc  par  plufîcurs  prolongemcns  de  cica- 
trices ,  fuite  malheureufe  de  différents  hypo- 
pions  dont  les  effets  internes  avoient  agi  moins 
profondément  que  fur  le  globe  précédent ,  de 
manière  que  cet  CEil  ,  fur  la  vue  du  quel  on 
ne  comptoir  plus,  étoit  celui  qui  faifoit  Tobjct 
de  mes  efpérances,  parce  que  la  cornée  étoit 
la  même  dans  les  parties  non  dilacérées  par  les 
cicatrices  ,  parce  qu'elle  avoit  confervé  fa  dia- 
phanéité  ordinaire  ,  parce  que  l'épanouiffcment 
de  ces  mêmes  cicatrices  me  laiflbit  appcrcevoir 
que  les  fibres  de  l'iris  n'avoient  pas  perdu  de 
leur  couleur  naturelle  ;  d'où  je  pouvois  con- 
jecturer que  les  cellules  de  l'humeur  aqueufe  , 
&  celle  de  l'humeur  cryftalline  confervoient 
encore  leur  état  de  perfedion ,  &:  pouvoient 
redevenir  fufceptiblcs  de  limprefïîon  adive des 
faifceaux  de  lumière. 

Cet  examen  plufîeurs  fois  répété ,  je  quef^ 
tionnai  la  malade  fur  ce  qui  avoit  précédé  ; 
elle  m'apprit  que,  dès  fa  plus  tendre  enfance, 
elle  avoit  été  fujette  a  des  maux  d'yeux  conti- 
nuels '■)  ce  qui  provenoit  d'un  cerveau  très- 
humide  ,  &:  dont  le  mucus  abondant  exhaloit 
une  odeur  fœtide  ;  que  continuellement  fati- 
guée par  des  glandes  œdémateufes ,  par  des  en- 
gelures ouvertes  Ôc  fluentes ,  elle  avoit  fait  de 
fortes  maladies  j  que  l'âge  de  puberté  s'étoit 
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déclaré  avec  peine  ,  mais  fans  dérangement  ; 
que  les  retards  qu'elle  éprouvoit ,  que  les  fpaf- 
mes  qui  en  étoient  les  fuites  ,  ne  lui  venoient 
que  de  la  multitude  de  faignées  qu'on  avoit 
cru  devoir  lui  faire ,  ce  qui  avoit  rendu  fon  efto- 
mac   lent   &  parelTeux  ,   fur -tout,  depuis  la 
quantité  prodigieufc  de    pilules  qu'elle   avoit 
prifes  ;  que  fon  fommeil  étoit  toujours  inquiet, 
toujours  agité  ,  toujours  fuivi  de  douleurs  lan- 
cinantes qui  fe  faifoient  refîcntir  au  cerveau 
&  dans  toute  l'habitude  du  corps  ;  que ,  depuis 
que^ue  temps   les  jambes  lui  enfloient ,  & 
qu'elle  fe  trouvoit  fouvent  le  col ,  les  bras  &  les 
cuifles   couvertes  de  puftules  acrimonicufes  , 
qui  fe  diiïipoient  aufli  aifément  qu'elles  tenait 
foicnt  ;  mais  que  depuis  quinze  a  dix-huit  mois, 
les  fluxions  réitérées  fur  les  yeux  avoient  fait  des 
progrés  à  l'infini ,  fur-tout  depuis  le  commen- 
cement de  l'hyvcr  dernier  ^  où  elle  avoit  reffcnti 
dans  l'intérieur  de  l'Œil  droit  des  douleurs  lî 
cruelles,  qu'il  lui  fcmbloit  que  le  globe  relTor- 
toit  à  chaque  inftant  de  l'orbite  ,  ôc  que  cepen- 
dant ces  mêmes  douleurs,  fans  être  aufîî  aiguës, 
paroiflbient  lui  dcfigner  un  corps  étranger  qui 
la  fatiguoit  fins  cefîe. 

D'après  ce  dvtail  circonftancié ,  qui  me  fit 
faire  un  nouvel  examen  des  yeux  ,  je  crus 
pouvoir  ôc  devoir  me  rendre  aux  inftances  d'itne 


mi 
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famille  qui  ne  me  demandoit  que  de  diminuer 
les  douleurs,  que  de  prendre  les  moyens  d'em- 
pêcher la  perte  totale  de  la  vue  :  mais ,  pour  y 
parvenir ,  il  me  falloit  faire  un  facrifice  ;  aufïi 
fut-il  convenu  que  la  malade  fe  rapprocheroit 
de  moi  avec  une  de  fes  fœurs  ,  de  manière  que 
mon  premier  foin  fut  de  chercher  a  combat- 
tre les  vices  d'un  tempérament  fcrophuleux- 
dartreux  ,  qui  ,  chez  elle  ,  étoit  héréditaire: 
en  confequence  je  fis  établir  au  bras  un  exu- 
toire  momentané  &  enfuite  permanent  ;  je  mis 
la  malade  au  régime,  enprofcrivantks  farineux, 
les  laiteux  &  flatueux ,  en  lui  faifant  boire  au 
diner  &  au  fouper  les  eaux  minérales  &  épurées 
de  PaflTy ,  qu  elle  mélangcoit  avec  le  vin  ;  en  la 
purgeant  tous  les  mois  ,  à  peu  de  diftance  du 
cours  périodique  ,  en  la  préparant  ,  pendant 
quelques  jours  avant,  avec  deux  verres  de  t' fane 
de  vinache  ,  qu'elle  prcnoit ,  Tun  le  matin , 
Tautre  le  foir. 

C'eft  ainlî  que ,  graduellement ,  j'ai  eu  la  fatii^ 
fadion  de  voir  diminuer  la  tenfion  nerveufe 
par  les  effets  d'une  circulation  plus  libre  &  plus 
active  ;  alors  la  malade  reprit  fa  gaieté  natu- 
relle ,  ôc  n'eut  plus  ces  fpafmes  mélancholiques 
dont  elle  étoit  tourmentée.  Tel  a  été  le  fuccès 
des  remèdes  internes  ,  qui  ,  pendant  quatre 
mois  n'ont  fait  que  rétablir  ôc  accélérer  le  biea» 
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être  des  yeux  ,  pour  lefquels ,  dès  le  premier 
jTiomcnt  je  mis  en  ufage  le  tabac,  les  maftica- 
tions  de  racine  de  pyrcthre ,  les  bains  ou  dou- 
ches d'eau  de  laitue  ,  ainfî  que  les  topiques 
légers  de  la  même  plante  ;  mais  le  remède  qui 
devoit  agir  le  plus  efficacement  étoit  la  po- 
made  ophtalmique  dont  le  triomphe  cft 
devenu  auiîi  vifible  que  fenfible  ;  il  eft  vrai  que 
j'en  diminuois  ou  augmentois  l'adivité  fui- 
vant  les  circonftances  :  je  la  mettois  deux 
fois  le  jour  entre  les  deux  paupières  ,  dont 
j'enduifois  même  les  parties  fupérieures  exter- 
nes ^  dans  moins  de  fix  femaines  la  malade 
alloit  ôc  venoit  librement  ;  enfin ,  après  quatre 
miois  &:  demi  ,  elle  eft  repartie  pour  fa  pro- 
vince ,  pouvant  lire  très-aifément  mon  écriture; 
ce  qu  elle  faifoit  ,  avec  l'aide  de  l'Œil  gauche 
feulement  ,  parce  que  le  prolongement  ou 
épanouiflement  des  cicatrices  continuellement 
atténué  ,  &  divifi  par  la  pommade  ,  livroit  paf- 
fage  aux  faifccaux  de  lumière ,  qui  n'ayant  plus 
d'obftacles  que  les  points  de  cicatrice  ,  pou- 
voient  fe  peindre  aifément  fur  les  organes  de  la 
vifion.On  ne  pouvoir  pas  efpérer  le  même  fuc- 
cès  pour  le  globede  l'Œil  droit,  puifqu'il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  que  ,  les  cellules  de  l'humeur 
aqueiife  étant  rompues  ,  il  doit  en  réfulter  un 
trouble  6c  une  confufion  permanente  qui  forme 
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obftade  au  méchanifmc  de  la  vue  ;  mais  le  bierr- 
étre  qui  s'en  eft  fuivi  pour  le  globe ,  eft  la 
diminution  de  volume  ,  ce  qui  eft  arrivé  par  la 
réunion  de  la  fclérotiquc  avec  le  lymbe  de  la 
cornée  tranfparente  ;  c'eft  pour  la  paupière  in- 
férieure le  retour  naturel  de  fon  cartilage  ,  &:  la 
libre  circulation  dans  fes  glandes. 

Telle  eft  la  fîtuation  de  la  malade  ,  qui  de 
retour  dans  fa  province  ,  obferve  toujours  le 
même  régime  ,  conferve  le  même  bicn-étre  , 
qui  fe  perfeclionnera ,  tant  dans  les  folides  que 
dans  les  fluides  par  l'ufage  des  liqueurs  ophtal- 
miques fpiritueufcs  ,  par  le  moyen  des  fumi- 
gations féches  ,  &  enfin  par  le  bain  journalier 
de  l'eau  ophtalmique ,  ou  de  celle  de  joubarbe 
préparée  j  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire 
que  c'eftaTadivité  permanente  de   la  pomade 
ophtalmique   que    font  dus  l'amélioration  du- 
globe  de  l'Œil  droit ,  &:  le  retabliftcment  de  la 
cornée  tranfparente  de  TdSil  gauchc,parce  qu'ea 
pénétrant  la  ténuité  des  vailfeaux  ,  elle  a  divifé 
les  globules  ftagnans  ,  &:  débarrafle  le  globe 
de  la  farabondance  de  fes  humeurs  par  le  flux 
de  fes  larmes.  La  pommade  ophtalmique  plus 
ou  moins  mitigée  eft  donc  le  purgatif  le  plus 
afluré  de  l'Œil  ^  mais  je  ne  puis  trop  répéter 
qu'elle  doit  agir  librement  pendant  trois  heures 
fans  aucune  compreflion  quelconque  j  autre- 
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ment  ce  feroit  s'oppofer  à  fes  efforts ,  &  em- 
péchei:  le  mouvement  des  paupières  qui  eft  fi 
iiécelTaire  ;  ce  feroit ,  en  un  mot ,  répercuter  ou 
arrêter  le  fuperflu  des  humeurs  que  la  Nature 
a  befoin  d'évacuer.  PuifTe  cette  réflexion  fervir 
à  faire  fupprimer  les  comprenons  qu'on  fait  au 
globe  de  l'Œil  ,  &  à  convaincre  que  c'eft  faire 
refluer  les  égouts  de  la  Nature  fur  elle-même. 


Section     V. 

De  la  nature  des  "Purgatifs ,  &  de  leurs  effets 
dans  les  maladies  des  Yeux. 

A-«E  Tout-Puissant  avoit  créé  Phommc 
dans  rétat  de  nature  innocente ,  parce  que  rien 
d'imparfait  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  de  {es 
mains  ;  mais  ,  bientôt  après  ,  l'homme  féduit , 
l'homme  ambitieux  fut  déchu  de  cet  état  de 
gloire  pour  être  abandonné  à  lui-même,  & 
devenir  la  vidime  de  toutes  ks  infirmités 
humaines  ;  cependant  la  jufl:ice  de  Dieu  avoit 
prévu  toute  chofe  j  car ,  en  laiflant  l'homme 
livré  a  fes  penchants  &  à  toutes  les  viciflitudes 
de  la  Nature ,  il  lui  a  laifle  auffi  toutes  les  ref- 
fources  pour  fe  nourir ,  &  tous  les  médicamens 
pour  fe  guérir  :  c'eft  donc  l'abus  ,  ou  le  peu  de 
connoiflance  des  moyens,  qui  lend  l'homme 
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valétudinaire  ôc  malheureux  j  &:  c'eft  par  l'effet 
de  cet  abus ,  que  fe  prolongent  ôc  fe  per- 
pétuent les  maladies  des  yeux  ;  ce  qui  arrive 
par  Tufage  trop  fréquent ,  par  l'effet  trop  adif 
des  purgatifs. 

Lorfque  quelque  humeur  peccantc  vient 
déranger  Tordre  qui  régne  dans  l'économie 
animale  ,  alors  les  folides  comme  les  fluides 
éprouvent  une  gène,  un  embarras  qui  ne  tardent 
pas  à  fe  manifefter  ;  tel  eft  l'effet  de  la  révolu- 
tion ôc  de  la  confufion  des  humeurs  ,  d'oii  naif- 
fent  ces  infomnies  ,  ces  rêves  affreux  ,  ces  dé- 
goûts ,  ces  pertes  d'apetit ,  ces  maux  de  tête , 
ces  pefanteurs  de  corps  ,  ces  douleurs  lanci- 
nantes, qui  affedent,  tantôt  une  partie  ,  tantôt 
l'autre  :  voilà  donc  les  premiers  périodes  d'une 
maladie  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  vient  fe  déclarer 
par  une  langue  furchargée  de  l'épaifîîffement 
de  la  lymphe ,  par  un  pouls  fouvent  dur  &  con- 
vulfîf ,  par  des  urines  épaiffes  &:  chargées  de  fels 
acrimonieux ,  par  des  aigreurs  d'eftomach ,  qui 
annoncent  la  mauvaife  qualité  des  fucs  gaflri- 
ques  ,  &  le  mauvais  ferment  des  humeurs  qui 
les  corrompent  :  voila  donc  l'averti ffement 
premier  de  nos  maladies  &  de  nos  infirmités 
auxquelles  on  peut  remédier  dans  le  principe  ; 
mais,  pour  peu  qu'on  tarde  ou  qu'on  devienne 
indocile  à  la  voix  de  la  Nature  ,  les  accidens 
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deviennent  plus  graves  ,  ôc  la  maladie  fe  mani-  , 

fcfle  par  une  fermentation  qui  devient  plus  ou  i 

moins  générale  ,  qui  prend  plus  ou  moins  de  '\ 
malignité.  C'eft  donc  alors  qu'il  faut  recourir 

aux  Praticiens  expérimentés ,  pour  fe  tirer  d'un  [ 

labyrinthe  où  l'on  eft  entré,  lorfqu'on  auroitpu  ' 

en  être  quitte  pour  un  régime  de  quelques  jours,  | 

ou    des    médecines  de   précaution.  Voila   ce  j 

qui  eft  fait  pour  humilier  l'intelligence  humaine>  | 

lorfqu'on  la  compare  à  rinftindt  des  brutes  ,  qui  '] 

n'ont  befoin  que  d'elles-mêmes  pour  connoîtrc  i 

les  maux   qu'elles  éprouvent ,  ôc  chercher  les  j 

moyens  d'y  remédier.  i 

Les  purgatifs  en  général  font  pris  dans  les  trois  \ 

régnes  de  la  Nature  ;  c'eft  de  cette  pharmaco-  j 

pée  univerfelle  qu'on  tire  l'aflcmblage  de  ces  i 

antidotes  préparés  ,  qu'on  préfente  au  malade ,  . 

fous  la  forme   de  poudres ,  pilules  ,  opiates  ,  ] 

tablettes  ,  eflences ,  élixirs  ,  goûtes ,  baumes  ,  j 

tifane    ôc  enfin    ce    qu'on   appelle    vulgaire-  ' 

ment  médecine  noires  ou  l'extrait  de  différens  • 

purgatifs.  J'ai  cherché ,  comme  bien  d'autres ,  | 

a  connoître  les  propriétés  des  plantes  étran-  ] 

gères  ;  je  me  fuis  tourmenté  bien   des   fois  ■ 

pour   fuivre   l'ordre  claftîque  qui   eft  établi  ;  j 

mais  j'ai  toujours  reconnu  que  les  plantes  étran-  ^ 

gères  perdoient  une  partie  de  leur  propriété  i 

naturelle ,  parce  que  le  transport ,  le  temps  6c  le  ; 
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changement  de  climat  en  altéroient  les  vertus  ; 
ce  n'cft  pas  cependant  qu'il  n'y  ait  des  excep- 
tions à  la  régie  générale  ;  mais ,  malgré  cette 
confidération ,  j'ai  cru  devoir  me  renfermer 
dans  rétudc  &;  Fufage  des  plantes  ufuelles  ôc 
indigènes ,  telles  que  les  a  données  ce  célèbre 
Médecin  Botanifte  ,  (M.  Chomel  )  ,  dont 
l'ouvrage  cft  très -digne  d'éloge.  D'ailleurs  j'ai 
toujours  remarqué  qu'en  fait  de  maladies  des 
yeux ,  les  purgatifs  trop  adifs  ,  font  toujours 
'contraires  &:  même  nuifibles  j  c'cft  auflî  ,  pour 
ne  pas  contrarier  la  Nature  ,  ni  me  trouver  en 
défaut  ,  que  je  me  fuis  attaché  a  choifir  les 
purgatifs  dans  la  claffc  des  minoratifs ,  avec  la 
feule  précaution  d'employer  le  temps  fuffifant 
pour  la  préparation  du  fujct. 

Lorfque  la  maladie  n'eft  pas  entretenue  par 
lin  vice  particulier  ,  voici  mes  formules  les 
plus  ufîtées ,  Se  dont  je  me  fuis  toujours  aflez 
bien  trouvé  y  ce  n'eft  pas  cependant  qu'on  ne 
puiiTe  les  varier  ou  les  changer  fuivant  les  cir- 
conftances  ;  mais  j'ai  cru  devoir  cette  fatisfadioa 
au  Public. 

Pour  un  Enfant  d'un  an  a  trois  : 

,     Manne  en  forte  ^  une  once  &  demie  ; 

fondue  ,  &:  paîTée  dans  un  petit  verre  dç 
bouillon  gras: 


^  -1 

lyz  Des    maladies  1 

ce  qu'on  peut  répéter  deux  fois  ,  k  un  Jouf  : 
de  diftance  avec  les  précautions  ordinaires  ,  qui  ' 
font  de  tenir  le  fujet  chaudement ,  &:  de  le  faire  ! 
boire  de  temps  en  temps.  4 

Pour  un  Enfant  de  trois  à  fcpt  ans.  i 

Manne  en  forte  ,  une  once  &  demie  ;  \ 

Follicules  de  féné ,  un  gros  :  m 

Coriande  ^  une  pincée  ;  ;  § 

dans  une  légère  décodion  àcjus  de  pruneaux,  ] 

pour  un  petit  verre.  j 

La  médecine  également  répétée  à  un  jour  i 
de  diftance. 

Pour  un  Enfant  de  fept  k  douze  ans:         ; 

Manne  en  forte  ,  une  once  &  demie  ;  ] 

Follicules  de  féné ,  un  gros  &  demi  ;  \ 

Agaric  y  un  demi-gros  ;  | 

Coriande  ,  une  pincée  ;  * 

dans  une  infufion  de  chicorée -fauv âge,  "çovit 
un  petit  verre. 

i 

La  médecine  réitérée  de  même ,  à  un  jour 
de  diftance.  1: 

Pour  une  jeune  perfonne  de  douze 

a  dix-huit  ans.  ;.^ 

I 
Manne  en  forte  ,  deux  onces  ;  .|^ 

Follicules  de  féné ,  deux  gros  ; 
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'Agaric  y  demi -gros  ; 
Coriande  ,  une  pincée  ; 

dans  une  infufîon  de  chicorée-fauvage ,  pour 
un  verre. 

La  même  médecine  répétée  de  même  à  un 
jour  de  diitance. 

Pour  une  perfonne  de  dix-huit  a  trente  ans, 
&  au-deffus  de  cet  âge. 

Manne  en  forte  ^  deux  onces  ; 
Follicules  de  fénéy  deux  gros  y 
Sel  d*epfom ,  demi- gros  ; 
Agaric ,  demi-gros  ; 
Coriande  ,  une  pincée  ; 

dans  une  infufîon  de  chicorée-fauvage  ôC 
pimprénelle ,  pour  un  verre  j  le  tout  répété  de 
même  à  un  jour  de  diftance. 

Ces  fortes  de  purgatifs  doivent  être  précédés, 
non-feulement  par  des  boiflbns  préparatoires , 
par  des  lavemens  plus  ou  moins  multipliés ,  mais 
même  par  des  tifanes  dépuratives ,  &  analogues 
aux  vices  du  fang  ,  s'il  en  exifte.  Voilà  quels  ont 
été  mes  procédés  en  médecine  ,  toutes  les  fois 
que  les  circonftances  ont  paru  le  requérir.  Per- 
fuadé,d'ailleurs ,  qu'il  eft  des  crifes  &  des  confti- 
tutions  particulières  qui  demandent  plus  d'a- 
ûion  &:  de  précautions,  aulîi  j'en  défère  fur  cela. 
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à  l'expérience  confommée  de  nos  Praticiens 
fi  recommandabies  j  mais  je  dois  les  prier  d'avoir 
toujours  égard  à  l'extrême  délicatefTe  des  yeux, 
&  à  l'irritabilité  qui  en  rcfulte. 

Il  eft  un  article  lié  à  cette  Sedion ,  qui  con- 
cerne les  vomitifs  de  la  première  clafTe  ;  mais  je 
dois  dire  que  ces  fortes  de  remèdes  agiflcnt  avec 
trop  d'irritation  ;  que  je  les  ai  fouvent  vu  em- 
ployer dans  les  maladies  des  yeux ,  avec  peu  de 
fuccès ,  même  dans  les  goûtes  féreines ,  parce 
que  j'ai  remarqué  que  la  fecouife  nerveufe  qui 
en  eft  le  réfultat ,  comprime  les  refTorts  de  la 
circulation  ,  &  porte  un  érétifme  marqué  dans 
toutes  les  parties  déjà  trop  irritées  &  trop  irri- 
tables ;  c'eft  pourquoi ,  dans  un  befoin  urgent , 
je  me  fuis  toujours  fervi  des  vomitifs  à  petite 
dofe ,  ou  des  apéritifs  avec  le  fel  de  nitre  ,  le 
tout  proportionné  a  la  forte  ou  délicate  confti- 
tution  du  fujet  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'on 
ne  peut  pas  prefcrire  des  dofes  déterminées , 
qui  doivent  varier  fuivant  les  circonftanccs  :  du 
refte,  en  fait  de  médecine  ,  j'ai  toujours  évité, 
autant  que  j'ai  pu  ,  les  poudres ,  pilules  ôc  autres 
de  cette  nature ,  parce  que ,  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  ,  ces  fortes  de  remèdes  forment  un 
ftimulant  plus  ou  moins  adif  qui  irrite  trop  les 
membranes  de  l'eftomac  ;  ce  qui  peut  être 
très-favorable  dans  certaines  occafîons ,  mais  ce 
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^ul  efl:  toujours  redoutable  dans  les  maladies 
des  yeux  :  enfin  ,  pour  lever  toute  difficulté , 
&  vaincre  la  répugnance  qu'on  peut  avoir 
pour  les  purgatifs  en  boiiTon ,  je  ne  puis  que 
répéter  de  nouveau  ce  que  j'ai  déjà  avancé  , 
c'eftjla  médecine  prife  ,  de  faire  couler  dans  la 
bouche  quatre  à  cinq  goûtes  de  jus  de  citron, 
qu'on  avalera  peu -a -peu  ;  cet  acide  agira 
efficacement  fur  la  manne ,  &:  empêchera  les 
naufées  qui  en  font  d'ordinaire  la  fuite ,  de 
manière  que  le  malade  pourra  fe  répofer  tran- 
quillement, &:  attendre  les  effists  du  purgatif , 
qui  ne  manquera  pas  d'agir  par  les  voies  ordi- 
naires ;  du  moins  c'eft  une  expérience  qui  ûc 
m'a  jamais  manqué  ,  ôc  fur  laquelle  on  peut 
compter. 


Section      VI. 

Des  Bains  ,  des  Demi-Bains ,  des  Fidi-luves , 

des  Mani-luves   qui  font  d'ufage  dans 

les  maladies  des  Yeux. 

JLi  E  corps  de  l'homme  eft  la  réunion  de  toutes 
les  perfcdions  ,  &:  il  n'eft  rien  dans  la  Nature 
qui  approche  de  fa  ftrudure  admirable ,  puifque 
tout  ce  qui  refpire  a  des  perfeétions  particulières, 
mais  non  pas  en  auffi  grand  nombre  que  le 
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corps  de  Thomme.  En  effet  eft-il  rien  de  plus  ; 

furprenant  que  les  prodiges  de  force  ôc  d  adrelTe  j 

dont  il  donne  tous  les  jours  des  preuves  j  rien  | 

ne  paroît  réfîfter  a  fa  volonté ,  &  tout  cède  à  fes  j 
efforts  j  c'efl  donc  par  une  méchanique  toute 

divine  ,  par  un  alTemblage ,  par  une  diftributiorx  ' 

parfaite  de  toutes  les  parties  nerveufes  ,  muf^  ^ 
culeufes ,  que  l'homme  eft  un  chef-d'œure  de 
perfedion  ,  qui  annonce  grandeur,  majefté , 

êc  l'image  de  Dieu  même  :  voila  ce  qui  rend  | 

riiomme  lî  orgueilleux  ,  fî  fier  de  fon    exi-  \ 

flcnce  ;  mais  hélas  1  le  moindre  dérangement  j 

dans  fes  fondions ,  la  moindre  obdrudion  ,  le  j 

pius  petit  accident  détruit  bientôt  cette  belle  j 
ordonnance ,  &  lui  apprend  que  chaque  infiant 

peut  le  faire  rentrer  dans  le  néant  d'oii  il  a  été  ■ 

tiré;aufïï  arrive-t-il  qu'on  efl  obligé  d'avoir  j 

recours  a  tous  les  moyens  que  l'intelligence  \ 

humaine  a  pu  imaginer  :  or  ,  dans  le  cas  d'éré-  j 

tifme  ,  de  chaleur ,  de  crifpation  nerveufe  &  ) 

d'inflammation  ,   l'expérience  a  appris   qu'on  [ 

emploie  avec  fuccès  les  bains ,  les  demi-bains ,  'j 

les  pédi-luves ,  les  mani-luves  &  autres  fecours  i 

de  ce  genre.  | 

Lorfqu'il    exifte    un   orgafme    confîdérable  l 

dans  les  fluides  ,  il  en  réfulte  une  fermentation  ; 
qui  fe  communique  de  proche   en  proche  a 
toute  réconomie  animale ,  qui  détermine  ces 

douleurs , 


I 
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douleurs  ,  ces  maux  de  tête  ,  ces  migraines  qui 
font  toujours  les  avant-coureurs ,  ibit  de  ces 
inflammations  ardentes ,  foit  de  ces  irritations 
douloureufes  qui  femblent  tirailler  le  globe  , 
foit  en  un  mot  de  ces  ophtalmies  rébelles  qui 
donnent  fouvent  le  change  à  l'Obfervateur  : 
telle  eft  la  caufe  de  toutes  les  révolutions  qui 
arrivent  particulièrement  aux  yeux ,  comme  à  la 
partie  la  plus  délicate  ,  &c  la  plus  fufceptible  de 
ces  fortes  dimpreiîions.  Il  s'agit  donc  ,  pour 
calmer  ces  accidens ,  d'empêcher  que  l'embrâ- 
fement  ne  devienne  plus  confidérable  j  c'eft 
alors  qu'il  faut  rafraîchir ,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement:  or  les  remèdes  internes  font 
les  adouciiTans  &  les  délayans  ;  les  externes  font 
les  demi-bains  ,  les  bains  de  fauteuil ,  les  pédi- 
luves ,  les  mani-luves  ,  les  lavemens  ôc  autres. 
Dans  les  maladies  des  yeux ,  &  dans  les  afîc- 
clions  du  cerveau  ,  j'ai  toujours  reconnu  que 
les  bains  entiers ,  bien  loin  de  calmer  les  dou- 
leurs ,  ne  font  au  contraire  que  les  augmen- 
ter ,  parce  que  le  fmg  eft  porté  avec  trop  de 
rapidité  vers  les  parties  fupérieures ,  parce  que 
ce  tranfport  fubit  ne  fait  que  les  gonfler  Se  les 
tendre  davantage  ,  de  manière  qu'il  exifte  une 
tenfîon  dans  les  folides ,  &  une  gêne  dans  les 
fluides  ;  il  eft  vrai  que  bientôt  après  ,  le  calme 
fe  rétablit  Se  la  contradion  ceiTe  j  mais  le 
Tome  I.  M 
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conp  eft  porté ,  ôc  le  remède  devient  ineffi- 
cace. J'avoue  que  ,  s'il  étoit  pofïîble  d'entrer 
dans   le  bain  la  tête  la   première  ,  ce  feroit 
parer  à  tous  les  accidens  j  ce  feroit  en  tirer  un 
grand  fecours  5   mais   malheureufement    cela 
n'eft  praticable  que  dans  les  bains  de  rivière  j 
encore  faut-il  fçavoir  plonger  ,  parce  que  l'effroi 
qui  en  rèfulteroit,  pouroit  déterminer  des  fuites 
&  des  accidens  plus  graves  que  la  caufe  même  ', 
c'eft  pourquoi  j'ai  toujours  préfère  les  demi- 
bains  :  en  effet  quel  eft  le  but  qu'on  fe  propofe 
en  faifuit  prendre  les  bains  )  C'efl  de  détendre , 
de  rafraîchir ,  d'adoucir  le  fang  ;  or  le  demi- 
bain  ,  ou  bain  de  ceinture  ^  ne  produira  pas  à  la 
vérité  un  effet  aufïï  prompt ,  mais  beaucoup  plus 
fur  ,  parce  qu'il  diminuera  de  proche  en  proche 
la  tenfîon  des  folides  ,  parce  qu'il  ne  gênera  pas 
la  circulation  du  fang  ;  parce  qu'il  le  rafraîchira 
plus  fûrement  ;  parce  qu'il  en  fera  même  une 
dérivation  heureufe  ,  parce  qu'il  ne  relâchera 
pas    les   membranes  d'un  eftomac  foible   ôc 
pareffeux ,  parce  qu'en  un  mot ,  ce  fera  remplir 
le  vœu  de  la  Nature  fans  danger  ôc  fans  acci- 
dens. 

La  chaleur  du  demi-bain  doit  être  de  vingt-un, 
vingt-deux,  vingt-trois  degrés  j  fa  durée  de  trente- 
cinq  a  quarante  minutes  pour  les  enfans,&:  d'une 
heure  ou  d'une  heure  ôc  demie  au  plus  pour  les 
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adultes  :  on  pourra  boire,pcndantce  temps,  une 
ou  deux  taiïes  d'infufion  de  tilleul ,  ou  d'o- 
rangeade ,  dont  on  édulcorera  chaque  taffe 
avec  le  miel ,  ou  bien  deux  verres  d'eau  de 
poulet  ou  autre  j  mais  ce  qu'il  efl  eflentiel  de 
fçavoir ,  c'eft  le  danger  qu'il  y  a ,  en  fait  de  ma- 
ladies des  yeux ,  de  lire ,  ou  de  s'appliquer  pen- 
dant le  temps  du  bain  ,  parce  que  c'eft  en  em- 
pêcher les  bons  effets  j  c'eft  mettre  de  la  conten- 
fîon  dans  des  parties  qui  ont  befoin  de  calme 
&  de  tranquillité. 

11  eft  un  autre  bain ,  qui  n'eft  fufceptible  d'au- 
cun inconvénient ,  qui  fe  raproche  davantage 
du  cerveau  ,  &  que  j'appelle  les  mani-luves  ;  on 
peut  employer  ce  moyen  plufîeurs  fois  dans  la 
journée  ,  &:  même  pendant  le  temps  du  demi- 
bain  :  il  s'agit  pour  cela ,  d'avoir  un  vafe  en  forme 
de  cuvette  de  cabinet ,  pour  que  les  avant-bras 
puiiïcnt  être  a  l'aife  l'un  contre  l'autre  ,  &:  dans 
cette  pofition  ,  ne  porter  l'eau  que  jufqu'au 
deiïus  du  coude,  ayant  foin  d'obferver  toujours 
le  même  degré  de  chaleiu-  ^  c'eft-à-dire  de  vingt- 
un  à  vingt-deux  ;  on  doit  refter  dans  cette  atti- 
tude l'efpace  de  quinze  a  dix-  huit  minutes  pour 
les  enfans ,  &:  du  double  pour  les  autres.  Il  efl: 
une  précaution  qu'on  peut  prendre  pour 
empêcher  le  bain  de  fe  refroidir,  Se  la  vapeur  de 
fe  porter  en  haut  3  c'eft  d'attacher  une  ferviette 
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autour  du  col ,  en  forme  de  linge  a  barbe ,  qui 
doit  venir  fe  reporter  fur  la  cuvette  :  je  puis 
dire  que ,  dans  les  maladies  inflammatoires  des 
yeux ,  j'ai  fouvent  obtenu  ,  à  la  faveur  de  ce 
bain ,  des  fuccès  au-delà  de  mes  efpérances. 

Le  bain  de  vapeurs  peut  fe  faire  avec  diffé- 
rentes décodions  ,  telles  que  celles  de  mauve , 
de  guimauves  :  on  place  ce  bain  dans  un  vafe 
de  chaife  de  garde -robe  j  on  le  prend  afïïs ,  les 
jambes  un  peu  écartées,  on  en  prend ,  dis-je,  la 
vapeur  à  un  degré  de  chaleur  fupportable  ,  on  y 
telle  Tefpace  de  quinze  à  vingt  minutes  j  ce  qui 
peut  fe  répéter  aufïî  fouvent  que  le  cas  le  re- 
quiert: ce  bain  efl  très-utile  dans  les  cours  pério- 
diques retardés ,  dans  les  hémorrhoïdes  fuppri- 
mées ,  &:  même  dans  de  violens  maux  de  tête  , 
qui  portent  toujours  atteinte  aux  yeux  ;  ce 
moyen ,  ou  remède ,  efl  donc  un  révulfîf  aufïî 
avantageux  que  les  pédi-luves ,  dont  on  ne  doit 
fiiire  ufage  que  le  matin  feulement ,  ayant  foin 
de  ne  porter  l'eau  qu'audelTus  des  malléoles, 
tant  internes  qu'externes  j  de  tenir  le  corps  dans 
la  diredion  la  plus  élevée  ,  afin  de  rendre  la 
dérivation  la  plus  avantageufe  que  faire  fe  peut. 
La  durée  de  ce  bain  (  le  pédiluve  )  ne  doit  être 
que  de  douze  a  quinze  minutes  pour  les  en- 
fans  ,  de  vingt-cinq  à  trente  pour  les  adultes  , 
parce  qu'autrement  ce  moyen  ,  au  lieu  d'être 
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lévulfîf ,  dcviendroit  répcrciifïif.  Voila  ce  que 
l'expérience  m'a  appris ,  &c  ce  que  les  efFets  dz 
la  Nature  m'ont  démontré.  Pour  ce  qui  eft  des 
lavemens,  je  préfère  l'eau  de  fon ,  dans  le  cas 
d'inflammation ,  &:  Tcau  de  graine  de  lin  ,  lors- 
que les  urines  font  cmbarafTées ,  mais  je  dois 
ajouter  que  le  vrai  moyen  d'en  tirer  un  avan- 
tage falutaire  ,  c'eil  d'en  faire  uûgc  le  mpins 
qu'on  pourra. 

Je  ne  puis  quitter  cette  Sedion ,  fans  faire 
mention  des  bains  de  vapeurs  ou  des  fumiga- 
tions chaudes  qu'on  fait  porter  fous  les  yeux 
du  malade  ,  dans  les  maladies  de  cet  or- 
gane j  mais  ,  quelque  émollient ,  adouciiTant 
ou  réfolutif  que  foit  l'effet  de  ces  vapeurs , 
j'ofe  dire  qu'elles  en  produifcnt  un  contraire 
à  celui  qu'on  fe  propofe  _,  parce  que  cette  humi- 
dité vaporeufe  peut  bien  agir  fur  les  folides  j 
mais  il  eft  d'expérience  qu'elle  diftcnd  les  glan- 
des des  paupières  ,  relâche  les  vaifleaux ,  &:  leur 
ôte  ce  mouvement  fyftaltique  fi  nécelfaire  à  la 
circulation.  Voilà  des  faits  inconteftablcs,  &  que 
j'ai  moi-même  reconnu  par  l'emploi  &  Tufags 
que  j'ai  fait  de  ces  mêmes  remèdes;  c'eft pour- 
quoi j'ai  cru  devoir  prévenir  le  Public  fur  un 
moyen  qui  n'a  de  réel  que  le  faux  ciilme  qu'il 
paroit  produire  ;  je  dois  cependant  dire  que 
ce  bain  de  vapeur  eft  néceflaire  pour  ramolliic 
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&  détendre  les  vaifleaux  fanguins  de  la  con- 
jondive ,  ôc  même  dans  le  cas  de  chémofîs  de 
cette  membrane  j  quHl  eft  utile  pour  adoucir 
&:  faciliter  le  dégorgement  d'une  tumeur  œde- 
mateufe  de  fiftule  lacrymale  ;  autrement  c'eft 
agir  au  détriment  du  globe  de  TCEil ,  en  portant 
le  trouble  dans  les  humeurs  aqueufe  &:  cryftal- 
line  '-,  c'eft  vouloir  diminuer  l'adion  d'une  partie 
aufïî  délicate  ,  d'une  partie  que  le  temps  &:  les 
années  ne  rendent  que  trop  langoureufe  &:  trop 
pareffcufe. 

La  manière  de  fe  fervir  des  fumigations 
humides,  eft  de  mettre  la  liqueur  prefque  bouil- 
lante dans  un  fumigatoire  fait  exprès ,  ou  dans 
une  tafte  qu'on  couvrira  de  la  main ,  pour  en 
porter  la  vapeur  avec  l'autre  ,  &:  la  plus  chaude 
qu'on  pourra  fupporter  aifément ,  foit  fous  les 
yeux  ,  fi  c'eft  une  extravafîon  de  fang  ,  foit  fur 
les  paupières  ,  fî  c'eft  un  chémofîs ,  foit  fur  la 
tumeur  de  fiftule  lacrymale  ;  ayant  foin  ,  dans 
tous  les  cas  ,  de  faire  agir  6c  mouvoir  les  pau- 
pières y  du  refte  on  peut  en  faire  ufage  trois  à 
quatre  fois  le  jour  ,  félon  les  circonftances  y 
mais ,  la  maladie  cefTée ,  il  eft  abfolument  eften- 
tiel  de  chercher  à  rétablir  l'action  organique 
de  l'Œil  avec  le  fecours  des  liqueurs  ophtalmi- 
ques fpiritueufes  ,  tant  en  aspiration  nazale, 
qu'en  évaporation  oculaire  :  le  bien  être  qui 
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doitréfulter  des  bains  en  général,  eft  de  calmer 
les  nerfs ,  de  rafraîchir  ,  de  faciliter  la  libre  cir- 
culation du  fang  ,  &  de  diminuer  les  afFedions 
fpafmodiques  qui  fomentent  ou  entretiennent 
les  maladies  des  yeux  ;  c'eft  pourquoi  on  peut 
&  l'on  doit  en  faire  ufage  dans  toutes  les  circon- 
fiances  qui  ont  rapport  à  ce  genre  de  maladie. 


CHAPITRE      VI. 

De  l* Enfance  ,  &  des  progrès  de  VAdolefcence^ 

vj  UELQUE  bienfaifante  qu'ait  été  la  Nature 
à  notre  égard ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  de  dire 
que  l'homme  eft  de  tousles  animaux,  celui  dont 
l'enfance  eft  la  plus  longue.  Ne  peut -on  pas 
même  ajouter  que  l'enfance  eft  le  berceau  im- 
parfait de  nos  idées  &  de  nos  perceptions  ;  que 
c'eft  une  jeune  plante  fufceptible  de  toutes  les 
impreflîons,végétative  &  qui  pouflc  des  rameaux 
avant  que  de  rapporter  des  fleurs  ;  un  enfant 
ne  voit  &:  ne  connoit  que  le  moment  préfent  ; 
la  mouche  qui  vole  l'occupe  \  une  autre  lui  fuc- 
céde  ,  &  produit  le  même  effet  :  ce  petit  être 
n'a  pas  même  l'inftinct  d'éviter  les  dangers  dans 
lefquels  il  fe  précipite  ;  tout  ce  qui  eft  nouveau 
à  Tes  yeux  lui  paroit  beau  5  s'il  femble  prodiguer 
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des  carefTes  a  fa  Nourice  ,  a  fa  Bonne ,  c'efl:  paf 
crainte  ,  c'efl:  par  habitude  ,  c'eft  par  le  befoin 
qu'il  a  de  leurs  fecours  :  tel  eft  le  premier  période 
de  la  vie  ,  qui  cependant  développe  infenfi- 
blemcnt  le  germe  de  ce  qu'on  doit  être  j  c'eft 
alors  qu'il  devient  un  être  intéreflant  par  toutes 
les  efpiégleries ,  tous  les  tours  d'adreife  dont  il 
cft  fufceptible.  Un  enfant  n'a  a  la  vérité  nul 
ordre ,  nulle  tenue  dans  fes  idées ,  mais  la  har- 
dicfle  ,  qui  cft  l'appanage  de  fon  âge  ,  lui  fait 
fouvent  faire  S>c  dire  des  chofes  au-deffus  de  la 
çortée  ,  &  dont  il  ne  connoit  le  mérite  ,  que 
par  les  imp reliions  qu'il  communique  j  un 
enfant  eft  comme  un  Oculifte  ,  qui  cherche  a 
connoître  la  vérité  ;  le  premier  tâche  de  lire 
dans  les  yeux  de  celui  a  qui  il  parle  ,  ce  qu'il 
peut  efpérer  ou  redouter ,  le  fécond  cherche 
à  démêler  la  vérité  ;  tant  il  eft  vrai  dédire  que 
les  yeux  font  le  tableau  fidèle  des  imprefîîons 
de  rame. 

On  compte  ordinairement  l'enfance ,  depuis 
la  première  année  de  la  naiftancejufqu'ala  dou- 
zième ou  quinzième  où  commence  l'adolef- 
cence  ,  qui  s'étend  jufqu'a  la  vingt- cinquième 
ou  trentième  année.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
la  première  époque  de  la  vie  de  l'homme ,  qui 
n'eft  qu'une  forte  de  végétation  plus  prompte 
pour  les  uns,  plus   lente  pour  les  autres  j  car 
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il  eft  vrai  de  dire  qu'un  enfant,  qu'un  adolef^ 
cent  oublie  aifcment  le  pafle  y  ne  s'occupe  que 
du  prcfent  ,  &c  ne  penfe  nullement  a  l'avenir: 
c'eft  donc  à  tort  qu'on  répète  fans  cefTe  ,  que 
cet  âge  eft  le  plus  beau  moment  de  la  vie ,  puif, 
qu'il  n'eft  pas  celui  oii  l'on  peut  agir  Se  penfer 
avec  intention ,  avec  réflexion  :  tel  eft  l'état  de 
l'enfance  ,  tel  eft  même  celui  de  l'adolefcencc. 

Le  corps  d'un  enfant  peut  être  comparé  a  ce 
jeune  arbre ,  dont  la  fève  trop  abondante  poufle 
au  dehors  une  glue ,  ou  humeur  de  gourme  qui 
gêne  fon  développement  ;  ce  n'cft  qu'après 
s'être  débarafte  de  ces  fucs  morbifîqucs  ,  qu'on 
le  voit  croître  &  étendre  fes  rameaux  avec  toute 
les  forces  d'une  fève  vigoureufe  ,  &:  cette  fève 
eft  le  produit  des  fucs  nourriciers  que  lui  fournit 
la  terre  :  tel  fol  eft  bon  pour  tel  arbre ,  qui  ne 
vaut  rien  pour  tel  autre  ;  parce  que  l'efprit  végé- 
tatif de  celui-ci  eft  plus  foible  ,  ôc  demande  des 
fucs  nourriciers  plus  délicats.  Je  ne  puis  donc 
trop  le  répéter;  û  vous  voulez  avoir  desenfans 
forts  6c  vigoureux ,  û  vous  voulez  éviter  des 
maladies  ,  qui  ne  font  dues  qu'a  leur  intempé- 
rance ,  donnez -leur  des  nourritures  faines  ,  &: 
de  facile  digeftion  ;  des  nourritures  propor- 
tionnées à  leur  foible  ou  délicate  conftitution  ; 
ayez  foin  de  les  vêtir  félon  les  faifons  ;  de  leur 
faire  prendre  l'air  ^  de  régler  leur  lever  &c  leur 
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coucher  ;  du  rcfte  ,  laifTcz  leur  tout  rexcrcicc 
qu'ils  défirent  ;  mais  ne  leur  donnez  à  manger 
que  peu  a  la  fois  ôc  fouvent  ;  c'eft  le  feul  moyen 
de  leur  former  un  bon  eftomac  ,  &  c'eft  d'un 
bon  eftomac ,  que  dépend  la  bonté  des  yeux. 


Section      première. 

Des  Vers  des  En  fans  ^  &  de  la  foiblejfc 
qui  en  refaite  pour  la  Kue, 

JL  A  vie  d'un  enfant  eft  une  mer  orageufe , 
fans  cefle  agitée  par  des  vents  contraires.  C'eft 
à  chaque  inftant  nouveaux  écueils ,  nouveaux 
dangers ,  nouveaux  précipices  :  le  moment  oîi 
l'on  croit  jouir  du  calme  le  plus  heureux  ,  eft 
fouvent  celui  qui  ramène  les  horreurs  de  la 
mort  \  tel  jour  qui  étoit  brillant  la  veille  ,  beau 
le  matin ,  devient  orageux  le  foir  \  c'eft  alors 
que  le  vaifteau  perd  fa  diredion  ,  qu'il  fiUonne 
à  travers  des  flots  d'écume  ,  des  flots  entaffes 
les  uns  fur  les  autres  \  c'eft  alors  que  les  vents 
furibonds  ,  que  les  vents  déchaînés  de  toute 
part  brifent  les  mats,  déchirent  les  voiles ,  cou- 
vrent l'onde  de  leurs  horreurs ,  &:  ne  préfentent 
plus  aux  paflagers  qu'une  mafîe  flottante  au  gré 
des  fougueux  aquilons.  Tel  eft  le  tableau  méta- 
phorique des  accidcns  de  l'enfance  ;,  de  ceux  de 
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Tadolcfcencc  :  c'eft  à  cet  âge  que  la  Nature  fait 
des  efforts  pour  fe  dcbaraffer  de  ces  venins  mor- 
bifiques  qui  viennent  la  furprendre  &  Vaffaillir 
de  toutes  parts  j  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  a  com- 
battre la  crifpation  des  nerfs ,  les  vices  du  fang  j 
il  faut  encore  que  la  Nature  cherche  à  fe  dé- 
baralfcr  de  ces  vers  rongeurs  qui ,  en  abforbant 
les  fucs  gaftriques  ôc  nutritifs  de  l'enfant ,  met- 
tent le  corps  dans  un  état  de  marafme  ,  qui 
porte  infenfiblement  les  mêmes  atteintes  au 
globe  de  l'Œil. 

Nous  voyons  tous  les  jours  ,  avec  autant  de 
furprife  que  de  douleur  ,  un  enfant  en  apparence 
bien  portant ,  qui  tout-a-coup  change  de  figure, 
dont  les  yeux  font  vifs  ôc  femillants  dans  un 
moment ,  ternes  &  langoureux  dans  un  autre  ; 
dont  le  corps ,  malgré  la  faim  dévorante  qu'il 
appaife  ,  s'afFoiblit  de  jour  en  jour  ,  &:  s'amai- 
grit de  même  ;  plus  on  le  purge ,  plus  on  femble 
diminuer  fes  forces  ;  on  diroit  même  que  tous 
les  fucs  nouriciers  tournent  en  pure  perte  ;  mais 
hélas  !  ces  fucs  multipliés  ,  ces  fucs  abondans 
font  abforbés  par  cette  quantité  piodigieufe 
de  vers  qui  fourmillent  dans  les  inteflins  grêles , 
&  particulièrement  dans  le  duodénum  ,  ce  qui 
fait  que  les  enfans  fe  plaignent  de  douleurs  &:  de 
coliques  ;  les  vers  s'engendrent  dans  le  corps  de 
l'homme ,  non  par  corruption ,  mais  par  man- 
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ducatlon  ou  afpiration  de  l'œuf  qui  doit  fe  fé- 
conder. Le  ver  ne  peut  s'engendrer  par  corrup- 
tion ,  parce  qu'il  lui  faut  un  principe  premier ,  àc 
ce  principe  eft  l'œuf ,  qui  paffe  avec  les  alimens , 
fur-  tout  avec  ceux  qui  n'ont  fouffert  aucune 
cuifTon  ,  tels  que  les  fruits  cruds  &:  autres  ;  l'œuf 
vermi-porte  peut  encore  pénétrer  dans  l'eftomac 
par  afpiration  ,  parce  que  l'air  que  nous  rcfpi- 
l'ons,  &:  fur-tout  celui  du  foir,  fe  trouve  chargé 
d'une  infinité  d'atomes  qui  font  autant  de  ger- 
mes producteurs. 

Il  eft  des  enfans  qui  font  plus  fujets  aux  vers 
les  uns  que  les  autres  j  de  ce  nombre  font  les 
fanguins ,  qui  le  font  cependant  moins  que  les 
fcrophuleux ,  parce  que  les  humeurs  de  ces  der- 
niers font  plus  épaiftes  &:  plus  vifqueufes  j  on 
rend  les  vers  par  haut  &  par  bas  j  on  les  rend 
par  la  bouche ,  lorfque  ,  ne  trouvant  plus  de 
nourriture  aftez  abondante  dans  les  inteftins ,  ils 
fe  portent  dans  l'eftomac  ,  provoquent  une 
efpéce  de  toux  qui  les  fait  rendre.  On  donne 
différens  noms  aux  vers  qui  naiflent  dans  le 
corps  de  l'homme  ;  les  plus  ordinaires  font , 
les  Jirongles  _,  qu'on  nomme  ainfî ,  parce  qu'ils 
font  longs  &:  ronds  j  les  plus  rares  font  les  dif- 
férentes efpèccs  de  tœnia  ou  vers-folitaires  ^ 
qui  pour  l'ordinaire  ne  fouffrent  pas  de  com- 
pagnons ,  mais  dont  les  effets  n'en  font  que 
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plus  funeftes  ;  il  eft  une  autre  efpèce  de  ver , 
qu'on  nomme  afcarides ,  qui  s'engendrent  dans 
le  rectum  y  dont  on  rend  des  milliers  à  la  fois  ^ 
fans  autre  douleur  qu'une  démangeaifon ,  qu'un 
picotement  léger  :  enfin  ce  feroit  entrer  dans 
des  détails  trop  longs  que  de  vouloir  rendre 
compte  d'ime  infinité  prodigieufe  d'autres  vers, 
à  qui  les  Auteurs  ont  donné  différens  noms, 
fuivant  les  différentes  parties  du  corps  où  ils 
font  placés. 

Les  remèdes  curatifs  des  vers  font  pour  l'ordi- 
naire les  vermifuges  connus  ;  le  meilleur  contre 
ceux  des  intefl:ins ,  eft  de  boire  tous  les  matins, 
à  jeun  6c  pendant  une  quinzaine  de  jours ,  deux 
cuillerées  d'huile  de  noix  :  pour  ce  qui  eft  du  ver 
folitaire  ,  ou  qu  on  dénomme  ainfi  ,  tout  le 
monde  fçait  qu'on  fait  ufage  de  la  poudre  de 
fougère  mâle ,  incorporée  avec  le  lait ,  &:  a  une 
dofe  proportionnée  aux  forces  du  malade  ; 
mais  les  moyens  les  plus  efficaces  contre  les  vers 
du  reclum  font ,  de  prendre  des  lavcmens  avec 
une  infufion  de  fumeterre  ,  d'établir  pendant 
quatre  a  cinq  heures  un  fuppofitoire  fait  avec 
un  morceau  de  lard  ,  auquel  on  attache  un 
fil  pour  pouvoir  le  retirer  aifément  ^  tels  font  les 
vermifuges  dont  on  peut  faire  ufige  fans  crain- 
te*, auxquels  je  ne  puis  m'empécher  d'ajouter 
le  récit  des  effets  que  j'ai  éprouvés  dans  mon 
bas  â2;e. 
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Mon  enfance  avoit  été  des  plus  lieureiifcs  , 
&  je  touchois  même  au  moment  de  Tadolef-  j 
cence ,  lorfque  tout-a-coup  cette  fraîcheur  pre-  \ 
mière ,  dégénéra  en  un  état  de  marafme  ,  qui ,  \ 
en  moins  de  fîx  mois  me  conduifit  aux  portes  • 
de  la  mort  5  j'étois  fans  cefle  tourmenté  par  l 
une  faim  canine  ;  je  ne  dormois  ni  le  jour  ni  | 
la  nuit  ;  je  fouffrois  des  douleurs  d'entrailles 
inexprimables,  &:  qui  n'étoient  pas  exemptes  j 
de  convulfîons,  enforte  que  la  pâleur  de  la  mort  i 
étoit  peinte  fur  mon  vifage  ;  j 'a vois  les  lèvres 
décolorées  ,  le  nez  affilié ,  les  yeux  quelquefois  ; 
rouges  &  fémillants ,  quelques  fois  ternes  Ôc  à  j 
demi- éteints  ;  enfin  j'effrayois  tout  le  monde,  '. 
ôc  tout  le  monde  redoutoit  la  préfence  d'un  ; 
corps  décharné  ,  d'un  moribond  ,  qui  avoit  \ 
cpuifé  toutes  les  reffburces  de  la  médecine  ,  6c  ] 
toute  la  pharmacie  vermifuge  :  c'eft  ainfî  que  je  | 
cherchois  à  lutter  contre  mon  ennemi  parti-  • 
culicr ,  contre  la  mort  qu'il  devoir  me  procurer, .  i 
lorsqu'une  bonne  femme  de  campagne ,  qui  \ 
venoit  pour  demander  quelques  grâces  à  mon  \ 
père,  alTura  ma  Bonne  ,  que  je  devois  avoir  un  î 
ver  rongeur  ,  dont  elle  étoit  aflurée  de  me  | 
délivrer  ,  fî  elle  vouloir  s'entendre  avec  elle  ;  ] 
ce  que  la  Bonne  eut  bien  de  la  peine  a  promet- 
tre ,  malgré  l'état  défefpéré  ôc  défcfpérant  oii  j 
j'étois  ;  cependant  la  femme  de  campagne  vint  [ 
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k  lendemain  avec  la  graine  de  camomille  lîm- 
ple  j  elle   en  mit  plein  un  dé  a  coudre  dans 
la  moitié  d'une  pulpe  de  pomme  cuite  ,  qu'elle 
me  fit  manger  a  jeun  ,  &:  enfuite  un  quart- 
d'heure  après,rautre  moitié  avec  autant  de  graine 
le  tout  bien  incorporé  :  le  remède  pris ,  une 
bonne  heure  fe  pafla  dans  un  état  d'afToupifle- 
ment  aflez   tranquille  ;  mais  le  réveil  fut  des 
plus  orageux  ^  &:  ma  Bonne ,  qui  ne  m'avoit 
pas  perdu  de  vue ,  me  crut  empoifonné  j  con- 
fufe  ôc  défefpérée  ,   elle  appella  du  fecours , 
voulut  qu'on  retint  fa  complice ,  mais  un  be- 
foin  prclTant ,  accompagné  de  douleurs  cruelles , 
de  convulfions  afïreufcs ,  me  fit  prendre  dans  fes 
bras ,  me  fit  rendre  le  vers  monftrueux  qui  me 
dévoroit.  Délivré  de  mon  ennemi ,  je  tombai 
dans  un  état  de  foibleffe  extrême ,  &:  dont  on 
me  tira   avec  peine.    Le  Médecin ,   le  Chi- 
rurgien ,  l'Apothicaire  appelles ,  on  fit  l'ouver- 
ture  de  ce  ver  ,  qui   n'étoit  ni  ftrongle ,  ni 
txnia  ,  mais  dont  le  milieu  du  corps  formoit 
cinq  nodofitcs  près  les  unes  des  autres ,  Se  que 
la  mort  laifla  la  liberté  de  dénouer  y  ce  ver  étant 
I      dénoué ,  avoit  dix-fept  pouces  de  long ,  &  vingt- 
huit  dans  toute  fa  longueur  ;  la  circonférence  de 
la  tête,étoitprcfque  du  doublede  celle  du  corps^ 
elle  étolt  velue ,  &  la  queue  très-afilée.  L'ou- 
verture faite  ,  on  lui  trouva  dans  l'intérieur  de 


i^z  Des    maladies 

la  pomme  ,  de  la  graine  de  camomille ,  ce  qui 
ne  lailîe  pas  de  doute  fur  refticacité  de  ce  re- 
mède ,  que  j'ai  toujours  indiqué  depuis ,  à  la 
même  dofe  6c  avec  le  même  fuccès ,  fuivant  la 
forte  ou  délicate  conftitution  du  fujet.  Pour  ce 
qui  eft  du  ver  ,  il  fut  remis  à  l'Apothicaire  _,  qui 
étoit  un  homme  inftruit ,  pour  être  placé  dans 
une  phiole  avec  Tefprit  de  vin  ;  je  l'ai  fouvent 
vu  depuis  avec  une  forte  de  fitisfadion  :  pour 
moi ,  délivré  de  mon  perfccuteur  ,  je  repris 
bientôt  ma  fanté  première  ,  &:  cette  bonne, 
conditution  ,  qui  depuis  ne  m'a  pas  encore 
abandonné. 

Lorfque  le  phyfîque  d'un  enfant  fe  trouve 
attaqué  &  dévoré  par  une  fourmillière  de  vers , 
qui  abforbcnt  tous  les  fucs  nutritifs ,  alors  le 
corps  tombe  dans  l'affaibliflement ,  dans  une 
efpécede  marafme  ;  il  s'établit  une  fièvre  lente, 
qui  confume  graduellement  le  fujet.  C'eft  dans 
ces  momens  de  crife ,  que  les  yeux  devien- 
nent quelquefois  rouges  ,  quelquefois  enfiam- 
més  j  mais  le  plus  fouvent  ternes  &:  livides  ; 
dans  le  premier  cas  ,  on  a  recours  aux  émoi- 
lients  ,  aux  adouciflans  '-,  dans  le  fécond  , 
on  a  foin  de  baffiner  le  front ,  les  tempes  &:  les 
yeux  matin  ôc  foir ,  avec  Veau  ophtalmique , 
dont  on  trouve  la  compofition  dans  le  fécond 
volume ,  &  dont  l'effet  eft  de  fortifier  extérieu- 
rement 
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ïctncnt  les  parties  foibles  &:  délicates  ',  voilà 
ks  feuls  moyens  dont  on  puifTc  fe  fervir ,  dans 
un  genre  de  maladie ,  qui  n'eft  entretenu  par 
aucun  vice  du  fang ,  Se  qui  n'a  lieu  que  par 
une  fuite  des  dérangcmens  intérieurs  ;  mais  le 
plus  eiîentiel  eft  d'attaquer  la  caufe  première  , 
pour  pouvoir  rcufîir  avec  pus  de  fureté  fur 
la  caufe  féconde  '-,  ainfî  qu'il  arrive  dans  tous 
les  événemens  de  la  vie  ;  autrement  il  faut  s'at- 
tendre à  des  retours  plus  critiques  que  la  ma- 
ladie première  ,  &c  faire  des  remèdes ,  dont  le 
^lus  efficace  n'eft  fuivi  d'aucun  fuccès.  Telle 
cft  la  conduite  que  doit  tenir ,  telles  font  les 
•réflexions  que  doit  faire  un  Praticien  qui  a 
ides  connoifTances. 


Section      IL 

De  TAlhugo  &  de  VHypopion  qui  furviennent 
a  La  cornée  tranfpareme. 

X-iA  Nature  toujours  belle  ,  toujours  grande 
'dans  fes  productions ,  a  cependant  bcfoin  du 
fecours  de  fart  &  de  la  main  de  l'artiftc  pour 
perfeclionner  fon  ouvrage.  Eft-il  rien  de  plus 
■merveilleux  &:  de  plus  magique,  que  l'effet 
d'un  verre ,  qui  livre  pafTage  aux  objets  qu'on 
lui  expofe ,  qui ,  avec  le  fecours  d'un  autre 
Tome  L  N 
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verre ,  qui  fait  Tefïet  dîme  g^ace  étaméc ,  îes 
ïeprcfcnte  ôc  les  réflich't;  il  n'eft  donc  pas 
furprénant  ,  ainfi  que  je  l'ai  démontré  ,  que  la 
rétine  qui  eft  un  corps  qui  fait  l'office  d'une 
ghce  ,  avec  le  tain  ,  que  lui  fournit  la 
choro'de  ,  produife  le  grand  phénomène  de 
la  vifion. 

Mais ,  s'il  arrive  que  le  verre ,  qui  livre  paflagc 
aux  rayons  de  lumière  ,  ait  des  taches,  foit  inter- 
nes foit  externes  ,  qu'il  foit  Icfé  ,  foit  dans  une 
partie ,  foit  dans  une  autre  ;  alors  fi  tranfparencc 
n'a  pkis  lieu  dans  l'endroit  qui  a  fouffert  quel- 
que altération  ;  c'efl:  ce  qui  arrive  ,  c'eft  ce  qu'on 
reconnoît  tous  les  jours  par  rapport  au  g^obc 
de  l'Œil ,  fur-tout ,  lorfque  la  cornée  tranfpa- 
rente  fe  trouve  ombragée  par  des  taies,  qui 
font  le  réfultat  d'un  malheureux  albugo ,  ou  par 
des  cicatrices ,  qui  font  le  produit  éruptif  d'un 
amas  de  pus  entre  les  lames  de  la  cornée  ,  &C 
qu'on  appelle  hypopion. 

Il  eft  une  différence  très-grande  entre  l'albugo 
ê€  l'hypopion.  L'albugo  eft  une  puflule  avec 
point  blanc  ,  qui  fc  manifefle  feulement  fur  la 
membrane  qui  revêt  la  cornée  tranfparente , 
&  qui  eft  produite  par  la  ftagnation  de  la  lymphe 
nouricière  ;  au  lieu  que  l'hypopion  eft  un  amas 
de  pus  ou  d'humeur  concrète  ,  qui  fe  porte, 
foit  entre  les  lames  de  la  cornée ,  foit  dans  les 
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chambres  antérieures  &  poftérieures  de  Thu- 
meur  aqueufe.  L'albngo  fe  manifefte  par  une 
légère  inflammation  qui  eft  aufïî  gênante  ,  que 
fenfible ,  en  ce  que  le  malade  croit  toujours  avoir 
une  ordure  ou  grain  de  fable  qui  roule  fur  le 
globe  de  FCEil,  lorfque  ce  grain  de  fable  n'eft 
autre  chofe ,  que  l'élévation  de  la  puftule  ou 
vaifTeau  engorgé  ,  de  manière  que  celui  qui 
fouffre  fatigue  beaucoup  le  globe  ,  en  frottant 
la  paupière ,  d'où  il  arrive  une  inflammation 
plus  forte  ,  &  de  fuite ,  un  petit  larmoycment 
avec  difficulté  de  fupporter  la  lumière.  Tel  eft 
le  principe  de  la  maladie  ,  tels  font  les  effets 
de  l'albugo ,  qui  fouvent  détermine  une  ombre 
ou  taie  fur  la  membrane  qui  revêt  la  cornée 
tranfparente  ,  mais  dont  la  cure  s'opère 
naturellement  par  le  mouvement  alternatif 
des  paupières  ,  fins  qu'il  foit  befoin  de  poudres 
cauftiques  ,  d'eaux  aluminées  &:  autres  ;  c'eft 
pourquoi  l'on  a  raifon  de  dire  qu'il  ne  faut 
rien  faire  aux  yeux  fans  néceffité ,  &:  qu'on  ne 
doit  y  toucher  qu'avec  le  pied  ou  le  coude  ; 
quelque  familière  .que  foit  cette  dernière 
expreflion  ,  elle  porte  néanmoins  un  caractère 
de  vérité  ,  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter. 

L'hypopion  ,  au  contraire  ,  eft ,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  le  dépôt  interne  du  globe  j  c'eft 
un  amas  de  pus  qui  fe  forme  entre  les  lames  de 
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la  cornée  tranfparente  ^  c'eft  un  foyer  ardent  quî 
décide  prefque  toujours  une  ophtalmie  par- 
faite. Les  douleurs  qu'il  caufe  font  plus  ou 
moins  vives  ,  plus  ou  moins  pu'fatives  ,  fuivant 
la  nature  ,  la  force  ôc  l'acrimonie  de  l'humeur 
qui  en  eu  k  principe  ;  auffi  arrivc-t-il  qu'un 
hypopion  ,  qui  a  pour  caufe  un  vice  du  fang 
ou  une  fièvre  inflammatoire ,  eft  toujours  p'us 
redoutable  ,  parce  qu'il  eft  à  craindre  que  la 
matière  devenant  de  plus  en  plus  corrofive ,  ne 
perce  toutes  les  lames  internes  de  la  cornée ,  ne 
vienne  s'épancher  dans  les  chambres  antérieure 
êc  poftérieure  de  l'humeur  aqueufe ,  ne  porte 
atteinte  à  la  capfule  cryftalline  ,  à  fon  humeur , 
Se  au  cryftallin  même  ;  ce  qui  fait  ,  qu'il 
tombe  quelquefois  en  fuppuration.  Voilà  ce 
que  j'ai  fouvent  vu ,  &  ce  qui  me  fait  dire  de 
même  :  Principes  obfta. 

Lorfquc  l'hypopiou  nattaque  que  les  pre- 
mières lames  de  la  cornée  ,  &  que  l'humeur  fc 
fait  jour  par  une  éruption  extérieure  j  alors  il  fe 
manifefte  par  la  réunion  des  bords  de  la  plaie, 
une  cicatrice  plus  ou  moins  grande ,  formant 
un  épanoui iïemcnt  ,  qui  mafque  quelquefois 
la  majeure  partie  de  la  pupille  ,  quelque- 
fois la  pupille  entière  ;  or  ,  d'après  des  effets 
aufti  compliqués ,  les  faifceaux  de  lumière  ne 
peuvent  plus  paffer ,  &:la  viiîon  dans  cet  Œil  fc 
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froute  interceptée  j  quoiqu'il  n*y  ait  de  léfîon 
réelle  que  la  cicatrice- 
La  cornée  tranfparente  n'eft  pas  la  feule 
membrane  fufceptible  de  dépôts  &:  d'engorge- 
mens  ;  cela  arrive  fouvent  à  la  fclérotique  - 
mais  11  les  mêmes  caufes  qui  attaquent  cette 
membrane  font  auffi  douloureufes ,  dw  moins 
ne  font-elles  pas  aufïî  redoutables  pour  la  vifiôn , 
parce  qu'il  n'exifte  aucun  rapport  intrmféque  , 
parce  que  l'humeur  fe  difïîpe  intérieurement , 
ou  fe  fait  jour  extérieurement  ;  tels  font  les 
fîgnes  diagnoftics  <3c  pronoflics  de  Talbugo  &2 
de  riiypopion. 

Les  remèdes  curatifs  de  l'hypopion  &:  de 
Talbugo  ne  peuvent  &c  ne  doivent  pas  avoir 
lieu  par  le  moyen  de  l'opération  ,  quelque  pra- 
ticable qu'elle  puifTe  être  ;  je  dis  que  l'opéra- 
tion ne  doit  pas  avoir  lieu  ,  parce  qu'il  eft  jm- 
poiîib^e  de  faifir  l'inftant  heureux  de  la  Nature, 
l'inftant  oii  la  matière  eft  formée  5  c'eft  pourquoi 
il  pourroit  en  réfulter  pour  le  globe  de  l'Œil  , 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  l'ouverture 
d'une  tumeur  critique  ^  dont  la  matière  n'eft 
pas  encore  mûre  ,  c'eft-à-dire  une  régénération 
fongueufe,  dix  fois  plusdouloureufe  que  la  pre* 
mière ,  &:  fouvent  pour  le  globe  de  l'CEil  l'éva» 
cuation  de  l'humeur  aqueufe ,  avec  une  cicatrice^ 
qui  peut-être  ne  fera  pas  fuivant  le  vœu  de  la 
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Nature.  D'ailleurs,  ce  qu'on  doit  craindre,  ce 
qu'on  doit  redouter,  c'eft  que  les  incifions  faites 
à  la  cornée,  dans  ce  genre  de  maladie,  ne  foient 
toujours  plus  apparentes  que  la  cicatrice  natu- 
relle. L'opération  ne  doit  pas  avoir  lieu  ,  parce 
qu'il  eft  fort  douteux  que  la  fcdion  faite  a  la 
cornée  foit  affez  direcle  pour  faire  une  dériva- 
tion heureufe ,  lorfque  l'humeur  purulente  fe 
trouve  épanchée  dans  la  chambre  antérieure 
ou  poftérieure  ;  mais  en  outre ,  pourquoi  vou- 
loir ôter  à  la  Nature  la  reflburce  de  la  réfolu- 
tion,  ce  qui  fe  voit  très-fouvent  ;  pourquoi  > 
dis-je,  ne  pas  lui  laiffer  la  liberté  de  former  une 
iffue  plus  heureufe  ,  plus  propre  a  évacuer  la 
quantité  de  l'humeur  dont  elle  veut  fe  débaraf- 
fer  ;  enfin  ,  pour  preuve  dernière ,  que  d'incon- 
véniens  ,  que  d'accidens  n'arrivent-ils  pas  tous 
les  jours  au  globe  de  l'Œil ,  après  l'opération 
hazardée  d'une  tumeur  qui  contenoit  une 
humeur  fanieufe  &  purulente. 

Le  traitement  curatif  &  local  de  lalbugo , 
eft  le  même  que  celui  de  l'hypopion  ;  il  eft  le 
même  ,  foit  dans  les  enfans  ,  foit  dans  les  adul- 
tes y  il  ne  diffère  que  dans  les  dofes  des  remèdes 
&  dans  leur  durée.  Il  en  eft  de  même  du  trai- 
tementgénéral  j  c'eft  pourquoi  l'on  fuivra  en 
cela  les  préceptes  donnés  dans  l'article  Régfme  _, 
àc ,  pour  les  purgations ,  celui  qui  a  rapport  à 
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cet  objet.  Quant  aux  remèdes  locaux ,  on  ne 
peut  trop  fe  prefler  d'éteindre  l'incendie  dans 
le  principe ,  fur-tout  fi  la  matière  n'efl:  pas  en- 
core formée  ,  3c  que  la  vigueur  des  pu'fations 
ne  fafle  que  commencer  ;  on  fe  fervira  ,  en  été , 
trois  à  quatre  fois  le  jour,  de  bains  légers,  faits- 
avec  l'eau  de  laitue ,  &  de  fon  application ,  en 
forme  de  topique ,  on  fe  fervira  de  même  de 
l'eau  de  mauve  Se  des  pulpes  de  pomme  en  hiver, 
ainfi  qu'il  eft  prefcrit  dans  l'article  Régime  ;  oa 
mettra  aufli  en  ufige  les  pédi-luves ,  les  mani- 
luves  ,  les  lavemens  émolliens  ,  les  potions 
tempérantes ,  les  boiffons  analogues  à  l'âge  > 
h  la  force  du  tempérament  &  à  la  nature  de  la 
maladie  :  c'efl:  enfin  dans  ce  moment  de  crife , 
qu'on  fe  fervira  de  la  pommade  ophtalmique,^ 
une  feule  fois  le  jour ,  pour  tâcher  d'atténuer  &: 
divifer  l'humeur  ;  mais ,  fi  l'on  reconnoît  -que  la 
matière  eft  miàre  ou  prête  a  mûrir,  il  faudra 
faire  fuccédcr  aux  premiers  topiques ,  les  quatre 
farines  réfoîutives  ,  qu'on  délayera  avec  l'infu- 
fion  des  fleurs  de  fureau  ,  avec  les  fleurs  » 
pour  s'en  fervir  en  topique  &:  le  double  du 
temps  chaque  fois. 

Si  la  cure  de  l'hypopion  fe  détermine  pat' 
léfolution  interne ,  ou  par  l'éruption  externe  ^ 
on  fera  toujours  dans  le  cas  de  continuer  la. 
pommade  ophtalmique  ,   afin  de  favoiifer  les 
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efforts  de  la  Nature  j  ou  ne  permettra  îa 
cicatrcie  ,  que  quand  Thumeur  peccante  fera 
totalement  évacuée  •,  autrement  ce  feroit  nC- 
quer  le  retour  d'une  maladie  plus  grave  que  la 
première,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
Sedion  fuivante.  L'effet  de  la  pommade  ophtal- 
rnique  fera  donc  de  déterger  la  plaie  ôc  de 
favorifer  la  cicatrice  j  après  quoi  il  faudra  faire 
ufage  du  doux  réfolutif  du  fang  de  pigeon , 
du  bain  des  yeux  aflringent,  &"  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes ,  afin  de  fortifier  &: 
de  rétablir  ce  que  la  crife  auroit  affoibli.  Tels 
font  les  remèdes  les  plus  convenables  h  ce  genre 
de  maladie  ,  dont  les  fuites  font  toujours  re- 
doutables ,  c'efl  pourquoi ,  la  cure  portée  à  fa 
perfedion  ,  on  pourra  fe  fervir  pour  le  bain 
des  yeux  du  matin ,  de  feau  ophtalmique ,  ou 
de  celle  de  joubarbe  préparée  j  ce  que  l'on  con- 
tinuera affez  de  temps  pour  que  le  bien-être  en 
foit  allure. 

Les  cicatrices  de  la  cornée  tranfparente ,  qui 
proviennent  de  Thypopion ,  forment,  ainfî  que 
les  boutons  de  îa  petite  vérole ,  une  efpéce  de 
bourrelet  ,  dont  les  prolongemens  couvrent 
îa  pupille ,  Se  empêchent  le  paffage  des 
rayons  lumineux  ;  dans  les  deux  cas,  je  me 
trouve  fouvent  forcé  de  donner  un  nouveau 
degré  d'adivité  à  la  pommade  ophtalmique  j  ce' 
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ique  j'effc£luc  en  y  joignant  le  mercure  doux  , 
le  précipité  blanc  j  c'eft-a-dire  que ,  fans  rien 
changer  aux  dofes  de  la  pommade  ophtalmique 
première,  je  diminue  de  moitié  celle  du  mercure 
doux  que  je  remplace  par  le  précipité  blanc  ; 
ce  qui  fait  toujours  la  même  dofc  ,  mais  dont 
les  effets  font  différens,  parce  que  le  préci- 
pité ,  en  ne  fe  divifant  pas  aufïî  aifément  que 
le  mercure  ,  en  fe  portant  fans  cefle  fur  l'en- 
droit affcdé  ,  agit  plus  efficacement  ,  pour 
atténuer  ôc  divifer  les  prolongcmens  des  cica- 
trices. Voilà  ce  que  j'obferve  tous  les  jours  avec 
fatisfadion ,  &  dont  je  n'ai  pu  me  difpenfcr  de 
faire  part  au  Public. 

Section      ÎII. 

De  la  Hernie  du  globe  de  l'(S.il  ou  Staphylôme  ^ 
de  fes  caufes  ^  &  de  fes  effets. 

XviEN  de  fi  grand,  de  fi  majeftueux  que  l'organi- 
fation  interne  de  Thomme  ;  rien  de  mieux  ordon- 
né &:  diftribué  ,  que  l'afTemblage  des  parties  du 
corps  !  Quel  ordre  ,  quelle  harmonie  dans  cet 
enfemble  !  Quelle  diftribution  des  folides  &  des 
fluides  1  Tout  fe  meut ,  tout  agit  avec  une  pré- 
cifion  extrême  ;  cft-il  rien  qui  puilTe  fe  com- 
parer à  Tadion  &:  à  la  réadion  de  l'aorte  afcen- 
dante  «Se  defcendante  :  c'eit  un  tuyau  de  pompe 
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I 
foulante  ,  dont  le  cœur  lui  fert  de  pifton ,  8c 

qui  par  mille  canaux  divers  ,  poite  à  toutes  les  \ 
parties  le  principe  de  la  vie.  Peut-on  rien  de  \ 
plus  merveilleux  ,  que  la  ftrudure  des  poul-  ; 
mons  ,  de  Teftomac  &  des  inteftins  ;  mais  i 
fur-  tout  Tartifice  dont  la  Nature  fe  fert  pour  j 
retenir  en  place  ces  difFcrens  organes.  Cepen-  | 
dant ,  foit  par  Tintempérance  de  Thomme  ,  foit  J 
par  l'effet  des  maladies ,  ou  les  efforts  qu'il  eft  | 
obligé  de  faire  ,  foit  enfin  par  les  plaies  aux»  j 
quelles  il  eft  expofé  ,  on  remarque  que  les  in-  I 
teftins  font  les  pkis  fufceptib'es  de  dérange- 
ment ,  de  manière  qu'on  peut  d're  que  la  | 
même  chofe  arrive  au  g^obe  de  l'CEil  lorfqu'a  j 
la  fuite  des  plaies  ou  ulcères ,  il  fe  fait  ouver-  1 
ture  dans  les  membranes  externes ,  alors  les  j 
parties  qui  y  font  ent^-aînécs ,  font  faillie  au-  j 
dehors  :  tel  eft  quelquefo-s  Tcffct  de  Thypo-  ij 
pion  ,  qui  procure  une  hernie  ,  ou  ftaphylôme  1 
plus  ou  moins  confidcrable.  | 
Le  ftaphylôme  eft  une  tumeur  protubérante  I 
qui  arrive  ,  foit  à  la  cornée  tranfparente  ,  foit  '; 
à  la  fclérotique:  elle  a  fouvent  pour  caufe  les  . 
abfcès  internes  du  globe  que  je  viens  de  dé(î- 
gner  fous  le  nom  d'hypopion  ,  quclquefo's  auftî 
elle  eft  la  fuite  &c  l'effet  des  léfîons  occadon- 
nées  par  quelques  inftrumens  tranchans ,  pi- 
quans  ou  corrodans:  on  donne  différens  noms 
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aux  (laphylômcs ,  fuivant  les  différentes  formes 
ou  figures  qu'il  préfente.  On  les  diftingue  en 
Jlaphyiômes  faux  ou  vrais;  mais, de  quelque  na- 
ture que  foit  le  ftaphylôme  parvenu  à  un  cer- 
tain point ,  c'eft  toujours  une  des  maladies  les 
plus  graves  du  g^obe  de  l'CEil ,  parce  que ,  pour 
l'ordinaire ,  il  n'eft  fufceptible  ni  de  réfolution  ni 
d'opération,  parce  qu'il  produit  des  fluxions 
continuelles ,  des  maux  de  tête  violens ,  &:  fou- 
vent  des  infomnies  qui  rendent  la  maladie  en 
quelque  forte  infupportable. 

Je  diftingue  le  ftaphylôme  en  parfait  &:  en 
imparfait  \  le  ftaphylôme  imparfait  eft  celui  qui 
arrive  a  la.  fuite  des  hypopions  ,  dont  la  fuppu- 
ration  fe  fait  jour  au-dchors ,  &:  dont  l'humeur 
acre  &:  corrofive  entraîne  fouvent  après  elle , 
foit  une  partie  de   la   tunique   de   l'humeur 
aqueufe  ,  foit  des  fibres  de  l'iris  \  alors  ,  Il  l'on 
n'a  pas  foin  de  fccourir  la  Nature  embaraftce , 
il  fc  forme  a  l'ouverture  de  la  cicatrice ,  une 
petite  hernie ,  qui  groft[ït  peu-à-pcu  par  l'im- 
pulfion  de  l'humeur  aqueufe^  de  manière  que 
la  hernie,  ou  le  ftaphylôme,  croît  &:  fe  multiplie 
au  point  de  gêner  la  clôture  des  paupières  &: 
leurs  mouvemcns  ;  c'eft  pendant  tout  ce  tra- 
vail contre  Nature ,  que  le  ftaphylôme  prend 
un  degré  de  confiftance  &:  d'extenfion  que  fo- 
pération  même  ne  peut  plus  réparer  ,  ainiî  que 
Tome  I.  ^  N  6 
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je  l'ai  vu  pratiquer  en  Allemagne  fans  aucun 
fuccès  ;  trop  heureux  le  lujet  opcrc  ,  quand 
il  n'en  réfulte  que  la  liippuration  totale  du 
globe,  &c  qu'elle  ne  produit  pas  des  carcino- 
mes qui  en  exigent  l'extirpation  entière.  On 
connoît  les  différentes  efpéces  de  ftaphylô- 
nies  à  la  couleur  qui  prédomine  ;  celui 
de  l'iris  eft  noir ,  &  la  pupille  inégale  ,  au 
lieu  que  la  hernie  de  la  tunique  de  rhumeur 
aqueufe  eft  grisâtre,  ôc  la  pupille  toujours  la 
même. 

Le    ftaphylôme  parfait  n'eft  donc  pas  fuf- 
ceptible  d'opération  chirurgicale ,  quoiqu'elle 
ait  été  fouvent  tentée  par  les  Anciens,  &  quel- 
quefois par  les  modernes,  parce  que  la  liga- 
ture qu'on  eft  forcé  de    faire   pour  emporter 
la  tumeur  ou  hernie  ,  doit  procurer  6c  pro- 
cure au  globe  de  l'Œil  un  étranglement ,  qui 
doit  déterminer  une  ophtalmie  plus  confidé- 
rable  que  celle  qui  a  fourni  la  matière  pre- 
mière :  d'un  autre  côté  ,  tenter  la  ponction  du 
ftaphylôme  à  l'aide  del'inftrument,  c'eft  former 
dans  ce  fac  herniaire ,  une  hydropifîe  continuel- 
lement renaiflante  :  quant  à  moi ,  je  ne  connois 
qu'un  cas  ou  la  poflibilité  de  l'opération  puilTe 
être  admife  ,  c'eft  celui  du  ftaphylôme  faux  ou 
imparfait  ,  c'eft-à-dire  celui  dans  lequel  Thu- 
mcur    concrète  s'eft  épaifïie    entre   les  pre- 
mières 
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!  Inlèrcs  lames  de  la  cornée  tranfpareiite  ;  alors  on 
peut  avec  rinftrumcnt  donner  ifliie  a  cette  hu- 
meur; mais  il  en  rifultera  toujours  une  cicatrice , 
qui  pourra  intercepter  les  faifceaux  de  lumière 
&  gêner  par  confcquent  l'adon  de  la  pupil-e. 
Le  ti-aitcment  curatif  du  llaphylôme  impar- 
fait demande  tous  les  foins  ,  &:  cx'ge  toute  la 
prudence  du  Mcdecin-oculifte,  pour  favoir  di- 
minuer  ou  multiplier  fcs  moyens  fui  vaut  les 
circonftances  j  c'eft  pourquoi ,  lorfque  l'humeur 
abondante  ,  que  fournit  Thypopion ,  paroît  en- 
traîner après  elle  une  partie  de  la  tunique  de  l'hu- 
îiieur  aqueufe ,  ou  des  fibres  de  l'iris ,  foit  même 
que  l'une  ou  l'autre  fe  trouve  déjà  engagée  dans 
la  cicatrice  ;  alors  il  faut  avoir  foin  de  bien  laver 
ôc  doucher  le  globe  de  l'Œil  avec  une  infn- 
fîon  théiforme  de  fleurs  de  mauve,  enfuite  fer- 
mer les  paup'ères,  appliquer  une  comprefTe 
féche  en  forme  de  pelotte  &  remplie  d'un 
coton  fin ,  en  porter  la  prcfîîon  fur  la  partie 
affectée  à  l'aide  d'un  bandeau  que  l'on  com- 
primera plus  ou  moins  fuivant  la  nature  de  la 
maladie  &  la  force  de  la  hernie  ,  ce  qu'on 
répétera  quatre  à  cinq  fois  le  jour,  afin  de  re- 
connoître  s'il  ne  furvient  pas  d'inflammation 
nouvelle.  Lorfqu'on  pourra  s'aflurer  que  l'Œil 
ch  a  l'abri  de  cet  accident ,  on  fe  fervira  pour 
doucher  le  globe ,  d'une  infufîon  thciforme  de 


2q6  Des    maladies  'm 

fieurs  de  fureau ,  demi-froide ,  du  topique  fcc    I 

continuellement  renouvelle  ;  mais  ,  dès  qu'on   | 

aura  lieu  de  pré  fumer  que  le  déplacement  de    < 

la  tunique  ou  des  fibres  de  l'iris  ne  fera  plus  le    '■ 

même  dans  l'ouverture ,  il  faudra  alors  fe  fervir  ,    i 

trois  à  quatre  fois  le  jour  ^  d'un  doux  réfolutif -,   j 

tel  que  le  fang  de  pigeon ,   afin  de  mettre  la   ] 

plaie  dans  le  cas  de  fe  cicatrifer  le  plus  prompte-   i 

ment  pofïîble  ,  fe  fervant  toujours ,  pour  le  bain   ] 

de  l'Œil ,  de  l'infuiîon  de  fleurs  de  fureau  ôc  I 

du  topique  fec  ,  dont  on   rendra  de  plus  en    ; 

plus  les  comprefïîons  douces  ôc  faciles.  Voila  les  ; 

moyens  qui  me  réufliflcnt  le  mieux  dans  les  fta-  i 

phylômes  imparfaits ,  même  lorfque  la  tumeur  ^ 

commence  a  devenir  de  plus  en  plus  protu- 

bérante  ;  je   crois    qu'on   doit  toujours    les  \ 

préférer  à  ceux  dont    les    fortes   &:    dures..* 

compreiïions  ne  peuvent  qu'irriter  ou  rappeller  '\ 

une  ophtalmie  nouvelle.  ^ 

La  réunion  des  bords  de  la  cicatrice  une  fois^i 

bien  affurée  ,  on  lailfera  l'Œil  à  découvert ,  afin  â 

que  l'impreflion  de  l'air ,  qui   eft  toujours  to-  ' 

nique ,  puifle  concourir  avec  le  bain  de  l'Œil  i 

à  la  perfedion  de  la  cure ,  &  ce  bain  eft  tout  ! 

uniment  une    eau  iîmple  animée  d'eau  des  ' 

Carmes  ou  de  Cologne.  Lorfque  la  cicatrice   ■ 

fera  bien  confolidée ,  on  pourra  fe  fervir ,  uiie  ',' 

feule  fois  le  jour,  &  pendant  quinze  jours  à  \ 
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ttdîs  femaînes ,  de  la  pommade  ophtalmique  , 
afin  de  lubrifier  le  globe  &  d'empêcher  Té- 
panou'flcment  de  la  cicatr'ce  ;  on  termine  enfin 
le  traitement  par  TuCige  des  liqueurs  ophtalmi- 
ques fpiritucufes  ,  &:  pour  bain  des  yeux  du 
mnt'n  ,  on  fe  fert  de  Teau  ophtalmique  en 
la  manière  qui  fera  indiquée. 


Section      IV. 

Des  Céphaliques  ,  tels  que   les  Errhîns ,  les 

Fumigations  féches  ,  les  Frictions  de  la 

Fontanelle  &  les  Majiicatoires. 


L 


'AKT  michan'que  eil ,  de  toutes  les  con- 
îioiiTanccs  ,  celle  qui  exige  le  plus  d'cxaditude 
&  de  rapport  de  convenance.  La  moindre 
léfion  ,  le  plus  petit  dérangement  porte  le 
trouble  &:  la  confufion  dans  les  objets  les  plus 
grands  comme  les  plus  délies.  Que  de  ref^ 
forts ,  que  de  chevilles  ouvrières  ne  faut-il  pas 
cmp'oyer  pour  faire  agir  les  mouvemens  d'une 
pendule ,  ^cux  d'une  montre  î  Mais  aufii  que 
de  difficu't's  ,  que  d'inconvéniens  n'arrive  t-il 
pas  pour  en  réparer  les  défcduofités!  Ne  pour- 
roi  t-on  pas  d?re  qu'il  en  eft  de  même  de  l'or- 
gane de  la  vueî  Que  de  moyens  que  de  pré- 
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cautions  ne  faut-il  pas  mettre  en  ufage ,  pour 
rétablir  &:  fortifier  fon  adion  organique  j 
lorfque  l'âge  ôc  le  tems ,  lorfqu'une  maladie 
ou  des  accidens  viennent  déranger  l'ordre  de  la 
Nature.  C'eft  alors  que  j'indique  les  céphaliques, 
tels  que  les  errhins ,  les  fumigations  fcches ,  les 
fridions  de  la  fontanelle ,  Ôc  les  mafticatoires. 

Les  remèdes  céphaliques  font  ceux  qui 
portent  le  calme  au  cerveau ,  qui  peuvent 
adoucir  les  humeurs  &c  en  faciliter  la  circula- 
tion. C'eft  pourquoi  dans  le  cas  d'obftrudions 
&  d'engorgemens ,  qui  affedent  les  yeux  ôc  la 
tête ,  on  peut  fc  fcrvir  des  poudres  errhincs  , 
telles  que  les  fternutatoires  plus  ou  moins  adifs, 
plus  ou  moins  dofés  ;  ces  fortes  de  poudres , 
en  fe  portant  dans  le  nez  ,  picotent  la  mem- 
brane nazale,  déterminent  le  mucus  a  couler, 
&  ,  par  l'adivité  de  leur  adion ,  agitent  ôc 
provoquent  cette  membrane  ;  ce  qui  déter- 
mine ces  contradions  nerveufes  ou  plutôt  ces 
éternumens  capables  de  donner  du  ton  aux 
folides  relâchés  ôc  de  la  circulation  aux  fluides 
engorgés.  Les  poudres  errhines ,  ôc  fternuta^ 
toires  ,  font  donc  un  remède  adif  ^mais  elles 
doivent  être  proportionnées  à  la  forte  ou  déli- 
cate conftitution  du  fujet.  C'eft  pourquoi  l'on 
pourra  en  augmenter  ou  diminuer  les  effets 
d'après  les  indications. 

Poudres 


DÈS    Yeux.  lO'^ 

Poudres  Sternutatoires. 

Pour  les  Adultes. 

Poudre  de  muguet ,  un  gros  ; 
Poudre  d'iris  de  Florence  ,  un  gros  ; 
Poudre  de  cabaret ,  un  gros  ; 

le  tout  bien  pulvérifé  àc  tamifé  \  le  renfer- 
mer dans  une  tabatière  ,  qu'on  tiendra  au  fec  , 
pour  s'en  fcrvir  au  befoin. 

Pour  les  Enfans  &:  Adolefcens. 

Poudre  de  bétoine  y  un  gros  ; 
Poudre  de  maron-d'inde  ^  un  gros  ; 
Sucre  -  royal ,  un  gros  ; 

le  tout  bien  pulvirifé  àc  tamifi  ,  avec  la 
précaution  de  tenir  la  boîte  fermée ,  &  de  n'en 
iaiflcr  faire  uûge  aUx  enfans  ,  qu'en  préfence 
de  ceux  qui  en  ont  foin. 

Leur    usage. 

Lorfqu'aprèsdiftcrentes  caufes  d'engcrgemeiis 
Ou  d'obftruclion  ,  la  Nature  paroîtra  réc'amer 
Tufige  de  ces  ilimulans ,  on  en  prendra,tous  les 
matins  ,  une  petite  prife  ,  comme  le  tabac  d'Ef- 
pagne  j  on  la  prendra  y  dis-je ,  le  matin  ,  au  ré- 
veil ,  &:  pendant  huit  à  neuf  jours  j  mais^  €i 
Tome  L  O 
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après  quatre  à  cinq  minutes  ,  la  première  prife 
ne  fait  pas  effet ,  on  en  répétera  une  féconde,  ôc 
rien  de  plus.  Il  eft  une  poudre  capitale,  dite  de 
Saint-Ange ,  que  tout  le  monde  coanoît  j  mais 
dont  je  redoute  les  effets  dans  les  maladies  des 
yeux  3  parce  que  je   la  regarde   comme   trop 
ad've  ,  &  plus  propre  à  crifper  les  nerfs  qu'à 
les  rétablir  dans  leur  état  naturel  ,  cependant 
on    peut  en  faire  ufage  dans    les    apoplexies 
féreufes  ,  dans  les  premiers  jours  d'une  goûte 
fcreine ,  par  obftrudion  ;  pour  enfuite  fe  fervir 
de  la  poudre  ftimulante  ou  flernutatoire. 
^    Les  fumigations   fcches    ont   été  mifcs  en 
uûge  par  les  anciens  &c  par  les  modernes  j  les 
uns  faifoicnt  fumer  des  feuilles  de  tabac  ,  de 
petite  fauge  ,  de  romarin  j  les  autres  faifoient 
refpirer   fur  le  charbon  ardent  la  vapeur   du 
karabé  ;  mais   j'ai    toujours  remarqué  que  le 
karabé  ,  aufïî   crifpatif  que  mal-odorant ,  ne 
pouvoit  produire  qu'une  irritation  contraire  au 
befoin  de  la  Nature  j  &:  que  d'ailleurs  la  vapeur 
en   étoit   détruite  par  celle  du  charbon   qui 
fatiguoit  le  -cerveau  ,  ôc  irritoit  les  yeux  de 
plus  en  plus  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  cru  devoir  faire 
préparer  une  poudre  céphalique  ,  dont  j'ai  tou- 
jours obtenu  de  bons  effets ,  &:  dont  voici 
la  compofition. 


D  E  s     Y  E  U  X.  lU 

Poudre    a    fumiger. 

Baies  de  genièvre  pulvérifé ,  deux  onces  ; 
Sucre  candi ,  pulvérifé  _,  une  once  ; 
Feuilles  de  myrrhe  pulverifées  ^  un  gros  ; 
Benjoin  pulvérifé ,  un  gros  ; 

le  tout  bien  mélangé  &  tamifé,  fera  ren- 
fermé dans  une  boîte ,  pour  s'en  fervir  au 
befoin. 

Us  A  G  E  : 

Avoir  un  fumigatoire  fait  exprès  en  forme 
de  navette  ,  d'un  pied  de  long  ,  fur  fcpt  a  huit 
pouces  de  haut ,  avec  dç:v}\  anfes  un  peu  allon- 
gées \  le  fum'gatoire  recouvert  de  même  métal, 
ou  de  fer-bhnc  battu,  avec  charnière,  &:  travaillé 
k  jour,  afin  que  la  vapeur  puifTe  aifémcnt  pafier: 
l'intérieur  du  fumigatoire  doit  avoir  une  fou- 
eoupe  de  fer  battu  ou  de  tôle,  qu'on  tire  avec 
une  petite  pince  ,  &:  qu'on  remet  aifément  de 
même  ,  après  l'avoir  fait  fuffifiment  chauffer  , 
pour  pouvoir  torréfier  la  poudre  ,  fins  l'abforber 
trop  promptement  ;  la  foucoupe  rem'fe  dans 
le  fumigatoire  ,  on  répand  dans  fa  circonférence 
une  pincée  de  cette  poudre  ,.enfuite  on  le  ferme 
&:  on  le  préfente  au  malade  ,  pour  en  porter  la 
Vapeur  fous  les  yeux  de  droite  à  gauche  ;  pen- 
dant l'uûge  de  ce  remède  ,  on  doit  tenir  là 

O  1 
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bouche  un  peu  fermée ,  afin  que  la  vapeur  ne 
puifle  ni  faire  touffer  ,  ni  affedcr  la  poitrine. 
Le  malade  doit  recevoir  cette  vapeur  pendant 
Fefpace  de  dix  a  douze  minutes ,  ayant  foin 
de  faire  mouvoir  les  globes  ,  de  clignoter  les 
paupières ,  ce  qu'on  pourra  répéter  une  ou  deux 
fois  le  jour  ,  &  pendant  une  quinzaine  de 
jours  ,  fuivant  le  befoin. 

Un  fumigatoire  en  forme  d'entonnoir  ,  qui 
fe  porteroit   diredement  fur   les  globes  ,  ne 
rempliroit  pas  le  vœu  de  la  Nature  ,  parce  que , 
dans  le  cas  de  maladies  des  yeux ,  les  remèdes 
oculaires  doivent  ,  non -feulement  agir  furie 
globe ,  mais  même  fur  toute  la  circonférence 
qu'ils   doivent  adoucir ,  relâcher  ou  fortifier  : 
telle   eft  la  conduite  ordinaire  ;  tels  font   les 
effets  qu'on  doit  en  attendre.  Comme  il  arrive 
qu'on  n'a  pas  toujours   un  fumigatoire  tout 
prêt  ,  &:  qui  d'ailleurs   eft  coûteux  ;  voici  un 
moyen  bienfimple,&  qui  remplira  le  même  but: 
il  faut  faire  chauffer  une  brique ,  la  mettre  fur 
un  réchaud  qu'on  placera  fur  une  table ,  a  la 
portée  du  malade ,  &:  fur  laquelle  on  répandra 
peu-a-peu  une  pincée  de  cette  poudre  ,  ayant 
foin  de  couvrir  d'un  mouchoir  la  tête  du  ref- 
pirant,  afin  que  la  vapeur  ne  puiffc  pas  fe  perdre 
par  l'impreffion  de  l'air  y  du  refte  ,  prenant  la 
mç me  précaution  de  mafquer  la  bouche ,  fans 
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Ccpencfnnt  s'oter  toute  rcfpiration ,  8c  refiant 
à  la  vapeur  avec  les  mêmes  foins ,  ôc  le  temps 
ci-defTus  prefcrit. 

Effets. 

Les  effets  de  cette  poudre  font  de  vivifietr 
les  globes  ,  de  fortifier  les  parties  nerveufes 
&:  mufculeufes  ,  par  conféquent  de  faciliter  la 
circulation  des  fluides  ,  &  de  donner  du  ton 
&:  du  relTort  aux  folides  afïbiblis  :  voila  les 
heureux  fuccès  que  je  reconnois  tous  les  jours , 
foit  après  Tufage  de  la  pomade  ophtalmique , 
foitdans  les  vues  foibles,  foit  dans  les  larmoyé* 
mens  ,  foit  enfin  dans  les  migraines ,  dans  les 
violens  maux  de  tête ,  qui  arrivent  aux  perfoii- 
ncs  qui  abondent  en  humeurs  féreufes  ôc  mu- 
queufes  j  je  ne  puis  donc  trop  en  recommander 
l'ufage  &:  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
poudres. 

Frictions    aromatiques 
spiritueuses. 

Perfonne  n'ignore  les  effets  &c  les  propriétés 
de  l'eau  de  méliffe,  dite  des  Carmes  ;  c'efl,  après 
Teaude  Cologne  ,  la  liqueur  dont  l'adion  foit 
la  plus  douce  &:  la  plus  amie  du  cerveau  j  c'cll 
pourquoi  dans  les  goûtes  fereines  humides , 
foit  parfaites,  foit  imparfaites  ;  dans  les  contu- 
fions ,  foit  de  Fos  frontal ,  foit  de  l'occiput  j 

O  j 
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je  fais  Lifage  de  cette  liqueur  en  fridion  fur  Î3 
fontanelle  ;  c'eft-a-dire  que  ,  fans  couper  les 
cheveux  ,  on  en  répand  fur  la  fontanelle ,  &: 
pcu-à-peu,  environ  plein  une  cuiller  à  cafFé> 
ayant  foin  de  frictionner  avec  le  bout  des 
doigts,  toute  la  circonférence ,  ce  que  je  répète 
pendant  f^pt  à  huit  jours  de  fuite ,  une  feule 
fois  le  jour  ^  le  matin  de  préférence  :  on  peut 
recommencer  de  même  après  huit  jours  de 
repos  ,  Ôc  ainfî  de  fuite. 

Des  Majlicadons  y  &  de  Vufage  où.  Von 
efi  de  fumer. 

Dans  les  ophtalmies  parfaites  ou  imparfaites  , 
j'ai  pour  habitude  de  faire  mâcher  aux  jeunes 
perfonnes ,  une  ou  deux  fois  le  jour ,  des  feuil- 
les de  cochléaria,  &  aux  adultes  ,  gros  comme 
un  pois ,  de  racines  de  pyréthre ,  ayant  la  pré- 
caution de  faire  battre  cette  dernière  avec  le 
marteau  ,  pour  ne  pas  donner  aux  dents  la 
peine  de  la  trituration  5  lorfque  les  eaux  font 
fuffilàment  évacuées  ,  &:  qu1l  ne  refte  plus , 
fo't  aux  feuilles ,  foit  a  la  racine  ,  d'adion  fli- 
mulante ,  il  faut  cracher  le  tout  ,  pour  enfuite 
fe  rincer  la  bouche  avec  l'eau  &  le  vinaigre , 
afin  de  refferer  &:  de  fortifier  les  alvéoles  des 
dents  qui  fouvent  fe  trouvent  trop  diflendues , 
par  l'évacuation  des  parties  féreufes  :  cette 
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tnaftîcation  ,  en  picottant  les  glandes  fâlivaircs  , 
dérive  de  proche  en  proche  Thumeur  acrimo- 
nieufe  des  yeux  ,  Se  ne  peut  que  produire  une 
révuliîon  avantageufe. 

Lorfqu  un  malade  eft  dans  Tufage  de  pou- 
voir fumer  fans  lui  faire  d'impreifion  ,  uns 
fatiguer  fa  poitrine  ,  j'indique  volontiers  une 
ou  deux  fois  le  jour  la  fumigation  faite  avec  la 
pipe  ôc  les  feuilles  féchcs  de  petite  fauge ,  de 
thym ,  de  romarin  Se  autres  ;  mais  cependant 
je  dois  dire  que  les  fumigations  fcches  avec 
les  poudres  ci-devant  indiquées  ,  font  de  beau- 
coup préférables  ,  parce  qu'elles  gênent  bien 
moins  le  malade ,  6c  qu'elles  ont  encore  une 
propriété  plus  adive  :  je  dois  ajouter  que  ces 
fortes  de  fumigations  ne  doivent  être  employées 
que  dans  le  bcfoin  de  fortifier  les  yeux,  que 
dans  le  cas  d'engorgement  £àns  inflammation  5 
c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  être  trop  prudent 
dans  l'ordre  qu'on  doit  établir  pour  en  diriger 
l'ufage. 

Section      V. 

Des   Rhumes  de  cerveau  ,  &  des  dangers 
qui  peuvent  en  réfulter  pour  les  Yeux. 

UuvRiR  la  tête  de  l'homme,  confidércr 
l'ordre  économique  qui  régne  dans  toute  la 
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difiribution  de  fon  compofé  organique  ;  cel^ 
trouvera  l'aide  du  fcapel ,  prodiges  iur  pro- 
diges ,  merveilles  fur  merveilles ,  qui  répètent 
à  chaque  inftant  le  chef-d'œuvre  de  TArtiftc 
divin.  Peut-on  rien  de  plus  admirable  que  la 
texture  deja  dure-mère  ,  qui  tapiffe  l'intérieur 
du  crâne  j  que  de  finus  ;  que  de  ramifications 
de  nerfs  ;  que  de  prolongemens  de  vailTeaux 
fanguins  ,  de  vaifleaux  lymphatiques  ;  tout  eft 
dans  Tordre ,  &:  cet  ordre  ne  peut  être  inter- 
rompu ;  eft-il  rien  de  plus  furprenant  que  l'ex- 
trême délicatefle  des  membranes  ,  fur-tout  de 
la  pie-mère  ,  qui  revêt ,  non-feulement  la  fub- 
ilance  du  cerveau,  mais  même  qui  s'engage 
dans  toutes  fes  circonvolutions ,  qui  vivifie  tout 
ce  qu'elle  entoure ,  qui  fert  comme  de  gaine 
à  tout  ce  qu'elle  protège.  Ou  trouver  rien  de 
plus  artiftement  établi  que  cette  faulx  qui , 
comme  une  cloifon  ,  fépare  les  deux  hémif^ 
phères  du  cerveau  ,  forme  cette  voûte  qui  met 
le  cervelet  à  l'abri  de  tout  accident  &  de 
toute  comprefïîon.  Enfin  peut -on  un  baro- 
mètre plus  fufceptible  d'imprefïions  que  la 
glande  pituitaire ,  qui ,  dans  les  fraîcheurs ,  dans 
les  rhumes  de  cerveau  ,  efl  fufceptible  de  la 
plus  grande  extenfion. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  fur  les  caufes 
&  les  effets  du  rhume  de  cerveau  ,il  eft  néceffaire 


DES    Yeux.  zi7 

'de  rendre  compte  du  fentiment  qui  partage 
les  anciens  &:  les  modernes  fur  l'évacuation  de 
l'humeur  qui  en  eft  le  principe.  Les  premiers 
confidéroient  le  cerveau  comme  le  principal 
réfcrvoir  d'une  pituite  féreufe ,  qui  fe  multiplie 
plus  ou  moins  ,  qui  s'évacue  de  même ,  qui,  avec 
l'aide  de  l'os  cribleux  découle  ,  foit  par  le  pha- 
rinx  ,  foit  par  le  conduit  nazal  ;  les  modernes , 
au  contraire ,  prétendent ,  qu'il  ne  peut  fe  faire 
aucune  déjedion  du  cerveau  a  l'aide  de  l'os  cri- 
bleux ,  parce  que  tous  les  trous  en  font  bou- 
chés par  les  filets  nerveux  ,  ôc  par  les  prolonge- 
mens  de  la  dure-mère  j  ils  ajoutent  qu'il  en  eft 
de  même  de  tous  les  trous ,  de  tous  les  finus 
qui  fe  trouvent  a  la  bâfe  du  crâne,  &c  qui  livrent 
palTage  a  tous  les  autres  nerfs  j  c'eft  pourquoi 
la  furabondance  des  férofités  fe  perd  en  refluant 
fur  elle-même  ,  en  fe  portant  de  proche  en 
proche  dans  le  tiffu  cellulaire. 

Je  ne  chercherai  pas  à  difcuter  l'avis  des 
uns ,  celui  des  autres  ;  mais  ce  qui  doit  intéreffer 
tout  ledeur  peu  inftruit  fur  l'article  ,  eft  de 
connoitre  la  caufe  ôc  l'origine  des  rhumes  de 
cerveau.  On  peut  dire  en  général ,  que  le  prin- 
cipe de  cet  accident  arrive,  lors  qu'ayant  chaud , 
on  pafte  dans  un  air  froid  ou  humide  ;  alors 
rinfcniible  tranfpiration  fe  trouve  interceptée  j 
on  éprouve  une  efpéce  de  tcnfion  dans  les  fo- 
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lides,  d altératioQ dans  les  fluides,  qui ,  en  s'îiî* 
finuant  de  proche  en  proche  condenfe  la  lym-» 
phe,  détermine  au  cerveau  une  comprefïîoa 
qui  devient  générale ,  une  comprcffion  qui 
porte  même  fur  les  branches  des  nerfs  optiques, 
de  manière  que  les  globes  deviennent  comme 
gonflés  ce  qui  dure  tout  le  temps  néccflairc  ; 
pour  que  les  vaifleaux  fe  dilatent  ,  pour  que  la 
circulation  reprenne  fon  cours:  c'efl:  dans  cet 
hitervalle  que  la  membrane  pituitaire ,  qui  revêt 
la  partie  ofleufe  ôc  cartilagineufe  du  nez ,  de- 
vient elle-même  gonflée  &c  tendue,  de  ma- 
nière qu  il  en  découle  par  les  glandes  ôc  pores 
excrétoires  une  furabondance  de  lymphe  féreu- 
fe  :  c'elt,dis-je ,  dans  ces  momens  de  contrariété 
avec  la  Nature ,  que  cette  lymphe  devient  vif- 
queufe  &:  acrimonieufe  ;  qu'elle  fe  porte  dans 
les  jugulaires  ,  &:  de  fuite  dans  la  poitrine  j  ce 
qui  forme  un  amas  de  vifcofîtés  qui  s'attache 
aux  poulmons ,  &  détermine ,  ce  qu'on  appelle 
rhume  de  poitrine. 

Le  peu  de  précautions  qu'on  prend  dans  les 
rhumes  de  cerveau  ,  pour  en  diminuer  la  ten- 
lion ,  &  en  faciliter  le  relâchement ,  vient  du 
peu  d'accidens  momentanés  qu'on  en  éprouve  y 
cependant  il  cft  certain  ,  qu'un  rhume  de  cer- 
veau négligé ,  &:  mal  mouché,  peut  déterminer 
des  engorgemejas  très-graves  ,  par  le  fejour  de 
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rhumeur  ,  par  celui  des  incidens,  qui  font  quel- 
quefois la  caufe  &:  le  principe  de  ces  maux  de 
tête  ,  de  ces  migraines  périodiques  ,  de  cette 
foiblciTe  de  vue ,  qui  n'arrive  que  trois  ou  quatre 
mois  après  rexplorion;voiIà  ce  que  j'ai  fouvent  vu 
&:  reconnu  avec  cette  fenfibilité  naturelle  a  tous 
les  vrais  Obfervateurs  j  voila  ce  qui  fait  illufion 
aux  malades ,  qui  ne  vont  pas  à  la  fource  de 
la  maladie  ,  parce  qu'ils  ne  fçavent  pas  que 
de  répaifïiflcment  de  la  lymphe,  en  général ,  dé- 
pendent le  trouble  de  l'humeur  aqueufe  ,  de  la 
cryftalline  ,  ôc  de  fuite  les   maladies  les  plus 


graves. 


Loifqu'on  fe  trouve  attaqué  ou  furpris  par 
\m  rhume  de  cerveau ,  on  ne  fçauroit  prendre 
trop  tôt  toutes  les  précautions  pour  en  calmer 
rimpreiîîon  ,  &  en  diminuer  les  rigueurs  ; 
les  premières  font ,  pour  les  pauvres ,  de  fe  tenir 
chaudement ,  & ,  pour  les  riches ,  de  fe  couvrir 
la  tcte  pendant  la  nuit  avec  une  ferviette 
chauffée  a  la  vapeur  du  fucre  brûlé  ;  de  délayer 
les  humeurs  par  des  mucilagineux  ,  par  des 
adouciflans  propres  au  tempérament  ;de  mâcher, 
tous  les  matins  ,  foit  des  feuilles  de  cochléaria  , 
foit  de  la  racine  de  pyréthre  ;  d'oindre  ,  tous 
les  foirs  ,  en  fe  couchant  la  partie  cutanée 
qui  eft  entre  les  fourcils  ,  avec  un  peu  d'on- 
guent rofat  paiïe  au  feu  j  de  prendre ,  tous  les 
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matins  ,  au  lieu  de  tabac,  &  comme  le  tabac, 
une  poudre  céphalique  compofce  avec  : 

Poudre  de  caffé  bien  pulvénfé,  un  gros  ; 
Sucre  ordinaire  y&  Le  moins  rafiné^  un  gros  ; 
Poudre  de  maron-d'inde  _,  un  gros  ; 

le  tout  bien  mélangé ,  pour  s'en  fervir  comme 
defTus ,  &  même  dans  la  journée. 

Lorfque  le  rhume  de  cerveau  fe  trouvera 

totalement  dilïipc  ,  il  fera  nécelfaire  de  faire 

ufage,  pendant  quelques  jours,  &  une  feule  fois 

le  jour ,  des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufcs , 

tant  en  afpiration  nazale  ,  qu'en  évaporatiort 

oculaire,  évitant  ,  autant  qu'on  le  pourra,  les 

endroits  humides  &:  aqueux.  Pour  moi  ^  j'avoue 

que  fî  j'étois  cruellement  fatigué  par  des  vio- 

lens  maux  de  tête  ,  par  un  rhume  de  cerveau 

opiniâtre ,  je  n'héfiterois  pas  un  indant  à  faire 

ufage  de  la  pommade  ophtalmique,  qui,  en  tout 

état  de  caufe ,  ne  peut  jamais  nuire  aux  yeux , 

&  que  je  regarde  comme  le  ftimulant  le  plus 

décidé  ,  comme  le  dépuratif  le  plus  afluré  du 

cerveau  ,  même  hors  le  cas  de  maladies  des 

yeux;  c'eft  pourquoi  j'en  ferois  ufage  pendant 

trois  à  quatre  jours  de  fuite  ,  &;  en  la  manière 

indiquée  ,  bien  perfuadé  que  cela  diminueroit 

de  beaucoup  le  volume  des  humeurs  ,  ^  ren- 

droit  la  circulation  plus  libre» 
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On   peut   encore  dans  les  maux  de  tête , 
migraines  ,  rhumes  de  cerveau  &  autres  ,  qui 
annoncent  la  compreffion   de   la  membrane 
pituitaire ,  ou  des  fînus  frontaux  j  on  peut,  dis-je, 
faire  ufage  des  feuilles  de  bétoine  fraîches,  &: 
nouvellement  cueillies  ^  on  peut  s'en  fervir  en 
forme    de   fuppofîtoire   nazal  ,  c'eft-à-dire, 
frotter  fortement ,  entre  les  doigts ,  une  ou  deux 
de  ces  feuilles  pour  les    inférer  en  forme  de 
bourdonnets  dans  l'une  des  deux  narines  ,  lui 
îaiflcr  faire  fon  effet  pendant  Tefpace  de  quinze 
a  vingt  minutes  ,  pour  Tôter  cnfuite  ôc  en  faire 
de  nouveau  autant   fur  l'autre.    Il  eil  certain 
que  le  fuc  de  cette  plante  ,  en  picotant  la  mem- 
brane nazale  portera  de  proche  en  proche  les 
mêmes  effets  fur  les  parties  affectées ,  foit  par 
compreflîon  ,   foit  par  irritation  ,  ôc  en  fera 
découler  une  Ivmphe  muqueufe  qui  foulagera 
le  malade.  La  bétoine  ,  que  les  Botaniftes  ap- 
pellent betonica  purpurea ,  eft  une  plante  aro- 
matique céphalique  ,  qui  croît  particulièrement 
dans  les  bois  ;  fes  feuilles  font  d'un  vert  foncé  , 
6c  fes  fleurs  de  couleur  purpurine.  Les  perfon- 
nes  qui  fument ,  &:  qui  redoutent  les  rhumes 
de  cerveau,  peuvent  fe  fervir  de  feuilles  féches, 
mêlées  avec  celle  de  tabac. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu'on  fe  fert  de  to- 
piques ,  qu'on  applique ,  foit  fur  le  front  ^  foit 


xti.  Des    maladies 

fur  la  fontanelle  ;  c*efl:  avec  ce  fecours  qtfon 
cherche  à  diminuer  les  violcns  maux  de  tête  ^ 
&  qu'on  y  parvient  quelquefois  ,   mais  c'eft 
toujours  au  détriment  de    quelques   parties , 
parce  que  ces  fortes  d'émoliens  ,  en  relâchant 
trop  vite  les  fibres ,  produifcnt  le  même  effet 
fur  la  membrane  pituitaire  ,  &  la  rendent  fen- 
fîble  aux  moindres  imprcflîons  de  Ta-r  :  alors 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  multitude  de 
rhumes  de    cerveau  ,  dont  on  eft  fans  ceffc 
affedé  j  ce  qui ,  en  rendant  les  yeux  humides 
^  larmoyans  ,  produit  hifcnfiblem.cnt  le  relâ- 
chement des  folides  ,  &c  le  défaut  de  circula- 
tion des  fluides  y  mais  ,  par  une  fuite  des  con- 
traires ,  il  efl  d'autres  perfonnes  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'employer  fur  la  fontanelle  les  glaces 
&:  glaçons  :  c'eft  un  remède  dont  les  anciens  le 
fervoient  avec  peu  de  fuccès  dans  les  gouttes 
fereines ,  puifqu'ils  ont  toujours  regardé  cette 
maladie  comme  incurable  :  je  le  croirois  de 
même  qu'eux  ,  '  fur-tout  lorfqu'on  ne  diftingue 
pas  les  différens  genres  de  gouttes  fereines , 
lofqu'on  n'employera  que   des  toniques  auiîî 
aftifs ,  des  toniques  qui ,  par  leur  comprefllon 
crifpent  les  folides ,  empêchent  la  circulation 
des  fluides  ,  ôc  décident  même  de  nouveaux 
embarras  ;  voilà  ce  que  je  vois  arriver  tous  les 
jours ,  fans  qu'on  prenne  les  vrais  moyens  d'y 
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Tcmcdier.  Cependant  je  me  propofe  de  donner 
mon  avis  èc  d'indiquer  mes  moyens,  lorfque 
je  traiterai  de  cette  maladie  importante  \  mais , 
en  attendant  ,  je  ne  puis  trop  prévenir  le  Le- 
cteur des  dangers  qu'entraîne  néceflairement 
un  rhume  de  cerveau  négligé  ou  mal  gouverné. 


Section      VI. 

Du  Miel  de  Narbonne  y  du  Gâtinois ,  &  autres  ; 

de  leur  utilité  pour  atténuer  &  divifer 

les  humeurs. 

XjA  Physique  expérimentale  eft  de  toutes 
lesfciences,  celle  qui  efl  la  î^lus  fufceptible  de 
perfedion  :  depuis  qu'elle  cft  cultivée  avec 
foin,  on  voit  tous  les  jours  ajouter  de  nouveaux 
fleurons  a  fa  couronne  :  les  uns  ,  avec  l'aide  de 
l'agent  éledrique  ,  donnent  des  chaînes  à  la 
foudre  ,  &  lui  prcfcrivent  la  route  qu'elle  doit 
tenir  j  les  autres ,  avec  le  fecours  de  l'air  inflam- 
mable ,  planent  dans  les  airs ,  àc  cherchent  une 
diredion  qui  puiffe  les  affocier  à  l'inconftancc 
des  vents  ;  voilà  les  hautes  découvertes  qui , 
dans  le  moment  oîi  j'écris,  occupent  les  Grands 
comme  les  petits  ,  les  Lettrés ,  comme  les 
non-Lettrés  ;  voilà  ce  qui  fait  rumeur  dans  la 
Capitale  ,  ce  qui  émerveille  les  Villes  de  pro- 
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vinces ,  ôt  furprend  les  habitans  des  campagnes  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Phyfîquc 
rurale  j  le  cercle  de  fes  conno  flances  eft  cir-- 
confcrit ,  ôc  l'ami  du  vrai ,  ou  le  vrai  Philofophc 
ne  cherche  qu'à  les  perfectionner ,  qu'a  les  allier 
avec  le  bien  de  Thuman-tc  ;  on  peut  dire  que 
tout  fixe  fon  attention  ,  même  jufquà  la  mou- 
che qui  vole  ,  fur-tout ,  lorfqu'elle  peut  devenir 
la  bienfaitrice  de  fes  befoins  ,  &  qu'elle  lui 
fournit  un  nedar  d'autant  plus  précieux ,  qu'il 
eft  l'extrait  le  plus  fubtil  de  toutes  les  plantes. 

Il  feroit  fuperflu  de  répéter  ce  que  tant 
d'autres  ont  dit  de  cet  ordre  admirable ,  de  ce 
régime  républicain  qui  régne  parmi  ces  infeéles 
utiles  ;  mais  ce  qu'il  eft  néceflaire  de  fçavcir  ^ 
eft  que  toutes  les  mouches  à  miel  ne  font  pas 
propres  à  le  recueillir  ,  ou  au  mo'ns  h  le  tranf- 
mettrc  ;  quïl  n'y  a  que  les  véritables  abeilles  , 
qui ,  douées  comme  les  autres  d'une  cfpéce  de 
trompe  ,  ou  pompe  afpirante  ,  fortent  de  leurs 
ruches  dès  la  pointe  du  jour  ,  vont  recueillir  le 
fuc  qui  couvre  les  fleurs  de  la  campagne ,  & 
reviennent  ,  chargées  de  ce  précieux  butin, 
cxpedorer  promptement  dans  des  creusets, 
qu'elles  ont  préparés  ,  cette  efpéce  de  mâne 
celefte.  Il  y  a  trois  fortes  de  miel ,  qu'on  nomme 
le  miel -vierge  y  le  blanc  &c  \cjaune  ;  le  premier  ^ 
çft  celui  qu'on  tire  des  gâteaux  de  cire  fans 

■  prellîon. 
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prciïîon  ,  le  deuxième  avec  prefîîon,  &:letroU 
fiéme  a  l'aide  du  feu  &  avec  preflion.  Le  miel 
le  plus  eftimé  ,  eft  celui  de  Languedoc  &:  de 
Provence  ,  mais  particulièrement  le  premier  , 
lorfqu'il  vient  du  petit  bourg  nommé  Corbière ^ 
qui  eft  près  de  Narbonne  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Miel  de  Narbonne;\^  Cham- 
pagne ,  la  Touraine,  la  Picardie  fournirent  aulîî 
d'alTcz  bons  miels  ;  mais  celui  de  Normandie  eft 
mauvais  ;  il  eft  coîliquatif  &  mal  odorant  ;  il  eft 
encore  une  autre  efpéce  de  miel,  qu'on  recueille 
aux  environs  de  Paris,  quia  moins  de  faveur 
&  de  confîftance  que  les  autres  :  celui  qui  nous 
vient  de  l'étranger  ,  &:  dont  on  fait  le  plus  de 
cas,  eft,  fans  contredit,  celui  de  Malte,  qui 
eft  à\\n  blanc  grumelé  ,  &  qui  conferve  la 
quinteiïcnce  de  tous  les  aromates  \  mais  il  eft 
cher ,  &:  ne  peut  convenir  qu'aux  riches  ;  c'eft 
pourquoi  le  miel  de  Gâtinois  doit  être  préféré 
comme  un  des  bons ,  &:  le  moins  coûteux. 
''^-  Le  miel  a  des  propriétés  qui  ne  font  dues 
qu'à  lui-même  ,  &c  qui  n'ont  pas  befoin  de 
préparations  j  ce  qui  fait  que  le  bon  miel  délayé 
à  froid  dans  un  breuvage  quelconque  ,  peut 
être  regardé  comme  le  calmant  le  plus  avanta- 
geux ,  comme  l'apéritif  le  plus  naturel  &  le 
plus  heureux  j  je  dis,  délayé  à  froid  j-çtl'îcç.  que 
le  miel  qu'on  incorpore  avec  les  drogues  pour 
Tome  /.  P 
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le  faire  bouillir ,  perd  toutes  fes  qualités  bien- 
faisantes  ,  ôc  devient  aftringent  tonique  ;  c'eft- 
pourquoi ,  lorfqu'on  veut  édulcorer  une  boiflbn 
froide  ,  ou  demi-froide ,  on  prend  plein  une 
cuiller  acafFéde  miel ,  qu'on  délaye  peu  à-peu  ; 
ce  qu'on  répète  chaque  fois.  Je  ne  crains  pas  de 
dire  que  cette  édulcoration  eft  dix  fois  plus 
avantageufe  que  le  fucre  ,  que  tous  les  fyrops 
tirés  au  feu  ;  &:  j'ajoute  que  ,  depuis  le  temps 
que  je  fuis  à  Tobfervation ,  j'ai  toujours  obtenu , 
avec  un  peu  de  patience ,  des  fuccès  au-delà  de 
mes  cfpéranccs  ,  fur-tout  dans  les  enfans  dont 
les  humeurs  font  épaifles  &  vifqueufes ,  dans  les 
enfans  qui  ont  une  difpoiition  à  devenir  fcro- 
phuleux ,  ou  qui  le  font  réellement.  Voilà  la 
juftice  que  je  dois  rendre  au  miel  en  général, 
&c  en  particulier  au  miel  de  Corbière.  Mais , 
comme  il  eft  d'mi  prix  excefîlf ,  on  peut  choifîr 
le  meilleur  des  autres.  Je  ne  doute  pas  ,  &  je 
fuis  même  perfuadé ,  qu'un  remède  auiïî  Ample, 
auffi  naturel  ne  fera  pas  approuvé  de  tout  le 
monde  j  les  uns  diront  que  le  miel  eft  un 
incraflant ,  plus  propre  à  épaiflir  les  humeurs 
qu'à  les  raréfier ,  qu'à  les  divifer  j  les  autres , 
que  le  miel  ne  peut  pas  avoir  toutes  les  pro- 
priétés qui  conviennent  plutôt  à  certains 
genres  de  maladie ,  qu'à  un  autre.  Je  n'ai  qu'une 
ïépoûfc  à  faire  -j  c'eft  que  le  miel ,  par  fa  nature. 
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eft  Tcffcnce  fubtile  de  toutes  les  plantes  j  par 
conféquent  il  doit  contenir  tous  les  fcls  ô<c 
cfprits  volatils  qui  l'aromatifent ,  d'où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  le  miel  eft  un  baume  naturel , 
un  baume  aromatique  ^  balfamique ,  &  qui 
bien  différent  du  fucre  rafiné  ,  ne  peut  être 
nuifible  dans  aucune  efpèce  de  maladie.  Du 
moins  ,  voilà  ce  que  j\ai  éprouvé  ,  ôc  ce  que  j'é- 
prouve tous  les  jours ,  fans  avoir  eu  à  me  plain- 
dre des  reproches  qu'on  cherche  a  lui  faire,  je  ne 
puis  donc  trop  encourager  les  partifans  du  miel 
à  en  faire  ufage  ,  &:  fur-tout  pour  les  enfans. 


CHAPITRE      VII. 

Des  marques  de  rAdolefcence  ou  de  la  Puberté; 

âge  fécond  ou  deuxième  époque 

de  la  vie  de  l* Homme. 

y  Kl  cherché  a  établir  le  premier  âge  de  Ten- 
fance  ,  avec  toutes  les  infirmités  qui  accompa- 
gnent fa  naiffance  ;  j'ai  démontré  que  cet  être 
animé  ,  n  avoit  d'autres  fcnfations  que  celles 
de  fes  befoins  ;  j'ai  prouvé  qu'il  apporte  en 
naiftant  le  germe  de  toutes  les  infirmités  qui 
doivent  l'aflaiilir  ,  qui  fe  développent  plus  oi| 

P  z 
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moins  vite  ,  qui  font  pius  ou  moins  funeftes  , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  précautions  qu'on 
prend  pour  l'alaiter ,  le  nourir ,  le  foigner  ôc  le 
vêtir  j  femblable  ,  en  cela_,a  ce  jeune  aibre ,  qui , 
malgré  les  précautions  qu'on  prend  pour  entrete- 
nir fa  fève ,  a  befoin  de  tous  les  facs  nouriciers 
de  la  terre  pour  poulTer  fa  première  tige ,  d'où  dé- 
pend une  heureufe  ramification  ;  ne  feroit-ce  pas 
en  effet  l'occafion  de  dire  qu'il  en  eft  de  même 
de  l'adolcfcence  ,  qui  eil:  le  temps  le  plus  pré- 
cieux pour  la  Nature  ,  &c  le  plus  favorable  pour 
former  un  homme  fort  &:  vigoureux  ;  c'eft- 
pourquoi  l'on  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
foins ,  ni  employer  trop  de  précautions  pour 
maintenir  le  bien-être ,  ou  réparer  les  torts  de 
la  Nature ,  qui ,  n'ayant  pas  été  aidée  ,  peut  fe 
xelTentir  de  la  négligence  où  l'on  a  été  de  fon 
enfance.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  de  voir  ce 
jeune  adolefcent  encore  foible  &  langoureux  ; 
de  le  voir ,  aux  yeux  livides  &  plombés  ,  nous 
menacer ,  ou  plutôt  nous  annoncer  les  avant- 
coureurs  d'un  accident  funefte.  Tel  eft  le  fort 
de  l'adolefcencc  première  ,  parce  qu'alors,  les 
mauvais  levains  ,  les  mauvais  fucs  nouriciers  , 
font  fermenter  un  refte  d'humeur  de  gourme  , 
qui  fe  manifefte ,  foit  fur  une  partie  foit  fur  une 
autre  ,  qui  rend  dix  fois  plus  graves  les  différens 
genres  de  maladies  dont  j'ai  rendu  compte ,  ôc 
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auxquelles  cet  état  d'efFcrvefcencc  eft  encore 
plus  fujet. 

Le  terme  de  l'enfance ,  ou  le  commencement 
de  Tadolefcence,  fc  comptoir  chez  les  Romains 
à  l'âge  de  douze  ans  ,  lorfquc  nous  ne  le  por- 
tons que  de  quatorze  a  quinze;  c'efl:  a  cette 
époque  que  la  Nature  achève  de  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage  \  c'eft  alors  qu'elle 
prépare  toutes  les  marques  de  la  virilité,  ô^ 
perfedionne  celles  qui  conftituent  le  fexe  ; 
c'eft  alors  que  rinteliigence  commence  à  fe 
développer ,  qu'on  voit  cette  candeur  admira- 
ble ,  cette  noble  timidité  fe  peindre  dans  le 
cœur  ,  pour  agir  de  même  dans  les  yeux  ,  qui 
font  le  tableau  démonftratif  des  fenfations  de 
l'ame  \  on  peut  dire  que  ce  n'eft  plus  cet  enfant , 
qui,  comme  unperroquet, prononce  au  hazard 
des  naïvetés  dont  il  ne  peut  apprécier  ni  le 
prix  ni  le  mérite  \  c'eft  un  erre  dont  l'intelli- 
gence eO:  marquée  par  une  voix  plus  forte, 
par  un  maintien  plus  honnête ,  par  des  précau- 
tions plus  ménagées  :  ce  ne  font  plus-  ces  yeux 
errans  <S«:  indécis  \  on  ne  voit  plus  la  Nature 
çênée  &  embaralTée  ;  c'eft  un  teint  de  Ivs  &:  de 
rofes  ;  c'eft  un  vilage  tout  rayonnant  des  pro- 
diges qui  s'opèrent  dans  tout  fon  enfemble  ; 
enfin  c'eft  l'entière  &  libre  pofîeftîon  de  l'ame 
qui  porte  dans  toutes  les  adions  ce  fentiment 
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précieux,  ce  fcntiment  intime  ,  celui  de  la, 
reflexion  &  de  la  précifîon. 
Quelle  difFirence  entre  Tenfant  ôc  Tadolefcentl 
Le  premier  jouit  de  tout  &  ne  profite  de  rien  , 
lorfque  le  fécond  met  tout  en  iifage  pour  fe 
concilier  l'eftime  des  uns  &  Tamitié  des  autres. 
Heureux  celui  qui ,  ainfi  favorifé ,  fait  réfifter 
au  torrent  impétueux  des  pafïions  qui  le  tour- 
mentent, &■  le  tyrannifcnt  fans  celTe  ;  mais,  pour 
peu  qu'il  s'écarte  de  fes  devoirs ,  on  voit  qu'a- 
près avoir  perfévéré  pendant  un  temps ,  il  fait 
fouvent  des  écarts  impardonnables  dans  un 
autre  ,  parce  qu'il  oublie  ce  qu'il  doit  à  Dieu  , 
aux  hommes  ,  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même. 
Telle  eft  la  foiblcflfe  de  Thomme  ,  ôc  ce  qui 
nous  fait  dire  :  Hélas  1  Seigneur ,  le  libre  arbitre 
efl:  le  fceau  de  ta  juftice  ;  mais  que  de  bien , 
que  de  mal  la  fougue  des  pallions  n'entraîne- 
t-elle  pas  après  elle  1  de  combien  de  maux  n'cfl- 
elle  pas  fufccptible  !  c'cft  un  torrent  qui  accu- 
mule flots  fur  flots ,  qui ,  en  grondant,  qui  en 
groflLiflant  de  toute  part ,  vient  détruire  ce  qu'il 
rencontre ,  menacer  ce  qui  l'approche ,  de 
manière  que  c'eft  toujours  pour  le  voyageur, 
nouveaux  dangers ,  &  pour  le  bâtiment  nou- 
veaux précipices  :  c'efl  donc  avec  raifon  qu'on 
peut  dire  auiîî  qu'une  jeuneiTe,  livrée  à  elle- 
même  ,  eft  toujours  au  moment  de  faire  nau- 
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frage  ,  fur-tout,  lorfqu'cllc  n'a  pas  le  bonhcur 
dc  trouver  un  Pilote  heureux  ,  un  Mentor  fagc 
èc  prudent ,  un  Mentor  qui ,  par  fcs  e:Kemples , 
fes  bons  confeils ,  fçait  peindre  les  chemins 
ténébreux  du  vice  ,  pour  faire  trouver  dov.x 
&;  agréable  les  fentiers  découverts  de  la 
vertu.  Voila  k  Phœnix  qu'on  ne  fçauroit  trop 
rechercher  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  favorifer  ; 
cependant  voila  ce  dont  on  s'occupe  peu ,  parce 
que  des  grands -parens  croyent  avoir  tout  fait , 
lorfqu'ils  fe  font  délivres  de  la  préfence  d'un 
enfant ,  qu'ils  tiennent  captif,  dans  ces  Mona- 
flères  ,  dans  ces  Communautés  ,  dans  ces  Mai- 
fons  d'éducation  ,  ou  une  févérité  trop  altière  , 
&:  trop  forcée ,  rend  la  vertu  plus  a  charge  que 
praticable.  Mais  auiïî  ,  a  peine  fortis  de  ces 
fépulchres  falutaires  ,  de  ces  afyles  fcholafti- 
ques  ,  à  peine  délivrés  du  joug  d'un  Maître 
trop  févère  ,  on  les  voit  s'écarter  de  la  route 
direde  ,  oublier  le  fmduaire  de  la  vertu ,  de 
brifer  enfin  les  chaînes  incommodes  qu'on  avoit 
forgées  aux  vices  &  h  l'intempérance. 

Voilà  l'erreur  de  tous  les  (iécles ,  &  particu- 
lièrement du  fiécle  où  nous  vivons  ;  parce 
qu'un  père  voluptueux  &:  fenfuel ,  craint  l'afpeâ: 
de  fon  fils  ;  parce  qu'une  mère  encore  jeune  , 
redoute  la  conduite  embaraflante  de  fa  fille. 
Cependant  qu'elle  eft  la  loi  de  la  Nature  \  Quels 
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font  les  devoirs  de  la  paternité  ?  Ils  ont  été  con- 
nus &:  pratiqués  de  tout  temps  ,  mais  ils  fe  font 
perdus  de  génération  en  génération  ;  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  de  voir  l'ingratitude  des  en- 
fans  envers  leurs  parens  ,  &  les  parens  ne  doi- 
vent accufer  que  leur  éloignemcnt  pour  ceux 
qui  devroient  faire  le  fujet  de  leur  contempla- 
tion &r  de  leurs  délices.  Tels  font  les  remords 
intérieurs  fur  lefquels  on  cherche  a  fe  faire  illu- 
sion ,  pour  ne  pas  déranger  le  but  de  fes  plaifîrs , 
&  celui  de  fcs  amufemens.  i 


Section     première. 

De  Id.  différence  de  tempérament  qui  exifie 

entre  les  deux  fexes  ^&  de  V influence 

qui  en  réfulte  pour  les  Yeux. 


E  Créateur  du  ciel  &:  de  la  terre ,  grand 
par  lui-même ,  fans  cefle  environné  de  fa  Cour 
célefte  ,  n'avoit  befoin  ni  des  hommages  ni  des 
adorations  d'une  nouvelle  création ,  d'une  nou- 
velle progéniture  ,  &  tout  étoit  dans  l'ordre  , 
^  cet  ordre  étoit  de  toute  éternité  j  cependant 
Dieu  voulut  faire  plus  j  & ,  après  avoir  créé 
rhommc  ,  il  forma  la  femme  de  la  propre 
fubftance  de  ce  premier  être  ,  afin  de  lui  dé- 
raontrcu  l'union  intime  qui  doit  cxifter  entre  le 


DES    Yeux.  2,55 

mari  Se  fa  compagne  :  c'eft  de  cette  union 
première  ,  qu'eft  iffu  tout  ce  qui  habite  la 
furflice  de  la  terre  ,  &  que  devroient  dépendre 
les  devoirs  de  la  créature  Fune  envers  l'autre  ; 
voilà  ce  qu'ils  fe  font  promis  mutuellement  , 
lorfqu'ils  ont  reçu  l'ordre  de  Dieu:  Allei ,  croif- 
fei  &  multiplie^.  Aufïî ,  cft-ce  de  cette  union 
conjugale  de  l'homme  &:  de  la  femme  que  ré- 
fulte  la  réprodudion  d'un  nouvel  être  j  c'eft  a 
l'âge  de  puberté  que  fe  manifeftent  les  preuves 
de  cette  poiîibilité  ;  mais  ces  preuves  ont  plus 
ou  moins  de  peine  à  s'établir,;!  feperfcdionner. 
Le  commencement  de  l'adolefcence  dans  un 
jeune-homme ,  eft  prefque  toujours  marqué , 
ainfî  que  je  l'ai  dit  ci-devant  par  un  refte  d'hu- 
meur de  gourme  ,  qui  fe  porte  de  préférence 
à  la  tête  ,  &  qui  par  conféquent  fait  fon  explo- 
fîon  ,  foit  dans  les  oreilles,  foit  fur  la  bouche, 
foit  fur  le  nez ,  fouvent  même  fur  les  yeux. 
C'eft  dans  ces  inftansde  révolutions  corporelles 
qu'il  faut  être  attentif  fur  les  befoins  de  la  Na- 
ture 5  qu'il  faut  chercher  à  la  purger  du  refte  de 
fes  mauvais  levains  ;  autrement  le  moment  de 
puberté  fe  trouve  retardé  jle  corps  même  foufFrc 
de  ce  retard,  &:  l'on  peut  dire  qu'il  tombe  dans 
un  état  d'apathie ,  dont  il  fe  tire  fouvent  avec 
peine.  Tout  bien  confîdéré ,  j'ai  toujours  ob- 
fervé  qu'il  eft  eflentiel ,  vers  l'âge  de  douze  à 
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treize  ans  ,  de  faiiir  l'inllant  de  la  Nature  en 
défaut ,  pour  mettre  ,  pendant  quelques  jours 
le  jeune-homme  au  régime ,  &  le  purger  enfuitc 
deuxfois,à  un  jour  de  diftance  ;  mais  fi  l'humeur 
continue  à  être  rebelle  ,  ôc  que  les  yeux  paroif- 
fent  s'engorger  de  plus  en  plus  ,  j\\i  pour  ulage  , 
lorfque  les  puiilitions  du  pouls  font  trop  lentes 
ou  trop  fortes  ,  de  faire  faire  une  petite  faignée, 
d'établir  enfuite  le  fain-bois  au  bras  gauche , 
afin  de  produire  une  dérivation  auffi  heureufe 
que  l'incifîon  qu'on  pratique  au  corps  d'un  jeune 
arbre ,  dont  la  fève  eft  trop  gênée  ou  trop  abon- 
dante :  pour  ce  qui  eft  des  yeux  ,  j'emploie  les 
adouciffans ,  &  de  fuite  les  réfolutifs ,  les  aftrin- 
gens  &  les  toniques  ;  mais,  lorfque  le  dévelop- 
pement de  la  Nature  fe  fait  connoître  par  une 
voix  plus  fonore  ,  par  un  teint  plus  vermeil ,  on 
doit  fupprimmer  le  fain-bois  ,  en  purgeant  de 
nouveau,  avec  les  précautions  ordinaires. 

Les  peines  &:  les  difficultés  qu'éprouve  le  fexc 
mafculin  a  l'âge  de  puberté ,  ne  font  rien  encom- 
paraifon  de  celles  du  fexe  féminin  :  né  avec  iirr 
tempérament  plus  humide  &plus  froid,deftiné  a 
porter  le  fruit  de  la  reprodudion  j  c'eft  alors  que 
la  Nature  a  befoin  de  plus  d'art  ôc  de  prépara- 
tions pour  perfectionner  ce  grand  oeuvre.  Que 
de  douleurs  de  reins ,  que  de  coliques  intcftincs, 
pour  déterminer  la  nature  à  fe  débaraflcr  du 
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fuperflu  d'un  (àng  qui ,  pendant  un  temps ,  ne 
doit  avoir  de  fupprefïïon  que  pour  être  la  nour- 
riture &c  l'aliment  du  germe  produdeur.  Voila 
les  avant  -  coureurs  ôc  le  période  de  la  puberté 
féminine  ;  mais  aufïî  que  de  maux  ,  que  d'an- 
goiflcs  n'entraîne-t-  elle  pas  avant  &:  après  ces 
différentes  révolutions.  Oui ,  je  le  dis  avec 
cette  franchife  qui  caradérife  les  âmes  fcnfiblcs , 
il  n'eft  pas  de  connoiflancc  en  médecine ,  qui 
m'ait  donné  plus  de  peines  ,  plus  d'étude ,  plus 
d'entraves  que  les  maladies  des  femm.es  j  parce 
qu'il  n'eft  pas  de  révolution  qui  ait  plus  de 
rapport  avec  les  yeux  que  celles  qui  dépendent 
du  fang  j  parce  que  le  moindre  dérangement 
porte  au  cerveau,  par  conféquent,  fur  l'organe 
vifuel ,  comme  le  plus  délicat  ôc  le  plus  fenfible. 
Aulli  voit-on  tous  les  jours  de  jeunes  filles  avec 
un  teint  livide ,  avec  des  yeux  plombés  ,  accufer 
le  relâchement  &:  la  foiblefle  de  ces  derniers  j 
mais ,  malgré  les  plaintes  réitérées ,  il  ne  faut 
rien  faire  aux  yeux  que  de  les  balîîner  matin 
&:  foir  avec  Teau  dégourdie  ,  animée  d'eau  des 
Carmes  ou  de  Cologne  ;  &  _,  pour  ce  qui  eft  du 
traitement  général ,  fuivre  ce  qui  eft  prefcrit 
dans  les  Sedions  fuivantes ,  en  faifant  enforte 
de  ne  pas  forcer  la  Nature  dans  fes  retranche- 
mens. 
J'ai  héiîté^  pendant  quelque  temps,  iî  j'entre- 
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rais  dans  le  détail  des  maladies  des  femmes, 
parce  que  je  trouvois  beaucoup  de  difficultés 
à  s'expliquer  fur  un  article  aufïî  délicat  ;  mais,ea 
confidérant  le  bien  de  Thumanité  ,  &  la  multi- 
tude des  maladies  des  yeux  qui  en  font  l'effet 
ou  les  fuites  ,  j'ai  reconnu  que  ce  feroit 
omettre  un  des  points  le  plus  eifentiel ,  parce 
qu'il  arrive  tous  les  jours  ,  que,  fans  attaquer  la 
caufe  première ,  on  fatigue  les  yeux  par  une 
multitude  de  remèdes  qui  ne  peuvent  que  les 
afFoiblir  \  il  eft  donc  abfolument  ncceffaire  de 
prévenir  le  Public  fur  un  fait  auiîi  important , 
&  de  le  convaincre  ,  qu'en  rétabliflant  les 
fonctions  du  corps ,  on  rétablira  les  fondions 
de  rOEil  \  qu'il  ne  s'agit  que  d'employer  des 
remèdes  fimples  ,  pour  ne  pas  contrarier  les 
efforts  de  la  Nature  ,  mais  d'être  toujours 
difpofè  a  la  favorifer  ,  à  lui  prêter  la  main  en 
cas  debefoin. 


Section      II. 

De  lafoiblejfe  de  Kue ,  qui  eji  la  fuite  &  V effet 
du  Chlorofis  y  ou  Pâles -couleurs. 

J-<ORSQU'ON  éprouve  des  jours  nébuleux  dans 
le  Printems ,  on  en  eft  bien  dédommagé  par 
les  avantages  qui  en  réfultcnt ,  par  les  charmer 
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^u'il  nous  préfente  •■,  car ,  à  peine  Taflre  du  jour 
fait -il  reflentir  fes  nouvelles  influences  fur  le 
iein  de  la  terre  refroidie  ,  que  tout  femble  re- 
naître ,  animaux  ,  végétaux  ,  minéraux  ;  tout 
prend  une  nouvelle  forme  ,  une  nouvelle  vie  : 
ce  n'efl:  plus  cette  Nature  engourdie  par  les 
rigueurs  de  Thiver  j  c'eft  une  chaleur  adive, 
c'eft  un  feu  célefle  ,  qui  anime  tout  ce  qu'il 
couvre  ,  qui  réchauffe  tout  ce  qu'il  touche. 
Eft  il  rien  de  plus  admirable  que  cette  prairie 
renailïante ,  que  cette  prairie  printannière  qui 
annonce  déjà  les  fleurs  dont  elle  veut  fc  parer. 
Peut-on  rien  de  plus  enchanteur  que  ce  parterre 
foigncufemcnt  cultivé,  que  ce  parterre  qui  pré- 
fente l'aflemblagc  de  fleurs  diverfement  colo- 
riées ;  mais ,  au  milieu  de  tant  d'agrémens  &c  de 
charmes  ,  il  eft  cependant ,  parmi  ces  prodiges 
de  Nature ,  des  produclions  dont  la  tige  eft  lan- 
goureufe ,  dont  le  coloris  eft  plus  foible  6c  moins 
nuancé  ,  parce  qu'il  exifte  quelques  défauts , 
foit  dans  le  germe  producteur ,  foit  dans  la  févc 
qui  lui  fert  d'aliment:  or  voilà  ce  qu'on  voit  ô^ 
ce  qu'on  reconnoit  tous  les  jours  dans  le  fexc 
féminin  ,  &  particulièrement  dans  les  jeunes 
filles  de  douze  a  treize  ans  ,  dont  le  teint  eft 
décoloré  ,  dont  les  yeux  font  foibles ,  livides  & 
enfoncés  ^  voila  donc  le  défaut  des  foibleftes 
de  la  Nature^  ôc  la  maladie  qu'on  déligne  fous 
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le  nom  de  Chlorofis  ou  Pâles -couleurs. 

Les  pâles-couleurs ,  dans  les  jeunes  filles  non- 
réglées  ,  proviennent  pour  l'ordinaire  de  l'épaif- 
fiflement  de  la  lymphe  ou  de  toute  autre  caufe , 
mais  particulièrement  de  la  mauvaife  digeilion 
de  l'eftomac  ,  &:  c'eft  de  cette  mauvaife  dige- 
flion  que  réfultent  les  accidens  qui  en  font  la 
fuite  ,  fur-tout  lorfquH  y  a  un  vice  du  fang  qui 
prédomine  ,  parce  que  les  alimens  mal  digérés 
ne  peuvent  que  produire  un  mauvais  chyle ,  un 
chyle  épais ,  une  lymphe  groffière  &  incapable 
de  cette  fermentation  fi  nécefiaire  à  la  circula- 
tion j  c'eft  pourquoi  nous  voyons  les  jeunes 
fujets  attaqués  de  cette  maladie ,  avoir  le  teint 
pâle  &:  les  lèvres  décolorées  ;  nous  les  voyons 
le  plaindre  de  la  foiblefle  de  leurs  yeux ,  tout  en 
accufant  la  foibleffe  de  leur  corps  ;  auflî  eft-cc 
le  moment  de  dire  :  Heureufes  font  celles  qui , 
favorifées  d'une  bonne  conftitution  ,  ignorent 
même  jufqu'au  moment  qui  dévoile  la  Nature  ; 
mais  cette  faveur  n'eft  pas  accordée  au  plus 
grand  nombre  \  de  le  plus  grand  nombre  eft 
compofé  de  celles  qui  ont  befoin  du  fecours  de 
l'art ,  &:  de  toute  la  prudence  du  Praticien. 

Les  pâles- couleurs  agiffent  non-feulement 
fur  le  corporel  externe  ,  mais  même  fur  l'in- 
terne :  c'eft  dans  c^s  momens  de  crife  où  les 
malades  fe  montrent  avec  un  dégoût  décide 
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pour  toutes  les  nouritures  faines ,  &  un  défir 
délbrdonnné  pour  toutes  les  chofcs  contraires  ^ 
ce  qui  provient  de  la  mauvaife  qualité  des  fucs 
gaftriques  y  mais,à  cette  contrariété  alimentaire , 
ié  réunit  un  fommeil  involontaire ,  une  pareffe 
extrême  ,  une  lafïîtude  continuelle ,  une  mélan- 
colie profonde  ,  un  oubli  de  foi-même  &:  de 
tous  les  êtres  qui  nous  environnent.  Voilà  Teffet 
des  pâles  couleurs ,  Ôc  le  peude  reffourcesqu  elles 
lailfcnt  a  la  Nature  j  cependant,ii  l'on  veut  rani- 
mer leurs  yeux  &:  les  tirer  de  cet  état  de  langueur, 
il  faut  de  toute  nécefïitc  faire  agir  les  remèdes 
fur  les  fondions  corporelles  :  dans  ce  cas ,  je  pro^- 
fcris  les  laiteux  ,  les  farineux ,  les  caféeux  ôc  les 
flatueux  ;  j'ordonne  une  nourfture  ûine  Ôc  de 
facile  digeftion  ,  un  exercice   journalier  mais 
modéré ,  afin  de  faciliter  la  libre  circulation ,  ôc 
de  rétablir  la  qualité  du  fang  ,  qui  efl  alors  plus 
rempli  de  férofités  lymphatiques  ,  que  de  glo- 
bules rouges  y  enfuite  je  prefcris  les  pédi-luves 
tous  les  matins,pendant  fept  a  huit  jours,  avec  la 
ligature  au-de(lbus  du  genou  ;  c'eft-à-dire  ,  on 
prend  les  deux  jarretières  ,  on  les  ferres  a  nud 
au-deJTous  des  genoux  ;  on  met  de  cette  manière 
les  pieds  dans  Teau  dégourdie,  fefpace  d'une  pe- 
tite demi-  heure ,  après  quoi  onfe  tient  debout, 
ayant  lespieds  dans  l'eau,  on  délie  les  jarretières, 
onrefte  dans  cette  attitude  deux  a  trois  minutes. 
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avant  que  de  fortir  de  l'eau.  S'il  arrive  que  cette 
compreflion  fanguine  ne  fafle  ni  dérivation  ni 
rcpercuffion  licurcufe  dans  les  vaifleaux  de  la 
matrice  ou  fes  environs ,  alors  je  fais  boire  ,  a 
tous  les  repas ,  une  légère  teinture  d'eau  de  Squi- 
ne  ,  fçavoir  ,  un  demi-gros  de  racine  de  fquine 
par  pinte  j  je  fais  prendre  ,  tous  les  matins , 
un  verre  de  vin  blanc  léger  ,  dans  lequel  on 
a  fait  infufer  à  froid ,  pendant  trois  heures , 
une  préparation  de  Mars  ,  particulièrement  la 
véritable  boule  de  Nancy;  ce  que  je  fais  conti- 
nuer plus  ou  moins  de  temps ,  fuivant  la  forte 
ou  délicate  conftitution  du  fujct. 

Lorfque  les  pâles-couleurs  portent  atteinte 
aux  fondions  de  l'Œil ,  foit  par  foiblefle  de  vue, 
foit  par  inflammation  des  globes  ;  il  faut  s'at- 
tacher à  rcconnoitre  la  caufe  première ,  en  ve- 
nant au  fccours  des  effets  qui  en  font  la  fuite. 
C'eft  pourquoi  ,  dans  le  premier  cas  ,  j'ai  pour 
habitude  de  faire  ba{ïîner,matin  &c  foir,  le  front, 
les  tempes  ôc  les  yeux  avec  l'eau  dégourdie  , 
animée  d'eau  des  Carmes  ,  de  dans  le  fécond  , 
avec  rinfufion  théïforme  de  fleurs  de  mauve , 
ôc  l'application  de  la  pulpe  de  pomme  y  mais  ,  (î 
l'on  reconnoit  que  cette  inflammation  a  pour 
caufe  première  répaiffiffement  des  humeurs , 
avec  acrimonie  de  ces  mêmes  humeurs ,  il  fera 
alors  k  propos  de  mettre  la  jeune  perfonne  au 

régime 
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régime  de  Ton  âge  ,  de  lui  établir  lefain-boisau 
bras ,  &;  de  la  purger  enfuite  doucement ,  avec 
les  minoratifs  ;  les  pâles- couleurs  font  donc, 
dans  les  jeunes-filles ,  le  retardement  des  régies , 
ôc  la  mauvaife  conftitution  du  fang  -y  dans  les 
femmes  mariées  les  annonces  d'une  réprodu- 
ftion ,  dont  les  accidens  ne  font  que  paffigers  , 
&  dans  les  filles  réglées  ,  les  fuites  d'une  fup- 
prelîîon  ,  ou  les  effets  des  pertes  blanches , 
dont  il  fera  plus  amplement  parlé  ,  parce  que  ce 
genre  d'accident  devient  fouvent  pour  les  yeux 
une  maladie  plus  grave  qu'on  ne  le  penfe  ,  6c 
à  laquelle  on  ne  fe  preffe  pas  de  remédier. 


Section      III. 

Du  bien-être  des  Yeux  dans  t éruption  des  régies^ 

&  du  mal-aife  qui  en  réfulte  dans  le  cas 

de  fuprejjion. 


ous  les  êtres  oui  cx^iftent  fur  la  farface  de 
la  terre  font  dans  le  cas  de  fe  régénérer ,  les 
uns  d'une  manière ,  les  autres  d'une  autre  :  il 
n'efl  pas  de  graine  qui  ne  reproduife  le  fruit 
de  fa  génération  \  point  de  marcottes  celui 
de  fa  reproduction  \  il  n'efl  pas  d'arbres ,  qui , 
portant  des  fleurs  ,    ne  rapporte  des  fruits  , 
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à  moins  que  cette  cfpécc  de  fleurs  ne  foit  dix 
nombre  des  incomplètes ,  dont  les  Botaniftcs 
expliquent  fi  bien  le  défaut  de  génération  :  telles 
font  cependant  ces  variations  de  la  Nature  qu'on 
rencontre  tous  les  jours  fur- tout  dans  les  végé- 
taux i  heureufement  pour  les  annimaux  ,  ces 
phénomènes  font  rares.  Se  les  circonftances 
en  font  voilées',  mais  il  n'en  cft  pas  moins  vrai 
de  dire  qu'un  Obfervateur  prudent  &  fagc 
n'en  eft  que  plus  embarafTé  ,  lorfqu'il  trouve, 
ou  qu'il  croit  trouver  la  Nature  en  défaut. 
Trop  heureux ,  quand  elle  fe  manifefte  par  des 
(îgnes  non  équivoques ,  par  des  preuves  cer- 
taines l  Car  alors  la  marche  eft  réglée  ,  &  les 
moyens  curatifs  plus  afliirés  :  telle  eft  dans  le 
fexe  l'éruption  des  régies  ;  telles  font  les 
fuppreiïîons ,  qui  ,  pour  l'ordinaire  arrivent 
par  défaut  de  précautions ,  ou  par  des  abus  im- 
pardonnables. 

On  ne  craint  pas  d'avancer  que  les  yeux  font 
le  tableau  vifible  de  la  bonne  ou  mauvaife  con- 
ftitution  *,  c'eft  dans  ce  miroir  naturel  que  fc 
peignent  les  différentes  variations  de  l'économie 
animale  ;  &:  c'eft  particulièrement  dans  les  jeunes 
filles  ,  oii  l'on  en  diftingue  plus  aifément  les 
différentes  nuances.  Quelle  différence  entre 
l'état  trifte  &  langoureux  qu'excitent  les  pâles- 
çouleurs ,  ôc  cette  vivacité  toujours  adive  de 
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la  première  éruption  des  régies  :  ne  pouroit-011 
pas  dire  que  la  Nature  prend  plaifir  à  donner 
des  preuves  fenfîbles  de  fon  exiftence ,  des 
preuves  qui  fe  manifeftent  pour  4'ordinaire  de 
quatorze  à  quinze  ans  ;  c'eft  alors  que  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  fe  débaraflent  de  la  fur- 
abondance  de  cette  lymphe  laiteufc  ;  c'eft  dans 
ce  moment  que  les  appendices  cœcaîes ,  ôc  les 
vaiiTeaux  qui  les  avoidnent  forment  ce  qu'on 
appelle ,  flux  périodique  ou  flux  menflruel  ;  je  dis 
périodique ,  parce  que  la  Nature  prend  une 
marche  réglée  ,  &c  qu'elle  fe  prefcrit  des  bornes 
que  la  maladie  feule  ,  que  des  accidens  inopi- 
nés peuvent  franchir  ou  retarder.  Telle  eft  la 
première  période  des  régies  ,  qui  ne  doivent 
avoir  d'interruption  que  dans  le  temps  de  la 
groflefle  ou  de  l'alaitement  ;  qui  finiiTcnt  pour 
l'ordinaire  de  quarante- cinq  a  cinquante  ans, 
qui  fe  terminent  plus  aifémcnt  chez  les  unes  , 
&:  plus  difficilement  chez   les   autres. 

Si  la  Providence  a  alfujeti  le  fexe  à  ce  flux 
menftruel ,  c'eft  par  bcfoin  »  c'eft  par  néceflîté  , 
c'eft  en  un  mot ,  dans  la  douce  efpérance  de  le 
reproduire  ,  &;  de  pourvoir  à  la  fubdilance 
de  l'enfant  :  d'ailleurs  ne  rcconnoit-on  pas 
tous  les  jours  ,  que  la  fanté  de  la  femme  en 
dépend  totalement  ;  car  combien  n'arrive-t-il 
pas  d'accidens  par  des  fupprelïîons  qui  furviea- 
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nent ,  foit  naturellement ,  foit  accidentellement  r  : 

celles  qui  paroiiîent  naturelles  font  occafionnccs  i 

par  l'cpaifliiTement  de  la  lymphe  laiteufe  Se  des  j 

vaifleaux  qui  la  contiennent,  par  le  défaut  de  ^ 

réplétion     des   appendices   veineufes  ,  qui  ne  i 

peuvent  fournir  le  fang  nccelfaire  au  flux  pério-  | 

clique  ,  Se  dont  le  retard  eft  toujours  à  craindre  5  1 

les  accidentelles  ont  pour  caufe  un  froid  fubit  ■] 

qui  failit  le  corps  ,  ôc  particulièrement  les  extré-  i 
mités  ,  telles  que  les  jambes  &:  les  pieds  ,  un 

emportement  de   colère  ,  un  chagrin   vif  &  ! 

impétueux  ,  une  peur  imprévue ,  ou  un  mou-  j 

vcment  de  joie  inattendue.  ' 

Non -feulement  les  menftrues  font  fufcep- 

tibles  de  fupprefîions ,  mais  même  de  diminu-  ! 

tions  j   elles  font  fufceptibles  de    diminution  | 

dans  les  différentes  obflrudions  des  vifcères  du  i 

bas-ventre ,  dans  les  engorge  mens  de  la  matrice,  j 

parce  qualors   le  fmg  ôc  la   lymphe   laiteufe  ^ 

gonflent  plus  difficilement  les  vai fléaux  vermi-  1 

culaires  &  ceux  qui  les  environnent;  c'eft  pour-  ', 

quoi  je  fais  prendre  tous  les  matins  ,  a  jeun ,  ] 
à  demi-heure  de  diftance  ,  deux  taflcs  d'infufion 

théïforme  de  véronique  des  bois;  je  prefcris  un  ] 

régime  fec  ôc  de  facile  digeflion  ;  je  fais  boire  a  I 

tous  les  repas  des  eaux  épurées  de  Pafl)^ ,  qu'on  j 

peut  mêler   avec  le  vin  ;  obfervant   de  tenir  "^ 

le  corps  libre  par  des  lavemens  Amples  3  ce  qu'on  ^ 
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continue  en  attendant  le  retour  des  rcgles. 

Dans  le  cas  de  fupprefnon  ,  j'ordonne  les 
pédi-îuvcs  avec  la  ligature  ;  je  les  fais  prendre 
pendant  trois  ou  quatre  jours ,  le  matin  de  pré- 
férence ,  enfuite  ,  je  fais  boire  deux  tafles  d'in- 
fufion  théïforme  de  vulnéraires  fuifles.  Si 
alors  rien  ne  reparoit ,  &  que  la  malade  fouffre 
de  violens  maux  de  tête  ,  ou  des  étourdifTem.ens 
fréquens  .  j'indique  la  faignée  au  pied  comme 
un  moien  de  révuliion  avantageux  j  je  confeille 
les  eaux  épurées  de  PalTy ,  trois  verres  le  matin , 
à  demi-heure  de  diftance  :  mais ,  s'il  arrive  que 
tous  ces  moyens  ne  rcuffiflent  pas  ,  je  mets 
la  malade  au  régime  \  je  fubftitue  aux  eaux  épu- 
rées de  PaiTy ,  foit  une  tifane  ,  foit  une  eau  de 
veau  herbacée ,  &c  j'attends  les  approches  des 
régies  ,  pour  la  purger  deux  fois,  a  un  jour  de 
diflance. 

Après  avoir  établi ,  autant  qu'il  efl:  pofîible; 
ma  pratique  générale  dans  ces  différens  genres 
de  maladies  ,  parce  qu'il  eft  des  circonftances 
qui  m'y  obligent  nécefifairement  ;  il  me  refte 
aduellement  à  rendre  compte  des  influences 
qu'elles  portent  fur  les  yeux  ,  &  des  moyens 
curatifs  qu'on  doit  employer.  Oïi  peiK  dire,  en 
général,  que  toutes  les  fupprefîions ,  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  font  toujours  dans  le  cas 
de  nuire  au   méchanifme  de  la  vifion  \  mais 
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cependant  ,  excepté  le  cas  d'inflammation ,  on 
doit  fe  contenter  de  chercher  a  fortifier  légèré- 
nient  ce  que  la  Nature  paroit  vou!o'r  affoiblir  ; 
c'eft  pourquoi  les  remèdes  toniques  font  les  fculs 
nécelTahes  ;  ce  qui  me  fait  ajouter  qu'il  fuffit 
feulement  de  balïïner  le  front ,  les  tempes  &  les 
yeux ,  matin  &  fo:r ,  avec  Teau  fraîche  en  été , 
èc  fimp^ement  dégourdie  en  hiver  j  laquelle 
eau  doit  être  animéede  d^x  à  douze  goûtes  d'eau 
des  Carmes  ou  de  Cologne  ,  pour  une  once 
d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ;  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'inflammation  du  globe  ,  lorf^ 
qu  elle  annonce  une  ophtalmie  qui  paroit  vou- 
loir s'y  fixer,  alors  il  faut  mettre  en  ufage  tous 
les  émolliens  ,  tous  le  adouciflans  ,  afin  de  di- 
minuer la  trop  grande  fermentation  ;  il  faut 
prendre  la  rcfolution  de  m^ettre  le  fain-bois  au 
bras  ,  fr.r-tout,  C\  l'on  a  lieu  de  craindre  que  l'en- 
gorgement foit  entretenu  par  un  vice  du  iang. 
D'après  tous  ces  procédés  ,  il  eft  aifé  de  voir, 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  prouvé  ,  combien  il  eft  ef^ 
fentiel ,  en  fait  de  maladies  des  yeux  ,  d'atta- 
quer la  caufe  première  ,  pour  réuflîr  avanta- 
geufcment  fur  la  caufe  féconde.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  qu'il  n'eft  pas  de  pct"ts  moyens  en  trai- 
tement ,  ni  de  petits  détails  en  defcr'ptions  j 
anfïî  eft-  ce  au  Ledeur  à  fe  rendre  aufli  indul- 
gent ,  que  facile  à  fe  prêter  à  des  répétitions 
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îndifpcnfables,  à  des  répétitions  qui  deviennent 
même  de  première  néceffité  ^  pour  ne  pas 
commettre  d'erreur ,  ôc  tâcher  d'obtenir  une 
guérifon  allurée. 

Section      IV. 

De  la  foiblejfe  des  Yeux ,  qui  provient 
des  Pertes -blanches, 

\J^  u  E  L  Q  u  £  s  fautives  que  nous  paroiffent  les 
opérations  de  la  Nature  ,  iln'eft  pas  moins  vrai 
qu'elle  a  des  principes  certains ,  des  régies  affu- 
rées  qui  dirigent  l'ordre  économique  qui  régne 
dans  les  animaux  commue  dans  les  végétaux  ; 
c'eft  donc  par  une  nécelîîtc  qui  femble  con- 
traire a  fes  vues ,  que  le  corps  de  cet  arbre  fe 
couvre  de  moufle ,  que  fes  branches  fe  defîe- 
chent  ,   que  fes  feuilles  jauniflent  ,    &:  qu'il 
donne  dans  fa  jeunefle  des  marques  de  décrépi- 
tude &:  de  vicillefle  ;  mais  auifi ,  qu'on  aille  à  la 
fource  du  mal ,  on  verra  que  la  fève  virtuelle  qui 
lui  manque ,  provient  de  quelques  cngorgemcns 
qui  ont  formé  des  nodofîtés ,  des  écoulemens 
qui  abforbent  les  fucs  nouriciers ,  &  les  rendent 
de  mauvaife   qualité  \  on  verra  qu'en  prenant 
de  nouvelles  précautions  ,  de  nouveaux  foins, 
on  parviendra  à  lui  rendre  £bn  adivité  &:  fa 
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vigueur  première  ;  or  voila  le  portrait  natu- 
rel de  CCS  infirmités  qui  arrivent  aux  femmes  ' 
6c  aux  filles  peu  foigneufes  d'elles-mêmes, 
ou  qui ,  dans  leur  jeu neffe ,  ont  été  fiijettes  a  ces  ■; 
humeurs  fcrophuleufes^qui  gonflent  les  glandes,  j 
qui  engourdiflent  toutes  les  extrémités  ,  ôc  qui  ' 
annoncent  répaifïiiTement  de  la  lymphe  &:  du  •  > 
fang.  Ce  font  donc  ces  accidens ,  fi  rares  autre-  '■-i 
fois  ,  mais  malhcureufement  trop  communs  ..^ 
ûujourd  hui ,  qui  font  défignés  fous  le  nom  de 
pertes  en  blanc.  \ 
Le  rapport  intime  qui  exifte  entre  les  fon-  i 
ûions  du  corps  &:  celles  des  yeux ,  fait  que  le  '\ 
moindre  dérangement  qui  arrive  au  premier  ,  \ 
porte  nécefla' rement  fes  influences  fiar  le  \ 
fécond  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  rencontrer  '  j 
tous  les  jours  des  vues  foibles  dans  des  corps  ] 
langoureux  ,  dans  des  corps  qui ,  dès  Và''2^(::  de  \ 
quatorze  à  quinze  ans  _,  ne  peuvent  plus  travailler  ] 
à  la  lumière,  ne  voient  plus  a  enfiler  une  aiguille  :  j 
voilà  ce  qui  fatigue ,  ce  qui  défoie  tous  les  jours  'à 
les  Obfervateurs  dans  les  maladies  des  yeux ,  '^ 
parce  qu'ils  font  pcrfuadés  que  pour  combattre  '\ 
la  caufe  féconde  ,  il  faut  attaquer  la  caufe 
première  \  fans  quoi  on  ne  fera  que  fatiguer  les  ' 
yeux  &:  les  rendre  encore  plus  malades.  Les  ; 
pertes  en  blanc  ,  font  le  fléau  du  fexe ,  le  déran-  j 
gemcnt  de  la  fanté  ,  quelquefois  même  une  j 
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caufe  de  ftérilité.  Ce  flux  lymphatique  cft 
habituel  dans  les  unes  ,  intermittent  dans  les 
autres;  mais  il  annonce  toujours  une  déprava- 
tion du  fang ,  qui  le  rend  plus  ou  moins  acre  , 
plus  ou  moins  corroiîf  5  louvent  même  cette 
lymphe  dégénère  en  humeur  grife  ,  brune  , 
jaune  6c  rougeâtre  ,  ce  qui  dépend  du  vice  dont 
le  fang  eft  imprégné  ,  ou  de  la  nature  de  l'ob- 
ftrudion  qui  en  fait  le  ferment. 

Autrefois  cette  maladie  étoit  rare  dans  les 
filles  fages  ôc  vertueufcs,  ôc  ne  fc  manifefloit 
que  chez  les  femmes  ;  ce  qui  arrivoit  ,  après 
un  accouchement  laborieux  ,  après  un  dépôt 
laiteux  ;  mais  aujourd'hui  ,  il  eft  difficile  , 
&:  fur-tout  a  Paris  ,  de  trouver  quatre  a  cinq 
fujets  fur  dix  qui  en  foient  totalement  exempts  : 
je  conviens  que  l'air  épais  ôc  fœtide  qui  enve- 
loppe l'atmofphère  de  cette  Capitale  ,  de  cette 
grande  Ville  ,  ne  contribue  pas  peu  à  mettre 
nombre  d'enfans  dans  ce  cas  ;  je  fçais  que  le 
libertinage  des  pères  ,  l'intempérance  des  mères 
tendent  &:  portent  a  la  dépravation  du  germe 
produdeur  ;  mais  il  eft  certain  que  ,  depuis  dix- 
huit  ans  que  je  fuis  a  l'obfcrvation- pratique , 
j'ai  vu  cette  maladie  doubler  au  moins  dans  les 
jeunes  fujets  ;  ce  que  je  crois  devoir  attribuer 
en  partie  au  luxe  ,  a  la  cherté  des  vivres  qui 
ont  déterminé  les  pauvres  comme  les  riches  à 
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s'empâter ,  à  fc  glutiner  tous  les  matins  l'cftomac 
avec  une  jatte  de  cafFé  au  lait ,  d'un  cafFé  qui 
n'en  porte  que  le  nom ,  èc  qui  fouvent  n'cft 
que  le  réiîdu  de  fèves  grillées  ,  d'un  lait  qui 
n'eft  que  de  la  farine  délayée  ;  voila  avec  quoi 
Ton  fe  nourrit  aujourd'hui, fur- tout  ceux  qui  font 
les  moins  aifés  ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  dé- 
penfc  a  faire  ,  6c  qu'il  leur  cft  plus  facile  de 
favorifer  leurs  plaifirs  ,  de  foutenir  ce  luxe  déf- 
ordonné,qui  fait  honte  a  la  Nation,  qui  empêche 
les  riches  de  fecourir  les  pauvres ,  parce  que 
ceux-ci  couvrent  leur  misère  par  des  habille- 
mens  au-deffus  de  leur  état. 

Tel  eft  le  tableau ,  telles  font  les  réflexions 
qui  affligent  le  citoyen  honnête  &:  vertueux  > 
mais  hélas  !  c'efi  la  voix  qui  crie  dans  le  défert  ; 
c'eftfans  fuccès  qu'on  vous  dit  :  «  Pères  &:  mères, 
»  û  vous  avez  contribué  a  la  dépravation  du  fang 
»de  vos  enfans  ,  ne  portez  pas  vos  coups  plus 
»  loin,&:  tâchez  de  réparer,  par  une  bonne  nour- 
»  riture,  par  une  nourriture  faine ,  la  conftitution 
»  chancelante  de  cette  jeune-fille  ,  qui  a  befoin 
»  de  toutes  les  forces  ,  de  toute  l'adivité  de  fon 
»  fang  pour  favorifer  les  premières  éruptions  de 
♦>  la  Nature.  Ne  voyez  vous  pas  que  ces  nourri- 
»turesépaifres&:  mal-faines  décolorent  fon  vifage, 
»  abbattentfes  forces, &  la  rendent  incapable  des 
»  travaux  auxquels  vous  voulez  l'affujettir  j  c'eft 
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»  donc  dans  ce  moment  de  crife  qu'il  faut  re- 
»  doubler  defoins  &:  d'attentions  ;  c'eft  avec  des 
»  entrailles  maternelles  qu'il  faut  vouloir,  &  ne 
«pas  condefcendre  à  des  déllrs  bizares ,  à  des 
»  dégoûts  dépravés,  qui  annoncent  lesbefoins  de 
»  la  Nature ,  &:  la  néceflité  de  recourir  à  des  Pra- 
»  ticiens  inftruits  ». 

Le  traitement  curatif  des  pertes  en  blanc,  con- 
fîfte  a  attaquer  les  caufcs  qui  les  ont  produites  : 
ces  caufes  font,  pour  l'ordinaire,  dans  les  jeunes 
filles ,  ainfi  que  je  viens  de  l'obfcrver ,  Teffct  d'un 
vice  du  fang ,  rarement  d'un  défaut  de  confor- 
mation ,  mais  fouvent  d'une  nourriture  mal 
faine  &  peu  fanguine  ;  elles  font  la  fuite  d'une 
paiïion  chimérique  ôc  défordonnée  ;  elles  pro- 
viennent dans  les  femmes  mariés  d'une  faufle- 
couche ,  d\mc  fuite  de  couches  ,  d'un  dépôt 
laiteux  ,  &  malhcureufement  quelquefois  d'un 
vice  honteux  :  voilà  les  accidens  qui  affligent  le 
fexe  féminin  ,  &C  qui  font  plus  à  craindre  que 
les  maladies  mêmes ,  parce  qu'une  maladie  dé- 
cidée a  des  périodes  marqués  ,  des  époques 
curatives  ,  au  lieu  que  cette  dépravation  du  fang 
fe  mafque  fous  différentes  formes  ,  fous  diffé- 
rens  afpeds ,  &  devient  toujours  un  hydre  fans 
ce  fie  renaiflant. 

En  général ,  les  pertes -blanches  font  ou  lai- 
teufes  ou  lymphatiques  ;  dans  les  deux  cas,  elles 


2.^2,  Des    maladies 

ne  peuvent  provenir  que  du  relâchement  des 
vaiflcaux  qui  les  contiennent ,  &  de  la  furabon- 
dance  qui  y  reflue  ;  c'eft  pourquoi ,  ce  que  j'ai 
vu  réuiîîr  le  mieux  ,  &  ce  qui  m'a  prefquc 
toujours  réuflî ,  ce  font  les  préparations  mar- 
tiales qu'on  prend  tous  les  matins  a  jeun  de 
quinzaine  en  quinzaine  ,  c'eft-a-dire  en  laiflanC 
quinze  jours  de  repos  ;  ce  font  les  eaux  miné- 
rales ,  telles  que  celles  de  Paflfy  qu^on  boit 
aux  repas ,  &:  qu'on  peut  mélanger  avec  le  vin 
pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  ;  ce  font,  en 
un  mot,les  foins  de  propreté  de  foi-même ,  avec 
l'eau  plutôt  froide  que  chaude ,  èc  fins  mélange. 
Telles  font  les  indications  générales  auxquelles 
doit  fe  réunir  un  régime  doux  &  de  facile  di- 
geftion  ;  c'eft  pourquoi  on  doit  éviter,  autant 
qu'il  fera  polîible ,  les  laiteux  ,  les  farineux  &: 
les  flatueux  :  a  l'égard  des  remèdes  oculaires  , 
ce  font  toujours  les  mêmes  préceptes  qui  éma- 
nent de  cet  axiome  indubitable  :  fublatâ causa  y 
tollitur  effedus.  C'eft  pourquoi  on  fe  conduira 
en  conféquence ,  &:  d'après  les  indications  ci- 
deflus  ,  c'eft-a-dire  avec  les  toniques,  &:  toni- 
ques-fpiritueux. 
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Section      V. 

Des  pertes  en  rouge ,  qui  entraînent 

nécejfairement  la  foiblejfe  du  corps 

&  celle  des  Yeux. 

J.  L  n'eft  rien  fur  la  terre  &  fur  l'onde  qui  n'é- 
prouve des  crifes  ,  qui  ne  foit  fujet  a  des  révo- 
lutions; chaque  climat,  chaque  peuple,  chaque 
âge  aies  fiennesqui  lui  font  propres  \  cependant 
la  Nature  eft  la  même  en  tous  temps ,  en  tous 
lieux  ;  &:  le  fang  qui  circule  dans  les  veines  du 
Chinois  ,  elt  le  même  que  celui  qui  remplit 
celles  du  François  :  il  n'eft  donc  pas  d'exceptions 
à  la  régie  générale  ;  mais  il  eft  des  circonftances 
qui  en  varient  les  effets  ,  &:  ces  variations  font 
plus  fenfibles  dans  le  fexe ,  qui  a  befoin  d'une 
évacuation  naturelle  &:  périodique  ,  pour  fe 
débarafler  du  fuperflu  d'une  fubftance  qui  ne 
doit  fervir  qu'à  une  nouvelle  reproduction.  Le 
fang ,  cette  partie  adlive  &:  nutritive  de  notre 
cxiftence  ,  ne  peut  éprouver  des  pertes  furabon- 
dantes  ,  que  les  yeux  n'en  foient  affedés  :  aufîi 
voit-on  journellement  àt^  femmes,  ainfi  que 
des  filles  ,  tomber  dans  un  état  de  maigreur  ,  de 
marafme  ,  d'anéantiftement  qui  eft  la  fuite  & 
l'effet  de  cette  diffblution  fanguine,  connue 
fous  le  nom  de  pertes-rouges. 
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Les  pertes  de  ûng  font  fufceptibles  de  deux 
périodes  différcns  ,  ôc  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre y  les  unes  font  la  fuite  des  régies  immodé- 
rées ,  les  autres  font  des  pertes  réelles  ;  les  pre- 
mières ont  lieu ,  lorfquc  le  retour  des  régies  eft 
trop  fréquent ,  l'écoulement  trop  long  ôc  l'a- 
bondance trop  gran^  ;  les  fécondes  font  des 
pertes  réelles  ,'fiisis^|qif elles  font  furabondantes , 
&  qu'elles  palfent  le  temps  lini'té  par  la  Nature: 
dans  tous  les  deux  cas  ,  la  caufe  déterminante 
cft  prefque  toujours  le  gonflement  des  vaifleaux 
laiteux ,  ôc  la  dilatation  6es  apcndices  veineufes. 
Que  ce  foit  une  caufe  ,  que  ce  foit  une  autre 
qui  lésait  déterminées ,  le  fait  n'en  eft  pas  moins 
vrai  ;  mais  les  moyens  curatifs  peuvent  deman- 
der des  précautions  &c  des  ménagemens  parti- 
culiers. 

Les  pertes  de  fang  font  toujours  une  maladie 
facheufè  ,  &  quelquefois  dangereufe ,  parce  que 
les  obftrudions  de  les  engorgemens  peuvent  en 
être  la  fuite  ;  parce  que  dans  ce  cas ,  les  pulfa- 
tions  des  artères  font  lentes  ôc  petites  ,  le  vifagc 
pâle  &  décoloré  ,  les  extrémités  froides  &  en- 
gourdies ;  parce  que  le  dégoût  accompagne 
fouvent  le  befoin ,  &c  conduit  les  malades  peu-a- 
peu  dans  un  état  de  dépériflement  ôc  de  ca- 
chexie. Voila  les  triftes  gradations  des  pertes 
fanguines  ,   qui    exigent ,  pour  la  guérifon , 
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^uc  la  malade  foit  au  lit  ,  qu'on  fafTe  dans  le 
principe  une  ou  deux  faignées  au  bras ,    afin 
de  diminuer  le  volume  du  fang  qui  eft  preffé  , 
ôc  pouffe   avec   trop   d'impétuoiitc   dans  les 
vaiffeaux   ;  mais  ,   fî  la  perte    eft    ancienne , 
Teffullon  fanguine  deviendroit  infrudueufe  ôc 
même  dangereufe ,  parce  que  ce  feroit  augmen- 
ter le  défaut  de  ton ,  de  refTort ,  dont  les  vaif- 
feaux  font  afFcdés  ,  &  dont  ils  commencent 
alors  à  manquer.  C'eft  pourquoi  il  faut  feule- 
ment tenir  la  malade  a  un  régime  doux  ,  à  des 
potions  tempérentes  &  légèrement  aftringentes 
&  réfolutives  ,  lui  défendant  les   laiteux ,  qui 
ne  feroient  qu'appauvrir  de  plus  en  plus  la  maifc 
du  fang  ,  fans  diminuer  la  caufe  de  la  maladie  ; 
mais  ce  que  je  ne  puis  trop  recommander  ,  c'eft 
l'infuiion  de  véronique  des  bois ,  dont  on  pren- 
dra tous  les  matins  deux  talfes ,  à  demi-heure 
de  diftance  ,  &:  qu'on  poura  édulcorer  avec  le 
firop  de  violette.  Cette  boiffbn  ,  toute  fîmple 
qu'elle  eft ,  m'a  toujours  paru  d'un  grand  fecours 
dans  les  pertes  ,  dans  les  régies  immodérées  , 
parce  que  fa  vertu  réfolutive  qui  en  eft  le  prin- 
cipe agit  plus  efficacement. 

Après  une  maladie  aufli  grave  ,  après  une 
perte  auflî  abondante ,  il  n'eft  pas  furprenant 
de  voir  des  yeux  foibles  ôc  langoureux ,  des  yeux 
qui  refufcntle  fervice  :  e'cft pourquoi,  fans  être 
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effrayé  de  tous  les  fymptôme  apparens ,  il  ûiut 
cependant  chercher  à  rétablir  le  ton  &c\c  reiïbrt 
qu'ils  ont  perdu,  il  faut  bafïîner,  matin  Se  foir, 
le  front ,  les  tempes  &  !es  yeux  avec  l'eau  fimple, 
animée  de  l'eau  des  Carmes  j  il  faut  faire  ufage, 
pendant  une  quinzaine  de  jours ,  de  l'eau  de 
Cologne ,  tant  en  afpiration  nazale  qu'en  éva- 
poration  oculaire  j  mais,  dans  le  cas  où  la  foi- 
blelfe  feroit  permanente  ,  il  faudroit  animer 
l'eau  de  Cologne  avec  dix  a  douze  goûtes  d'cC- 
prit  volatil  aromatique  huileux  pour  une  once 
de  liqueur ,  ôc  fe  fervir ,  pour  le  bain  des  yeux, 
de  l'eau  ophtalmique  ou  de  celle  de  joubarbe 
préparée.  Tels  font  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres à  ce  genre  de  maladie,  &  que  j'ai  toujours 
employés  en  pareille  circonftance ,  à  moins  qu'il 
ne  furvienne  une  inflammation  qui  en  dérange- 
roit  l'ordre ,  en  forçant  la  malade  de  recourir 
aux  moyens  défignés  dans  l'article  Ophtalmie, 
ainfi  qu'il  eft  amplement  expliqué  dans  la  fedioa 
qui  regarde  cette  maladie. 


Section    VI. 
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Section      VI. 

Des  accidens  qui  arrivent  aux  Yeux  pendant 

la  groffejfe  ;  &  des  moyens  qu'on  doit 

prendre  pour  y  remédier. 

1 L  n'eft  pas  de  leçons  plus  parlantes  ,  de  pré- 
ceptes plus  pofitifs  que  l'inftind  des  brutes  aux 
approches  de  leur  fécondation,  au  moment  de 
leur  réprodudion.  Dans  les  uns,  c'eil  un  ramage 
mélodieux  qui  annonce  les  prodiges  conftans 
de  la  Nature  ;  dans  les  autres  ,  ce  font  des  foins 
tout  particuliers  ,  pour  attendre  le  moment  de 
la  maternité.  Peut -on  rien  dé  plus  admirable 
que  la  ftrudure  économique  de  ce  nid  d'hiron- 
déle,  de  pkis  artiftement  préparé  que  celui  de 
la  fauvette;  Que  de  précautions  pour  maintenir 
cette  chaleur  douce  &:  vivifiante  qui  doit  fécon- 
der l'oeuf  produéleur  ;  que  de  peines  ne  prend 
pas  cette  lapine  pour  fe  fabriquer  une  retraite 
fouterreine  ,  pour  mettre  fes  petits  à  l'abri  des 
injures  de  l'air  ,  &:  attendre  le  moment  heureux 
de  fe  dépouiller  de  fon  propre  poil  pour  les  re- 
.  cevoir.  Voila  la  loi  de  la  Nature  ;  voilà  l'inftind: 
des  brutes  ,  qui  n'ont  pas  a  redouter  les  entraves 
qu'entraine  une  vie  voluptueufe,  &:  qui  rendent 
la  groffefle  des  femmes  toujours  fujette  à  des 
Tome  I.  R 
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accidens  plus  ou  moins  multipliés  :  de  ce  nombre  î 
font  les  fluxions ,  les  ophtalmies  que  détermi-  j 
nent  les  révolutions  fanguincs  de  la  groflefle  ' 
ôc  de  l'enfantement.  ' 

La  groiïcfle  eft  le  fruit  de  l'union  conjugale  ;  \ 
c  eft  la  paix  du  ménage  j  c'eft  le  ralliment  d'une  ; 
intelligence  réciproque,  c'eft  le  triomphe  des  ' 
deux  à  la  fois  :  autant  il  eft  doux ,  pour  l'un  ,  de  | 
s'entendre  dire  mon  père  ,  autant  il  eft  délicieux,  '• 
pour  l'autre  ,  d'être  apellée  ma  mère  :  mais ,  -i 
hélas  l  CCS  rofes  font  fouvent  entrelacées  d'é-  ^ 
pin  es  par  la  mauvaife  fanté  de  celui-ci ,  par  la  \ 
perte  de  celle-là  j  telle  eft  rinftabilité  des  évé-  ^ 
nemcns  j  telles  font  les  révolutions  auxquelles  ^ 
il  fiut  s'attendre.  Le  fang  eft ,  comme  je  l'ai  j 
ci-  devant  démontré  ,  le  produit  des  alimcns  \ 
qui  font  diflbus  dans  l'eftomac  par  l'aélion  ' 
de  la  falive  ,  &  des  fucs  gaftriques  ;  ces  ali-  ^ 
mens .  remués  ôc  agités  par  les  fecouffes  de  ce  ^ 
vifcère  ,  deviennent  une  bouillie  aigrelette , 
connue  fous  le  nom  de  chyme  ,  qui  ,  en  fc  • 
portant  dans  les  inteftins  grêles  ,  en  fe  mêlant  ! 
avec  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  ,  reçoit  une  ' 
nouvelle  liquéfadion,  &  prend  le  nom  de  chyle^  \ 
qui  fe  réunit  avec  la  lymphe  dans  le  canal  \ 
thorachique  ,  pour  enfuite  fe  porter  avec  le  r 
fano;  dans  la  fous-clavière  «gauche  :  voilà  donc  la  , 
marche  ôcla  progrefiion  du  fang  qui  doit  fervir  J 
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de  fubftance  &:  de  nourriture  a  une  nouvelle 
progéniture.  Cette  fubUance  eft  donc  le  propre 
fang  de  la  mère  ;  c'eft  pourquoi  les  femmes  & 
les  filles  font  fujettes  à  un  fliperflu  fanguin , 
connu  fous  le  nom  de  cours  périodique  ,  afin 
que  ,  dans  Iç  cas  de  reprodudion  ,  elles  puiflcnt, 
comme  nous  Pavons  dit ,  nourrir  le  nouvel  être, 
fans  rien  perdre  de  ce  qui  leur  eft  nécefiaire  pour 
foutenir  leur  vie  alimentaire. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fi.ir  les  pro- 
diges de  la  grofiefle ,  fur  les  phénomènes  que 
produit  la  Nature  ;  ma''s  je  dirai  que  les  dégoûts 
&:  les  appétits  bizarcs ,  qu'éprouvent  les  femmes 
grofies  ,  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
mois ,  font  fuffifans  pour  envelopper  l'eftomac 
de  mauvais  levains ,  qui  déterminent  de  mau- 
vaifes  digeftions  ,  d'où  réfulte  un  chyle  épais , 
un  chyle  incraftant ,  qui  porte  l'engorgement 
dans  tous  les  Vvaiiîeaùx  ,  &c  fuccefiivement 
dans  ceux  de  l'Œil  j  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
de  voir  ces  différentes  fluxions,  ces  ophtal- 
mies marquées  ,  dont  les  femmes  grolTes  font 
affedées  j  je  du-ai  plus  ,  c'eft  que  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant,  ne  peut  devenir,  pen^ 
dant  ce  premier  temps,  que  furabondant ,  par 
conféquent  refluer  au  cerveau  ,  &:  déterminer 
des  fluxions  fanguines  ;  dans  le  premier  cas ,  la 
conduite  que  j'ai  toujours  tenue  ,  eft  de  purger' 

R  2. 
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la  mère  avec  des  purgatifs  doux ,  tels  que  la 
manne  en  forte ,  ôc  la  follicule  de  fenné  en  in- 
fufion  ;  répéter  cette  médecine  deux  fois  à  un 
jour  de  diftance ,  û  toutefois  le  befoin  le  re- 
quiert ;  dans  le  deuxième ,  chercher  à  faire  une 
dérivation  heureufe  par  une  faignée  au  bras  ; 
la  faire  fuivant  l'indication:  fur -tout,  fî  elle 
fe  trouve  dans  les  tro'is  ou  quatre  premiers  mois 
de  la  groflefle.  Du  rcfte ,  prefcrire  les  ftoma- 
chiques,  ou  quelques  grains  de  rhubarbe  en 
poudre  ,  délayés  dans  la  première  cuillerée  de 
foupe  j  mais,  en  général ,  le  grand  principe  dans 
les  grofleffes ,  eft  de  ne  s'occuper  qu'à  modérer 
les  incommodités  légères  qui  furviennent  ;  qu'à 
les  adoucir  ,  fans  entreprendre  de  les  guérir  , 
parce  que ,  dans  ce  cas  comme  dans  bien  d'au- 
tres, il  faut  toujours  marcher  derrière  la  Nature, 
&:  ne  prendre  les  armes  que  lorfqu'elle  paroit 
le  réclamer. 

D'après  de  pareils  principes ,  il  eft  aifé  de 
conclure  qu'on  doitufer  desmémes  précautions 
&:des  mêmes  ménagemens  pour  empêcher  les 
effets  de  cette  ophtalmie  naiifante  *,  c'eft-à-dire 
qu'on  doit  fe  contenter  des  remèdes  fimples 
&:  palliatifs ,  qui  font  de  mâcher  ,  une  ou  deux 
fois  le  jour,  des  feuilles  de  cochléaria,  de  prendre 
des  remèdes  ordinaires,  foit  le  matin, foit  le  foir; 
de  baiïînçr  le  front ,  les  tempes  ôc  les  yeux  ea 
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hiver ,  ^vcc  une  infufîon  de  fleurs  de  mauve  , 
ôc  Tapplication  de  la  pulpe  de  pomme  ,  le  faire 
en  été  avec  Teau  de  laitue  ,  &:  fon  application 
de  même  5  ce  qu'on  répétera  deux  ou  trois  fois 
le  jour  ,  fuivant  les  différentes  indications  :  or 
c  cft  ce  quil  n'eft  paspoflible  de  détailler,  parce 
qu'un  Oculifte  inftruit  doit  fçavoir  fimplifier  ou 
modifier  les  remèdes ,  fuivant  les  circonftances  5 
fur-tout  lorfqu'ellcs  fe  manifeflent  au  moment 
de  l'accouchement  ou  les  jours  fuivans. 


CHAPITRE      VIII. 

De  l* effet  des  PaJJîons  hyjlériques  ^ 
fur  l* organe  de  la  Kue^ 

JLi'u  N  I  o  N  conjugale  eft  d'inftitution  divine; 
c'eft  Dieu  lui-même  qui  a  prononcé  ,  les  pro- 
meffes  en  font  mutuelles ,  elles  font  facrées  , 
elles  fe  font  en  face  des  Autels ,  en  préfence  de 
deux  témoins  ,  qui  s'annoncent  pour  les  ga- 
rants de  cet  aâie  folemnel  j  or,  d'après  des  aveux 
aufli  faints ,  aufïi  publics  ,  les  contradans  de- 
viennent propriétaires  l'un  de  l'autre  \  ils  ne 
doivent  plus  faire  qu'un  même  cœur  ,  qu'uii' 
même  corps ,  qu'une  même  ame  j  l'autorité  qui 
réfide  dans  l'un ,  doit  aufïî  avoir  lieu  dans  l'autre  ; 
&:  il  n'y  a  de  difFércnce  que  dans  l'admiiïioii 
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des  loix ,  qui  accordent  à  l'homme  la  direâ:ion 
domaniale  ,  au  moins  pour  le  général.  Voilà  les 

devoirs  j  voilà  les  engagemens  du  mari  ôc  de  la  ; 

femme.  Le  premier  eft  un  être  privilégié  de  ;* 

Dieu  ôc  de  la  Nature  j  le  fécond  moins  favorilë ,  !j 

eft  d'une  conftitution  naturellement  foible  &c  '\ 

délicate  ;  ce  font ,  tous  les  jours ,  de  nouveaux  .1 

maux  ,  de  nouvelles  infirmités  qui  tyrannifent  ^ 

un  tempérament  malheureux  dans  fes  caufes,  ^ 

comme  dans  fes  effets  ;  c'eft  donc  avec  raifon  j 

qu'on  ne   ceifc  de  plaindre  le  fexc  &  fes  foi-  ' 

blelfes  ,  dans  les  écarts  qu'il  éprouve  de  la  biza-  ,. 

rerie  de  la  Nature  ;  il  en  eft  un ,  entre-autres ,  : 

qui  porte  une  cruelle  atteinte  aux  yeux ,  &:  qu'on  ] 

défigne    fous  le  titre   de  pajjlon    hyfiérique  ^  \ 

o\x  fuffocation  utérine.  \ 

Les  paftîons  hyftériqucs  font  la  ré-union  de  | 

plufieurs  maladies  diftérentes ,  elles  font  fujettes  \ 

à  des  paroxyfmes  plus  ou  moins  fréquens  ,  plus  j 

ou  moins  longs  ,  plus  ou  moins  vioîens ,  fuivant  '| 

les  différentes  caufes  ou  les  différentes  circon-  < 

ftances  qui  les   accompagnent  \  les  retours  en  \ 

font  peu  réguliers ,  &  ne  gardent  aucun  période  | 

certain.  Ils  font  précédés  par  des  baillemens ,  \ 

par  des  hoquets ,  par  des  feux  qui  montent  au  | 

vifage  i  ils  finiffcnt  par  des  foupirs  profonds ,  \ 

par  réruption  des  vents  qui  fortcnt  de  Tcftomac  j  \ 

dans  l'accès  des  paroxyfmes  3  il  n'y  a  fouvent  \ 
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nulle  connoifTance ,  nul  fcntiment ,  il  y  a  même 
difficulté  d'entendre  &:  de  voir ,  fans  aucune 
caufe  apparente  ,  parce  qu'il  cxifte  des  con- 
Tulfîons  ,  des  paralyfies  paffagères  ,  foit  d'une 
jambe  ,  foit  d'un  bras ,  foit  d'une  main  ;  enfin 
il  arrive  que  les  malades  tombent  dans  des 
états  très-oppofés  ,  comme  de  verfer  des  larmes 
fans  aucun  fujet ,  ou  d'éclater  par  des  rires  qui 
n'ont  aucune  caufe. 

Tels  font  les  fymptômes  ordinaires  de  la 
paiïîon  hyftérique,  qui  font  fuivis  de  diifcrens 
accidens,  èc  qui  fe  manifeftent  par  une  tendon 
nerveufe  ,  tant  interne  qu'externe  ;  par  une 
chaleur  utérine ,  qui  porte  l'éréthifme  du  bas  en 
haut,  &  la  crifpation  dans  toutes  les  extrémités, 
d'où  il  arrive  que  les  malades  éprouvent  un  en- 
gourdiffement  général  j  que  toutes  les  voies 
baiïes  fe  gonflent  ;  que  le  bas- ventre  fe  trouve 
affedé  d'une  efpéce  de  boule  qui  varie  fes  effets 
fuivant  les  attaques ,  6c  qui  paroît  plus  grande 
ou  plus  molle  _,  plus  petite  ou  plus  dure  ,  d'après 
les  efforts  convullîfs  :  il  arrive,  dis-je ,  que  l'efto- 
mac  &  la  poitrine  fe  refsèrent  au  point  de  déter- 
miner le  gonflement  du  col  ,  la  tenflon  des 
jugulaires  ,  ôc  fucceljivement  l'embarras  diî 
cerveau  avec  la  perte  de  la  vue  :  ccù.  alors  que 
les  pupilles  font  dilatées  ,  qu'un  terne  livide 
couvre  la  cornée ,  que  les  yeux  reflcnt  fixes  ôc 
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immobiles  dans  leurs  mouvemens:  cet  état-dnrc 
environ  une  heure  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
fréquence  des  accès,&;  la  force  du  tempérament; 
lorfque  la  détente  nerveufe  fe  manifefte ,  la 
malade  femble  revenir  comme  d'une  flupeur 
léthargique,  qui  lui  laiife  une  laffitude  incroya- 
ble y  mais  les  yeux  reftent  fouvent  dans  une 
obtufîon  générale  pendant  cinq  à  fix  heures  de 
fuite  _,  de  manière  que  cette  maladie  ne  diffère 
de  répilepfîe ,  que  par  fes  caufcs  vraifemblables. 
Voilà  ce  que  j'ai  été  fouvent  a  portée  de  remar- 
quer ,  a  caufe  de  la  terreur  qu'infpire  le  temps 
de  l'aveuglement. 

Les  femmes  ôc  les  filles  font  fujetes  à  cette 
maladie  ,  qui  quelquefois  provient  d'un  état 
contre  Nature  ,  ou  d'une  flérilité  forcée ,  quel- 
quefois aufîi  d'un  caradère.  bouillant  ôc  colé- 
rique,  le  plus  fouvent  d'une  pafïion  chimérique 
ou  d'une  amitié  défordonnée  :  on  peut  juger 
des  caufes  déterminantes  à  Tafped  des  malades  j 
les  unes  ont  la  trifleffe  répandue  fur  le  vifage, 
comme  dans  leurs  adions  ^  les  autres  font  taci- 
turnes ou  mélancholiques ,  &  fuient  la  fociété  ; 
enfin  il  en  eft  d'autres  peu  féantcs  dans  leur 
maintien  ,  lafcives  dans  les  propos,  libidincufes 
dans  leurs  regards.  Tels  font  les  maux  bien  ca- 
pables d'allarmer  la  fenfîbilité  des  parens,  &  de 
plaindre  le  fujet  qui  en  eft  la  victime. 
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Dans  une  circonftance  aufïî  embarraffante  , 
j'ai  toujours  remarqué  que  la  perte  de  vue  mo- 
nientannée  provenoit  de  la  crifpation  nerveufe 
qui  demande  une  détente  douce.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  fou  vent  employé  avec  confiance 
ôc  fuccès,  les  demi-bains ,  préparés  avec  l'eau  de 
favon  i  c'eft-à-dire ,  on  a  une  boule  de  favon 
qu'on  diflbut  dans  l'eau  avant  que  la  malade  y 
entre  ,  on  lui  laifle  enfuitc  ce  foin  pendant 
le  temps  du  demi -bain  ,  qui  doit  durer  de 
cinquante -cinq  à  foixante  minutes  ,  l'eau  au 
vingt-un  ou  vingt-deuxième  degré  ,  ce  qu'on 
répétera  d'un  cours  périodique  poffible  à  l'autre; 
ayant  foin  défaire  boire  tousles  matins  trois taflcs 
d'eau  de  gruau  de  Bretagne  qu'on  édulcorera 
avec  le  fyrop  de  violette ,  &:  dont  on  fera  pren- 
dre une  taffe  dans  le  bain  ,  l'autre  en  fortant  du 
bain,  ôc  la  troifiéme  ,  demi -heure  après.  Du 
refte  on  fait  obferver  un  régime  doux  &:  de 
facile  digeftion  ;  un  exercice  journalier  mais 
modéré ,  avec  l'attention  de  tenir  le  corps  libre 
par  des  remèdes  a  l'eau  de  fon ,  &  qu'on  rend 
même  émoUiens  le  plus  qu'il  eftpoffible;  telle 
eft  la  conduite  corporelle  qui  agira  tout  naturel- 
lement fur  les  affcdions  fpafmodiqucs  des  yeux, 
qui  n'ont  bcfoin  que  d'être  baffinés ,  matin  ôc 
foir ,  avec  l'eau  dégourdie  ,  animée  d'eau  des 
Carmes  ou  de  Cologne ,  à  moins  que  la  fitua- 
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tion  des  globes  ne  donne  lieu  de  craindre  une 
femi-paralyfie  ou  goutte  féreine  imparfaite  j  car 
alors  c'eft  a  la  prudence  du  Médecin-Oculifte 
d'agir  en  conféquencé  ^  Ôc  de  fc  conformer  à  la 
Sedion  qui  regarde  cet  article. 


Section      première. 

Des    accidens  qui  arrivent  aux  Yeux  ^ 

après  un  lait  répandu;  ou  par  fuite 

d'un  dépôt  laiteux. 

I  i  E  corps  eft  un  compofé  de  folides  &  de 
fluides ,  qui  ont  chacun  leur  adion  &:  leur  pro- 
priété ,  qui  agiflcnt  fuivant  l'ordre  qui  leur  eft 
prefcrit,  fuivant  la  diredion  qui  leur  eft  mar- 
quée; c'eft  toujours  le  même  mouvement,  la 
même  circulation  que  rien  ne  doit  changer , 
varier  ni  altérer  ;  autrement  le  trouble  &  la 
confufion  s^établifTent  de  proche  en  proche  \  les 
flots  augmentent ,  la  digue  fe  rompt ,  &  le  mal 
fe  manifefte  ;  femblable  en  cela  au  déborde- 
ment d'une  rivière ,  qui  ne  fort  de  fon  lit ,  qui 
ne  fe  dérange  de  fon  cours  ,  qu'autant  qu'elle 
eft  forcée  par  rimpétuofité  des  vents  ,  par  Tac- 
croiffement  des  eaux  ;  alors  ce  n'eft  plus  le 
même  fluide  clair  &:  limpide ,  c'eft  une  eau 
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bonrbeufe  ,  une  eau  chargée  de  toutes  les  im- 
mondices de  la  Nature.  Tel  eft,  par  métaphore, 
l'état  triite  &:  malheureux  de  cette.jeune  femme, 
bien  portante  d'ailleurs  ;  qui ,  à  la  fuite  d'une 
couche  ou  faufie-couche  qui ,  après  des  vidan- 
ges mal  foignées  ,  après  un  lait  mal  évacué  ou 
trop-tôt  fupprimé  ,  éprouve  des  engorgemens 
multipliés ,  fc  trouve  ,  pour  ainfî-dire ,  perclufc 
d'un-  membre  ,  ou  afFedée  d'une  Ophtalmie* 
meurtrière  pour  les  yeux  :  voila  ce  qu'on  nomme 
épanchement  de  lait  ou  ,  pour  mieux  dire, 
dépôt  laiteux. 

Il  eft  malheureux  pour  les  femmes  aifées  de 
ne  pouvoir  alaiter  leurs  enfans  ,  &:  fuivre  en 
cela  l'ordre  de  la  Nature ,  qui  ne  perd  jamais  fcs. 
droits ,  &  qu'on  ne  contrarie  pas  en- vain.  Aufïî 
voit-on  tous  les  jours ,  que  les  femmes  riches 
&  oifcufes  font  plus  fujetes  aux  accidens  lai- 
teux ,  que  celles  qui ,  par  état  mènent  une  vie 
adive  &  laborieufe  ,  parce  que  l'action  fans 
ceiïe  repétée  fert  de  flimulant  aux  voies  de 
la  circulation.  Les  dépôts  laiteux  font ,  ou  œdé- 
mateux ou  phlégmoncux  ;  les  premiers  fe  dilïî- 
pent  pour  l'ordinaire  par  la  voie  de  la  réfolution 
les  féconds  forment  des  embarras  plus  ou  moins 
fenfibles ,  quelquefois  même  des  engorgemens, 
d'oîi  réfultent  des  abfcès  qui  viennent  a  fuppu- 
ration  j  ces  fortes  de  dépôts  arrivent  ordinaire- 
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ment  aux  jambes  ,  aux  cuifTes  ,  aux  bras  ,  an^i' 
épaules ,  au  col  j  fouvent  aux  yeux  ;  mais  plus 
rarement  aux  parties  internes  ,  parce  que  la 
lymphe  qui  circule  intérieurement  eft  moins 
fufceptible  de  rimprefïîon  du  froid ,  que  les 
parties  externes. 

D'après  cet  cxpofé ,  il  paroit  probable  que 
le  lait  qui  fe  trouve  furabondant  dans  les  mam- 
melles ,  ne  pouvant  pas  pafler  dans  le  fang ,  qui 
cft  trop  épais  pour  le  recevoir  ,  eft  forcé  de  fe 
mêler  avec  la  lymphe ,  qui  eft  plus  limpide  , 
&  qui  par  conféquent  devient  laiteufe  ôc  plus 
cpaiffe  j  d'où  il  arrive  que,  ne  pouvant  plus  tra- 
vcrfer  les  glandes  conglobées ,  il  doit  en  réful- 
ter  un  gonflement  œdémateux;  ces  fortes  d'ac* 
cidens  attaquent  plus  fouvent  celles  qui  fe  nou- 
rifîent  d'alimens  fucculens ,  ou  qui  font  étouf- 
fer leur  lait  j  ce  qui  provient  de  la  répcrcuffion 
&r  du  défaut  de  circulation  ;  mais,  dans  tous  les 
cas ,  il  ne  faut  pas  confondre  les  dépôts  laiteux 
avec  riiumeur  de  rhumatifme ,  qui  d'ordinaire  , 
eft  un  levain  acrimonieux  qui  irrite  les  folides, 
&  les  rend  fenfiblcs  ',  d'ailleurs  ,  la  faute  feroit 
légère,  puifque  ce  font  prefque  toujours  les 
mêmes  moyens  ,  les  mêmes  remèdes  qu'on 
emploie  pour  divifer  l'un,  ou  combattre  l'autre. 

Les  dépôts  laiteux  attaquent  plus  particuliè- 
rement les  glandes  des  paupières  que  le  globe 
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de  rCEil  ;  ce  n'eft  pas  cependant  que  Tophtal- 
niie  parfaite  ou  imparfaite ,  qui  en  eft  pour  Tor- 
dinaire  la  fuite  ,  ne  porte  fouvent  le  trouble 
dans  les  humeurs  aqueufe  &:  cryftalline,  dans 
les  vaiiTeaux  même  de  la  capfule  du  criftallin  ; 
c'efl:  pourquoi ,  j'ai  cru  devoir  en  faire  une  ma- 
ladie du  globe ,  dont  voici  rcxpofé  curatif ,  &:  la 
manière  la  plus  (impie  d'y  remédier.  Après  avoir 
bien  examiné  les  yeux  de  la  malade  ,  &  m'étre 
afTuré  d'un  engorgement  ou  dépôt  laiteux  ,  ma 
régie  eft  de  mettre  la  fouffrante  au  régime  > 
d'établir  le  fain-bois  au  bras  gauche  ,  pendant 
un  an  ;  de  lui  faire  prendre  tous  les  matins  deux 
taiTcs  d'infufion  de  véronique  des  bois,  ajoutant, 
en  hiver ,  à  tous  les  repas  ,  une  légère  teinture 
d'eau  de  Squine  ,  qu'on  peut  mélanger  avec  le 
vin  ;  durefte  tenir  le  corps  libre  par  des  remèdes 
fimples ,  &:  la  priver  de  tous  les  alimens  laiteux , 
farineux  &  flatueux  j  la  purger ,  de  fîx  femaines 
en  fix  femaines,  avec  les  purgatifs  doux  dans 
lefquels  on  peut  faire  entrer  le  fel  de  duobus  , 
fuivant  la  dofe  qui  convient  au  tempérament. 

Telle  eft  la  conduite  corporelle  à  laquelle 
je  réunis  les  remèdes  oculaires  ,  qui  font  de 
mâcher,  trois  a  quatre  fois  la  fcmaine  ,  foit  des 
feuilles  de  cochléaria  ,  foit  gros  comme  un  pois 
de  racine  de  pyréthre ,  de  fe  fervir  journelle- 
ment ,  pendant  cinq  a  fk  femaines  de  fuite  * 
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&  une  fcuîe  fois  le  jour  de  la  pommade  ophtaU 
mique  ,  en  bafïinant  trois  a  quatre  fois  dans  la 
journée ,  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux,  avec 
une  infufîon  de  fleurs  de  mauve  ,  &:  enfuitc 
en  appliquant  la  pulpe  de  pomme  ou  autre. 
Lorfque  Tufage  de  la  pommade  eft  cefle ,  &  que 
la  fermentation  de  1  humeur  paroit  diminuée  ; 
il  ne  faut  plus  fe  fervir ,  pour  les  yeux  ,  que  de 
l'infufîon  de  fleurs  de  fureau  ,  matin  &  foir ,  ^ 
plutôt  froide  que  chaude.  Enfin ,  après  un  an 
de  combat ,  plus  ou  moins,  c'efl:  à  dire,  après 
que  les  fymptômes  des  embarras  laiteux  ont 
difparu  ,  il  faut  fupprimer  le  fain-bois,  avec  les 
précautions  ordinaires ,  &:  fuivre  encore  pen- 
dant quelque  temps  le  même  régime.  Tel  eft 
à  peu- près  le  période  d'une  maladie  qui  m'a 
fouvent  donné  le  change,  &:  beaucoup  de  peines, 
fur-tout  lorfqu'elle  fe  trouve  compliquée  avec 
un  vice  du  fang  \  ce  qui  n'cft  que  trop  ordinaire , 
dans  le  (îécle  intempérant  où  nous  vivons ,  &: 
où  les  femmes  fe  preflent  de  jouir  d'un  riioment 
dont  le  fouvenir  &:  les  effets  deviennent  fouvent 
bien  douloureux.  Puiffe  cette  leçon  paflagère 
fervir  de  corredif  aux  défirs  immodérés  du  fcxe, 
&:  rendre  les  hommes  plus  jaloux  de  la  gloire 
d'une  heureufe  paternité  l 
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Section      II. 

De  V examen   des   Yeux  ^  dans  le  choix 
d'un  état. 

J-i'education  eft  le  bien  le  plus  précieux; 
bien  que  ni  le  temps,  ni  l'inconflance  de  la 
fortune  ne  peuvent  nous  enlever;  elle  fait 
tout-a-la  fois  la  gloire  &:  l'ornement  du  riche , 
comme  elle  eft  le  tréfor  &  Tappanage  du  pau- 
vre. L'éducation  première  &:  du  premier  âge 
eft  &  appartient  a  tous  les  hommes  j  l'éduca- 
tion féconde  fe  divife  en  deux  branches ,  qui 
fe  fubdivifent  encore ,  Tune  eft  clafïîque ,  l'autre 
eft  méchanique  _,  &:  toutes  deux  ont  différens 
rapports  entre-elles  :  voilà  ce  qui  partage  les 
diverfes  claffes  de  la  fociété  ,  ou  chacun  prend 
fon  rang  ,  &  cherche  a  acquérir  les  connoiffan- 
ees  qui  lui  font  nécefTaires  ,  mais ,  pour  cela  ,  il 
faut  des  yeux,  parce  qu'ils  font  le  flambeau  qui 
en  éclaire  la  marche.  L'éducation  en  général 
eft  fufceptible  d'ornemens  &  d'agrémens  pour 
les  uns ,  comme  elle  exige  la  force  &  la  fanté 
dans  les  autres  ;  de  manière  que  les  parens  ne 
peuvent  être  trop  attentifs  fur  le  choix  de  l'état 
de  leurs  enfans  ;  c'eft  à  eux  qu'eft  refervé  le  de- 
voir de  confulter   fi  telle  profellîon  ne  peut 
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pas  nuire  a  tel  tempérament,  fi  les  yeux  qui  ça 
dirigent  la  conduite  font  aûcz  forts  pour 
foutenir  le  poids  du  jour ,  &:  fouvent  celui  de 
la  nuit.  Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  dé- 
terminé à  cette  Sedion  particulière  ,  &:  à  don- 
ner quelques  notions  relatives  à  ce  fujet. 

J'ai  été  fi  fouvent  le  témoin  des  accidens  ar- 
rivés aux  yeux  des  jeunes-perfonnes  ,  foit  par 
un  travail  trop  aflidu ,  ou  par  des  veilles  trop 
longues;  foit  par  une  application  trop  forcée  ou 
trop  compliquée  ,  pour  le  genre  de  vue  qui 
leur  eft  naturel  \  de  manière  que  je  me  fuis 
toujours  propofé  ;  en  donnant  mon  avis  ,  de 
rendre ,  s'il  eft  pofilble ,  un  fervice  eflcntiel  à 
l'Humanité.  Les  adolefcens  du  premier  âge  ne 
font  ni  alTcz  fufceptibles  de  réflexions ,  ni  alTez 
capables  de  difcernement ,  pour  faire  choix  d'un 
état  qui  foit  analogue  a  la  foiblefle  de  leur  tem- 
pérament ,  à  la  délicateflfe  de  leurs  yeux  \  c'efl: 
donc  aux  pères  &  mères  à  devenir  en  ce  genre  les 
mentors  de  leurs  enfans  ;  c'eft  à  eux ,  en  con- 
fultant  leurs  goûts  &:  leurs  inclinations,  de  cher- 
, .  cher  a  les  décider  pour  un  genre  de  travail  au- 
quel  tous  les  rapports  fe  trouvent  réunis  :  voilà 
la  loi  naturelle  \  voila  le  devoir  des  parens  , 
d'où  dépend  le  bicn-étre  &:  le  bonheur  de  ceux 
à  qui  ils  ont  donné  le  jour  ;  c'eft  donc  a  eux 
à  ne  pas  fe  laiûer  dominer  par  des  arrangemens 
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de  famille  ,  par  des  intérêts  perfonnels  ;  il  faut 
que  leur  choix  foit  pur  ,  qu'il  foit  fans  tache , 
s'ils  ne  veulent  pas  s'expofer  aux  reproches  des 
jeunes  vidimes  ,  qui  ,  au  moment  de  jouir  du. 
fruit  de  leurs  travaux  ,  font  obligés ,  fouvent 
même  forcés  d'en  abandonner  la  cheville  ou- 
vrière. Voilà  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  je  rencontre 
dans  les  grands  comme  dans  les  petits  ;  dans 
réglife  comme  dans  la  robe  ,  dans  Tépée 
comme  dans  la  finance ,  ôc  enfin  dans  tous  les 
ordres  de  l'état,  mais  plus  particulièrement  dans 
la  clafTe  inférieure  qui  efl  celle  des  Artiftes ,  des 
Ouvriers  qui  travaillent  le  fer  &  l'acier  ,  qui  ma- 
nient le  pinceau  ou  l'aiguille  ,  &:  pour  Icfqucls 
la  tenfîon  oculaire  eft  abfolument  néceffaire. 

Que  de  chofes  j'aurois  à  dire  pour  traiter  la 
matière  à  fond ,  pour  décider  les  parcns  à  deve- 
nir les  diredeurs  de  la  fortune  de  leurs  enfans. 
Mais  il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  tous  les 
détails ,  de  rapporter  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent rendre  la  vue  foible  6c  délicate  ;  c'efl:  ce 
qui  fait  que  je  me  renferme  dans  les  caufcs 
générales  ,  qui  font ,  que  les  convuKîons  du 
premier  âge ,  que  les  maladies  inflammatoires  , 
que  les  coups  &:  contufions  arrivées  à  la  tête , 
font  bien  capables  d'afïbiblir  la  vue ,  d'afîéder 
le  cerveau  ,  de  relâcher  toutes  les  parties  ner- 
veufcs  &:  mufculeufes ,  par  conféquent ,  de 
Tome  L  S 
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porter  atteinte  à  celles  qui  font  û  néceflfaircs  aU  | 
méchanifme  de  la  vifion.  Le  devoir  des  pères 
Se  mères ,  eft  donc  ,  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  ; 
eux-mêmes  pour  le  choix  de  l'état  de  leurs  en-  i 
fans ,  mais  de  confulter  les  perlbnnes  d'une  ré-  ; 
putation  connue  ôc  avouée  dans  les  différentes  | 
maladies  qui  affedent  le  corps  &:  les  yeux:  alors  [ 
il  n'y  auroit  pas  tant  de  plaintes  ^  tant  de  récla-  \ 
mations  j  on  ne  verroit  plus  ces  individus  mer-  \ 
cénaires  ,  ces  ttiftes  journaliers  ,  quitter  un  i 
état  qui  ne  peut  les  faire  vivre  ,  n'ofer  en  ; 
prendre  un  autre  ,  dans  la  crainte  de  devenir  ; 
borgnes  ou  aveugles.  Que  cette  allégation  foit 
vraie  dans  les  uns ,  faufife  dans  les  autres ,  il  n'en  ! 
eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  le  fait  eft  cer-  ; 
tain  dans  le  principe  j  que  c'eft  un  tableau  jour- ■ 
nalier  dont  je  fuis  fonvcnt  le  témoin  ,  &:  qui; 
me  fait  accufer  la  dureté  injufte  des  parens  ,  ' 
le  trait  fuivant  en  eft  la  preuve. 

Une  jeune  perfonne ,  du  nombre  de  celles '^ 
qui  affichent  l'extérieur  de  la  volupté  ,  vint  un  | 
jour,  avec  un  attirail  pompeux ,  me  préfenterj 
im  de  ces  enfans  que  la  Nature  donne  ,  mais! 
que  les  loix  méconnoifîent  :  cette  précieufe  \ 
ridicule  crut  devoir  fendre  la  foule  qui  m'en^^ 
vironnoit ,  pour  fc  faire  donner  une  audience^ 
aufïî  prompte  que  privilégiée  ;  mais ,  comme  i 
fon  ton ,  fa  mifc  ôc  ù  démarche  ne  pouvoieat  I 
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m*en  impofer  -,  je  la  priai  de  s'affeoir,  &:  d'atten- 
dre que  je  pufle  l'écouter  :  fâchée  ou  furprife 
que  j'eufle  autant  d'égards  pour  les  pauvres  que 
pour  les  riches,  elle  revint  deux  a  trois  fois  a  la 
charge ,  pour  me  dire  ,  avec  un  ton  de  petite 
maîtrefle  ,  «  qu'elle  étoit  preflee  ,  qu'elle  avoit 
»  un  rendez- vous ,  que  fa  fille  ,  âgée  de  onze  à 
»  douze  ans  ,  n'avoir  qu'un  petit  bobo  ,  qu'une 
»  misère,  que  c'étoit  une  petite  pareflcufe,  une 
»  volontaire,  qui  ne  fe  trouvoit  jamais  plus  mal 
>>qu'à  fon  forte-piano  ,  dont  elle  rendoit  les 
raccords  diflbnans  ,  fous  prétexte  qu'elle  ne 
»  pouvoit  lire  la  mufique  ». 

Tout  en  écoutant  la  mère ,  je  confîdérois  èc 
j'examinois  fcrupuleufcment  les  yeux  de  la  fille 
qui  reçut  un  fouflet,  pour  m'avoir  dit  qu'elle 
n'avoit  en  elle  de  coupable  que  les  yeux.  Hélas  ! 
lui  répondis-je,  ma  chère  enfant  ,  je  ne  le  vois 
que  trop  ;  enfuite ,  m'adreflant  à  la  mère  ,  avec 
l'ame  pénétrée  de  fa  dureté  &  de  fon  injufticé: 
«  Vous  avez  bien  tort.  Madame,  de  maltraiter 
>>ainfi  cette  jeune  victime,  dont  les  yeux  font 
«  a  demi-éteints  ,  par  les  effets  d'un  mercure 
»  peu  mérité  ,  àc  dont  vous  lui  avez  fans  doute 
»  tranfmis  la  nécefiité  ;  foyez  donc ,  Madame  , 
»  plus  indulgente  pour  un  fujet  qui  a  befoin  de 
M  foin  &:  de  ménagemens  »  j  mais ,  comme  fa 
bile  naturelle  ne  faifoit  que  l'échauffer  d'avan- 
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tage,&me  laifToit  apperccvoir  qu'elle  avcit- 
elle-même  un  (Eil  de  perdu  ,  ma  franchife 
ordinaire  ne  put  alors  y  tenir  ;  &c ,  tout  en 
mettant  la  main  fur  le  bon  (Eil  ;  je  lui  dis  : 
«  Apprenez  donc ,  Madame  ,  à,  plaindre  dans  les 
»  autres  ,  ce  dont  la  Nature  ,  ou  un  accident 
»  a  pu  vous  priver»:  cette  cruelle  alternative 
changea  la  fcéne  de  face  ,  &  je  vis,  avec  fatis- 
fadion ,  que  la  fille  étoit  plus  fenfible  que  la 
mère  ,  qui ,  d'après  fon  dire  ,  reconnut  pour 
la  première  fois  fon  malheur,  qui ,  du  relie  , 
ne  craignit  pas  de  s'humilier ,  en  m'avouant  la 
trifte  néceflîté  où  elle  avoit  été  de  chercher  à 
épurer  le  fang  du  fruit  de  fes  plaifirs  ôc  de  fes 
débauches.  Puilfe  le  Ledeur  mettre  à  profit 
tine  leçon  aufïl  forte  ,  ôc  me  fçavoir  gré 
d'un  exemple  auiïî  frapant  1  Puiflent  les  pères 
èc  mères  être  plus  humains  envers  leurs  enfans , 
Se  les  enfans  plus  dociles  ôc  plus  obfcrvateurs 
de  leurs  devoirs. 
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Section      III. 

Des  Léfions  &  des  Contufions  qui  arrivera 

au.  glabe  de  L'(S.iL  y  &  fur-tout 

à  la  cornée  tranfparente, 

L'A  I R  ,  la  terre  &:  l'eau  font  le  domaine 
de  tout  ce  qui  refpire  ,  &  tout  ce  qui  refpirc 
ciierche  à  jouir  de  fcs  droits  ,  cherche  à  fc 
prémunir  contre  les  accidens  qui  peuvent  lui 
arriver  :  voila  l'ordre  &:  l'inftinâ:  naturel  qui  fc 
trouvent  un  peu  plus  dans  les  uns,  un  peu  moins 
dans  les  autres.  L'induftrie  qui  eft  l'ufufruit  ali- 
mentaire du  pauvre ,  a  des  branches  fl  étendues 
que  chaque  état  a  fes  dangers  particuliers ,  &:  le 
mercenaire  qui  en  eft  le  mobile  les  affronte  tous, 
avec  cette  témérité  qu'infpire  le  befoin  :  l'hom- 
me raîfonnable ,  l'homme  capable  de  réflexion , 
eft  donc  lui-même  le  plus  téméraire  de  tous  les 
animaux  ;  il  ne  calcule  rien  ;  pourvu  que  le  dan- 
ger ne  foit  pas  trop  évident ,  il  fe  met  peu  en 
peine  de  fe  cafter  un  bras ,  une  jambe ,  de  perdre 
un  Œil  ou  les  deux  à  la  fois  ,  parce  qu'il  a  l'a- 
mour propre  de  vouloir  faire  tout  ce  qui  tient 
à  fon  état  &:  à  fon  talent  \  tel  eft  particulière* 
ment  le  François  i  tel  eft  l'individu  prélbmp- 
tueux  de  lui-même  &:  de  fes  propres  forces  \ 
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mais,  quoique  la  Nature  ait  favorifé  les  paupière» 
de  deux  rangs  de  cils  défenfeurs;  il  eft  cepen- 
dant des  états  où  l'on  travaille  le  fer  ,  dont 
les  éclats ,  dont  les  étincelles  enflammées  por- 
tent une  cruelle  atteinte  à  la  cornée  tranfpa- 
Tcnte  ;  auflî  vois-je  arriver  tous  les  jours  des 
accidens  funeftes  de  cette  efpéce  ,  ôc  que  je 
défigne  fous  les  noms  de  léfions  &:  de  contufions. 
Quoique  la  conjonftive  ,  comme  je  l'aidit, 
&  comme  il  eft  démontré  ,  ne  foit  que  contigiie 
à  la  cornée  tranfparente  ,  il  eft  cependant  vrai 
de  dire  qu'elle  forme  dans  toute  la  circonfé- 
rence des  lymbes  un  prolongement  ou  mem- 
brane qui  revêt  toute  la  furface  de  la  cornée  • 
mais  cette  membrane ,  qui  eft  d'un  tilfu  lâche 
àc  délicat ,  eft  en  même  temps  plus  fufceptible 
de  l'imprefïîon  des  corps  étrangers  qui  fc  portent 
fur  le  globe  de  l'Œil ,  parce  que  la  moindre 
prefîîon ,  la  moindre  léfîon  fait  fermer  les  pau- 
pières ;  alors  un  mouvement  naturel  décide  celui 
qui  en  eft  attaqué ,  à  porter  la  main  fur  les 
mêmes  paupières  ,&  a  les  frotter  ;  ce  qui  force 
de  plus  en  plus  le  corps  étranger  à  pénétrer  la 
membrane  ,  à  attaquer  même  la  première  lame 
de  la  cornée  :  voila  ce  qui  eft  la  caufe  &  le 
principe  de  ces  hypopions  accidentels ,  qui  for- 
ment amas  de  pus  entre  les  lames  de  la  cornée , 
parce  que  le  corps  étranger  par  fa  préfence 
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$C  par  fa  réfiftance  ,  détermine  inflammation  , 
&:  rinflammation  un  point  de  fuppuration.  Les 
corps  étrangers  dont  l'efret  efl  le  plus  a  craindre, 
font  ceux  qui  viennent  du  feu  de  la  forge ,  ou 
en  battant  le  fer  fur  renclume  j  ceux  auxquels 
on  eft  expofé  en  poliflant  le  cuivre ,  le  fer , 
l'acier ,  Ty voire  ,  &:c. 

Lorfque  le  globe  de  TGEil  fe  trouve  furpris 
par  un  corps  étranger  _,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  porter  la  main  fur  les  paupières , 
encore  moins  de  frotter ,  mais  le  confeil  le  plus 
fage  &■  le  plus  filutaire  ,  eft  de  fermer  l'autre 
(Eil ,  &:  de  tâcher  d'ouvrir  les  paupières  de  celui 
qui  eft  aftedé  ,  faifant  rouler  le  globe  en  tous 
fens,  le  préfcntant  en  face  du  vent,  le  douchant 
avec  l'eau  fraîche  ou  fimplement  dégourdie  ; 
alors  la  préfence  du  corps  étranger  détermine 
des  larmes  qui  fouvent  l'entraînent ,  &c  le  font 
fortir  de  l'Œil  :  il  s'agit  donc  d'avoir  un  peu  de 
courage  &:  de  perfevérance  j  mais  on  doit  éviter 
de  porter  dans  les  paupières  ,  ou  entre  ces- 
parties  ,  foit  des  graines  de  lin  ou  d'orval ,  foit 
des  anneaux  ou  des  bagues  ,  qui  rendent  la. 
maladie  dix  fois  plus  grave  qu'elle  ne  l'étoit, 
parce  que  la  membrane  qui  revêt  la  cornée 
eft ,  comme  il  a  été  dit,  d'un  tiffu  mou  &  déli- 
cat ,  parce  que  la  prefïîon  &  la  comprefïîon 
ne  peuvent  que  fixer  de  plus  en  plus  le  corps 
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étranger ,  fur-tout  sll  eft  ferme  ou  permanent^ 
dur  ou  piquant. 

Les  accidens  des  corps  étrangers  qui  arrivent 
au  globe  de  TCEil ,  font  fimples  ou  compliqués  5 
les  fîmples  font  l'effet  du  moment  par  la  fortie 
du  corps  étranger  qui ,  tout-au-plus ,  peut  dé- 
terminer une  petite  fluxion ,  qui  n'eft  que  paf» 
fagère  ;  les  compliqués  deviennent  plus  ou 
moins  graves ,  fuivant  la  nature  du  corps  étran- 
ger ,  fuivant  la  léfion  qu'il  a  occafionnée  :  en 
pareil  cas ,  mon  premier  foin  eft  de  bien  re- 
connoître  la  pofition  &  les  effets  de  la  caufe 
première  j  alors  je  cherche  a  en  faire  l'extradion, 
foit  avec  l'aide  d'une  curette  ou  d'une  petite 
pince  ,  enfuite  je  me  fers  de  la  feringue  d'Anel 
avec  pifton  droit ,  que  je  remplis  d'une  légère 
infufîon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  &  qui 
fert  pour  laver  de  nétoyer  la  plaie  ,  pour  rafraî- 
chir &:  lubréfier  toute  la  circonférence  du  globe.  " 
L'CEil  ainfî  débaraffé,  je  fais  ufage  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée  du  doux  réfolutif  du  fang 
de  pigeon  ,  &:  en  la  manière  indiqué  en  la 
Sedion  du  Tome  II.  qui  regarde  cet  article  j  du 
refte,  je  continue  le  bain  des  yeux,deux  ou  trois 
fois  le  jour ,  avec  l'infufîon  de  fleurs  de  mauve  ; 
ôc ,  pour  diminuer  l'inflammation ,  j'emploie  le 
topique  léger  de  pulpe  de  pomme  ou  de  laitue  j 
quelquefois  auffi  celui  des  quatre -farines  rçfo-. 
iutives. 
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Lorfque  l'accident  eft  ancien ,  qu'il  a  été  né- 
gligé ou  mal  gouverné  ,  ôc  qu'il  ne  m'eft  plus 
pofîîble  de  reconnoître  ,  ni  de  faire  Textradion 
du  corps  étranger  ,  alors  j'indique  une  petite 
faignée  ,  foit  au  bras  foit  au  pied ,  &  je  fais 
promptcment  uiage  ,  une  ou  deux  fois  le  jour , 
de  la  pommade  ophtalmique ,  comme  le  remède 
le  plus  propre  à  atténuer  ôc  divifer  l'humeur  , 
comme  le  remède  le  plus  affuré  pour  détermi- 
ner la  fortie  du  corps  étranger ,  comme  corps 
étranger  elle-même  ,  &  fur-tout  d'après  l'abon- 
dance des  larmes  qu'elle  procure.  Tel  eft  l'effet 
de  la  pommade  ophtalmique ,  qui ,  fuccefïîve- 
mcnt  détermine  la  maladie  à  la  réfolution  ;  c'efl: 
alors  que  je  fais  baigner  l'CEil  avec  les  infufions 
aftringentes  ,'&  de  fuite  avec  les  toniques;  c'eft- 
à-dire  avec  les  liqueurs  ophtalmiques  fpiri- 
tueufes  ,  ainfî  qu'il  eft  facile  de  le  voir  dans  la 
Sedion  des  collyres  ;  c'eft  donc  avec  l'aide  de  la 
pommade  ophtalmique  qu'on  peut  réparer  la 
léfion  &:  l'extenfion  ;  c'eft  avec  le  fluide  ipiri- 
tueux  qu'on  fortifie  les  folides ,  &:  qu'on  donne 
de  la  circulation  aux  fluides  :  voila  ce  qui  a  fait 
&  ce  qui  fait,  tous  les  jours ,  le  fujet  de  mes 
obfervations. 
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Section      IV. 

Des  coups  &  des  inclfions  qui  bleJTent 
le  globe  de  Vmi. 

JLi'H  o  M  M  E ,  jaloux  de  fa  gloire  ,  de  fon  hon» 
neur  &  de  fes  plaifirs  ,  ne  néglige  rien  pour 
maintenir  les  uns  ,  pour  favorifer  les  autres  \ 
c'eft  pour  lui ,  c'eft  pour  fon  malheur  que  la 
terre  ouvre  fon  fein  ,  qu'elle  remplit  les  arce» 
naux  &  les  forges  de  ces  armes  meurtrières  , 
qui  portent  par-tout  le  fer  &  le  feu  ^  de  ces  ar- 
mes ,  dont  rapprentifTagc  nous  rend  fouvent 
vidimes,  avant  que  d'être  en  état  d'en  faire  fentir 
les  cruels  effets  aux  autres  :  c'eft  de  ces  mêmes 
attelliers  de  Cyclopcs  ,  que  fort  cette  trempe 
de  fer  &  d'acier  ,  préparé  pour  nos  ufages  & 
pour  nos  befoinsjmais  hélas!  il  en  eft  qui  payent 
bien  cher  leur  utilité,  fouvent  même  avant  que 
d'avoir  pu  en  profiter  :  tels  font  les  accidens  qui 
arrivent  aux  yeux  des  enfans  par  un  ufage  trop 
prématuré  des  couteaux  ,  ou  quelquefois 
des  cifeaux  ,  qu'on  lailfe  a  leur  portée ,  &  que 
des  furveillans  ont  négligemment  oubliés  ; 
tels  font ,  pour  un  âge  plus  avancé  ,  les  coups 
de  fleurets,  dont  un  antagonifle  bouillant  relève 
la  pointe  en  avant  \  tels  font ,  à  la  chafle ,  les 
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coups  de  fufîls  imprudemment  tirés ,  &  que 
peuvent  recevoir  ceux  qui  font  les  acteurs  ou 
fpedateurs  d'une  chafle.  Voilà  trois  circon- 
ftances  qui  n'ont  ceffe  &  qui  ne  ceflfent  d'in- 
téreiïer  mon  zèle ,  d'affliger  mon  âme  ôc  ma 
fenfibilité. 

On  peut  dire  que  le  linge  eft  de  tous  les  ani- 
maux celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  Thom- 
me  ;  fon  inftind,  approche  de  la  raifon,  &:  c'efl: 
avec  une  fubtilité  incroyable ,  qu'il  faifît  Tinftant 
de  prendre  ce  qu'on  lui  a  refufé  :  voila  ce 
qui  arrive  à  un  enfant  qui  voit  fa  Bonne ,  fa 
Sevreufe ,  tenir  un  couteau ,  des  cifeaux ,  une 
aiguille  j  il  veut  en  faire  autant  j  demande  les 
objets  ,  on  les  lui  refufe  j  s'il  paroît  vouloir  y 
toucher ,  on  le  menace ,  &:  de  cet  état  de  con- 
trainte nait  un  défîr  plus  grand  encore  ;  de  ma- 
nière qu'il  profite  du  moment  où  fes  furveil- 
lantes  ont  laifTé  ou  oublié  les  objets  qu'il  dé- 
lire ;  alors  il  fait  comme  le  finge,  il  s'en  empare 
furtivement  ,  &  cherche  à  s'en  fervir ,  tout 
en  craignant  j  de  manière  que  cette  crainte  le 
trouble  au  point  que ,  pour  aller  plus  vite , 
fans  connoître  le  danger,  il  fe  donne  un  coup 
de  cifeau  ,  de  couteau  ou  d'aiguille  dans  l'CEil  : 
voilà  ce  que  je  vois  tous  les  jours ,  &:  ce  qui  fait 
quelquefois ,  trop  tard ,  le  défefpoir  des  parens  ; 
©r,  pour  empêcher  de  pareils  accidens ,  je  ne 
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connois  qifun  moyen  bien  llmple,  c'efl:  de 
donner  aux  enfans  des  cifeaiix ,  un  couteau  fans 
pointe ,  &:  fans  être  afilé. 

De  pareilles  précautions  font  bien  faites  pour 
parer  au  malheur  ;  mais  lorfqu'il  eft  arrivé ,  il 
faut  chercher  à  y  remédier  fur  le  champ  ,  en 
reconnoiflant  avec  foin  la  partie  malade ,  la 
partie  léfée  ;  fî  l'on  trouve  alors  que  le  coup  ait 
été  aflfez  profond  pour  percer  les  lames  de  la 
cornée  ,  pour  ouvrir  les  cellules  des  humeurs 
aqueufes  ,  pour  porter  atteinte  à  la  capfule  du 
cryftallin,  au  cryftallin  lui-même ,  il  y  a  tout  a 
craindre  pour  la  perte  du  globe  :  fi,  au  contraire , 
il  n'y  a  eu  que  la  perte  des  humeurs  aqueufes  ; 
on  peut ,  dans  ce  cas ,  efpérer  une  réfolution 
heureufe ,  qui  ,  cependant  fera  toujours  cica- 
trice j  mais  ,  quelque  efpèce  de  bleflTure  qu'il  ait 
reçu ,  il  faut  mettre  l'enfant  au  régime, lui  faire 
faire  une  petite  faignée  au  bras ,  bien  laver , 
bien  nétoyer  la  plaie  avec  l'infufion  de  fleurs  de 
mauve  ;  le  faire ,  a  l'aide  de  la  petite  feringuc 
d'Anel  &  pifton  droit ,  enfuite  avoir  foin  d'aflii- 
jetir  les  paupières  comme  dans  l'opération  de 
la  catarade  ,  avec  un  taffetas  ou  linge  fin ,  en- 
duit d'une  gomme  ou  réfine  douce  ,  lequeî 
fervira  a  recouvrir  les  paupières ,  avec  bande 
ôc  compreffe  appliquée  légèrement.  Si ,  dans  les 
trente   ou  trente-fix  heures  premières ,  il  ne 
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fument  pas  d'inflammation  ,  on  fera  iifage , 
deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  du  fang  de  pigeon  , 
qui  fera  toujours  précédé  ôc  fuivi  du  bain  de 
l'Œil  ,  avec  l'infufion  de  fleurs  de  mauve  dé- 
gourdie, ce  que  l'on  continuera  autant  de  temps 
que  la  réfolution  parfaite  fera  à  fe  former , 
pour  pafler  enfuite  aux  lotions  afl:ringentes  , 
aux  toniques  Se  toniques  fpiritueux.  Le  même 
traitement  doit  avoir  lieu  dans  les  plaies  qui 
intérefleront  la  conjondive  &  la  fclérotique , 
parce  que ,  dans  tous  les  cas ,  la  Nature  a  plus  de 
reffburces  ,  parce  qu'elle  efl:  plus  adroite  que 
Tart ,  qui  doit  toujours  craindre  qu'il  ne  fur- 
vienne  hernie  ou  ftaphylome. 

Rien  de  plus  effrayant  que  de  voir  nos  jeunes 
Céfars  s'efcrimer  dans  ces  afyles  militaires  ,  oà 
l'on  apprend  à  défendre  l'honneur  de  la  Patrie , 
êc  le  fîen  propre  ;  c'eft  dans  ces  combats  fimulés 
qu'on  apperçoit  le  feu  dévorant  de  la  vengeance; 
c'eft  à  qui  des  deux  champions  fera  le  plus  adroit, 
&:  le  plus  heureux  pour  poufler  une  botte ,  qui , 
par  un  coup  trop  relevé  ou  trop  avancé ,  bleflc 
&  contufionne  le  globe  de  l'CEil  :  dans  le  cas 
d'ouverture  &  de  cicatrice  ,  on  doit  prendre  les 
mêmes  précautions  que  pour  les  coups  de  ci- 
féaux  ou  de  couteau  ;  dans  celui  de  contuiion , 
il  faut  employer  les  mêmes  moyens  que  ceux 
de  la  Section  dernière ,  en  faiiant ,  de  plus ,  une 
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fajgnéc  du  pied  ,  fuivant  le  tempérament  du 
fujet  :  mais ,  fi  les  armes  blanches  expofent  à 
tant  d'accidens ,  les  coups  de  fufil  ne  le  font  pas 
moins ,  &  fur-tout  a  la  chafTe ,  où  une  multitude 
de  petits  plombs  s'éparpillent  lorfque  le  fufil 
écarte  ;  alors  les  tireurs ,  comme  les  fpeftateurs 
font  expofés  à  tous  les  malheurs  dont  on  voit 
tant  d'exemples  ,  &:  dont  le  trait  fuivant  eft 
bien  capable  de  faire  trembler  les  plus  témé- 
raires. 

Il  y  a  environ  huit  a  neuf  ans  ,  que  je  fus 
inftamment  foUicité  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Grands  à  Paris  ,  &  à  la  Cour  ,  pour  aller 
k  Bruxelles ,  donner  mon  avis  fur  l'état  des 
yeux  d'un  jeune  Prince  ,  qui  ,  trois  à  quatre 
mois  avant ,  étant  a  la  chatte  ,  avoit  reçu  un 
coup  de  fufil  qui  lui  étoit  venu  en  face ,  qui 
avoit  criblé  fon  chapeau ,  &  porté  fur  le  mafquc 
de  fa  figure  vingt-cinq  a  trente  grains  de  plomb , 
de  manière  quils'étoit  fait  une  commotion  fî 
grande  dans  tout  le  cutané,  qu'au  même  inftant 
la  peau  s'étoit  tuméfiée ,  les  paupières  s'étoient 
gonflées  y  le  Prince  s'étoit  écrié  a  celui  qui  étoit 
le  plus  près  de  lui  :  Ah  y  mon  père  ,  je  fuis  aveu-' 
gle  ;  mais  le  coup  imprévu  étoit  parti  d'un  tireur 
plus  avancé  ,  qui  l'ame  navrée  de  regrets  &: 
de  douleur ,  gagna  la  Ville  ,  fe  renferma  dans 
fon  Hôtel ,  &:  envoya  tous  les  fecours  poiïibles. 


DES    Yeux.  2S7 

Dans  cet  intervalle,  lachafle  interrompue ,  les 
tireurs    allarmés   firent    tranfporter   le  jeune 
Prince ,  dans  une  maifon  de  campagne  voifine , 
■où  toute  fa  famille  étoit  affemblée ,  par  partie 
de  plaifir  :  ce  fut  alors  que  la  figure  bouffie  & 
tuméfiée  ,  il  força  fes  deux  paupières  pour  les 
ouvrir  ;  en  difant  ,  confole\  -  vous  _,  ma  chère 
femme ,  confole\  -  vous  j  mes  bons  parens ,  mes 
bons  amis  y  je  ne  fuis  pas  aveugle  y  je  vois  toutes 
les  figures ,  toutes  les  couleurs;  mais  les  fecours 
arrivant  de  toutes  parts,  chacun  feprelTa,  chacun 
donna  fon  avis  ,  de  manière  que  la  multiplicité 
des  remèdes  confîftant  en  comprefîîons  ,  en 
fomentations  trop  avives ,  crifpa  les  nerfs ,  ref- 
fera  à  l'excès  les  mufcles  diflendus  ,  les  priva  de 
leurs  fucs  nouriciers ,  &  détermina  le  commen- 
cement d'une  goûte  féreine ,  qui  ne  fut  pas  long- 
temps à  être  complette  ,  parce  que  le  traite^ 
ment  général ,  pouffé  à  l'extrême  ,  diminua  Ta^ 
â:ion  des  fluides  nerveux  ,  fî  néceffaires  en  pa- 
reil cas  ,  au  point  que  ,  quand  je  me  rendis  fur 
le  lieu  ,  je  trouvai  ce  jeune  Prince  dans  un  état 
d'épuifement ,  de  marafme ,  de  fièvre -lente  & 
d'affaiffement  nerveux ,  qui  me  donnèrent  les 
plus  jufles  appréhenfions  pour  la  vie. 

Lorf  que  j'arrivai  à  Bruxelles ,  le  jour  étoit  fur 
fon  déclin  ,  de  manière  que  je  crus  ne  devoir 
prendre  aucun  parti  fur  la  fituation  des  yeux , 
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qu'on  difoit  être  encore  clair-voyans  ;  en  corifé- 
quencc  ,   pour  ne  pas  donner   dans  Terreur , 
j'employai  le  refte  de  la  journée ,  à  me  faire 
rendre  un  compte  exad  du  moment  de  l'acci- 
dent &:  de  fcs  fuites  y  du  nombre  ôc  de  la  nature 
des  remèdes  employés  y  enfuite  je  fis  préparer 
une  chambre  obfcure  ,  avec  deux  globes  de 
bougies ,   placées  en  différens  endroits  ,  après 
quoi  je  pris  le  jeune-Prince  par  la  main  ,  en  le 
priant  de  fe  prêtera  une  obfervation  qui  m'étoit 
néccffaire  j  je  le  conduifis  dans  le  lieu ,  où  ,  après 
en  avoir -fait  le  tour,  ôc  l'avoir  placé  en  face  des 
bougies  éloignées  j  je  lui  dis  ,  Prince ,  il  y  a  des 
lumières  ;  pourrie\-vous  nous  dire  où.  elles  font  , 
&fi  l'éclat  en  affecte  vos  yeux  ;  ce  que  je  repétai 
trois  ou  quatre  fois ,  fans  aucuns  fuccès  ;  alors , 
je  priai   MiM.  les  Médecins  ,  Chirurgiens   &c 
Oculiftes  ,  de  vouloir  bien  fe  trouver  le  lende- 
main matin  ,  à  l'heure  du  jour  la  plus  favorable 
pour  rcbfervation  des  yeux. 

Je  laifle  au  Ledeur  fenfible ,  à  juger  de 
la  fîtuation  de  mon  ame  affedée ,  au  milieu 
d'une  Cour  ,  dont  le  deuil  àc  la  trifteile 
croient  peintes  dans  tous  les  yeux  ,  même  du 
dernier  des  ferviteurs  :  enfin ,  le  moment  de 
Tcxamen  arrivé  ,  je  trouvai  les  deux  pupilles 
extrêmement  dilatées  &:  fans  adion  j  je  ne 
remarquai   aucun   trouble   dans  les  humeurs 

aqueufc 


DÈS     Y  E  Ù  3e.  iS9 

ôcjneufe  &:  cryftalline ,  aucun  embarras  dans  le 
cryftallin  ,  pas  même  dans  l'humeur  vitrée, 
mais  le  fond  de  l'Œil  étoit  d'un  vcrd  de  mer  , 
qui  annonçoit  k  changement  de  couleur  du 
mecofilum  de  la  choroïde  ;  &:,dans  le  centre  que 
je  prcfumai  être  ce^ui  de  la  rétine ,  on  apper- 
cevoit  une  teinte  d'azur  doré  ,  que  je  fis  re- 
marquer a  tous  les  Obfervateurs ,  a  l'aide  d'une 
double  loupe  ;  enfuite  ,  après  m'étre  étendu  fur 
les  fignes  diagnoftics  de  pronoftics  ,  je  conclus 
par  dire  que  la  maladie  étoit  Une  goute-féreinc 
féche  &:  parf.\ite  \  que ,  fi  le  Prince  avoit  cin- 
quante ans  ,  il  n'y  auroit  rien  k  faire ,  parce  qu'il 
n'y  auroit  rien  à  efpérer  ;  mais  que ,  n'ayant  pas 
vingt -cinq  ans,  il  falloit  chercher  à  aider  la 
Nature,  &c  rapprocher  _,  s1l  étoit  po{ïible,le 
défaut  de  fécrétion  des  humeurs  du  cryftallin 
même  ;  ce  qui  ne  pourroit  arriver  qu'en  réta- 
bliffant  les  fondions  corporelles ,  qu'en  donnant 
du  ton  &:  du  relTort  aux  parties  nerveufes  de 
mufculeufes  \  je  crus  même  devoir  afTurer  que 
les  plombs  n'avoient  pas  endommagé  les  globes , 
ne  les  avoient  pas  même  contufionnés ,  &  que  fi 
le  Prince  s'ctoit  écrié  dans  le  premier  moment, 
qu'il  étoit  aveugle  ,  c'eil  parce  qu'il  eft 
ordinaire  à  ceux  qui  ont  le  Vifage  frappé  ,  de 
fermer  les  yeux  ;  ce  qui  étoit  arrivé  alors ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon  ,  que  la  multiplicité  des 
Tome  L  T 
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plombs  ,  en  gonflant  la  peau ,  avoient  bridé  S^  \ 
ferré  les  paupières,  d'oii  il  réfultoit  que  les  remé-  ! 
des  chauds  employés  fucceffivement  avoient  i 
été  les  feuls  dangereux.  ,  1 

Le  confeil  afîemblé  &  n'ayant  rien  a  m'ob-   ' 
jeder,  il  fut  décidé,  d'une  voix  unanime,  que  j 
mon    diagnoftic    &:   pronoftic   étoit    fondé  >  i 
&  que  je  dirigérois  le  traitement ,  foit  général ,  ] 
foit    oculaire  j   mais  ,  comme  le   Prince  fût  ; 
d'avis    de  ne  point  priver   mes   Concitoyens  i 
des  fecours  que  je  leur  prodiguois,  il  fut  arrêté  i 
qu'il  fe  difpoferoit  à  faire  le  voyage  de  Paris ,  j 
avec   toute  fa  famille  ;  ce    qui   fut  exécuté  .< 
fous     quinzaine  ,   pendant    lequel    temps    je  ; 
cherchai  a  rétablir  les  fonctions  du  corps  par  un  j 
légime  doux ,  a  ramollir  les  nerfs  par  des  bains  ,  ■ 
moitié  émoUiens  ,  moitié  favonneux ,  par  des  ' 
boiflbns  analogues  au  tempérament  ;  je  cher- 
chai ,  dis-je  ,  à  redonner  des  fenfations   aux  \ 
organes  afFaiffés ,  à  attaquer  les  yeux  par  tous  ; 
les  remèdes  poffibles ,  ôc  fur-tout,  avec  la  pom-  j 
made  ophtalmique  :  enfin  ,  arrivé  à  Paris ,  j'cm- 1 
ployai  les  mêmes  moyens ,  fous  la  conduite  d'un , 
de  nos  Médecins  le  plus  célèbre  j  après  difFèrens  ; 
échecs  corporels  ,  après  deux  mois  de  traite- 1 
ment  des  yeux ,  les  vaiflfeaux  des  cryllallins  com- , 
mencèrent  à  s'engorger ,  ôc  à  former  des  ca-  \ 
jaïadcs ,  qui  n'étoient  nullement  glaucomati-  i 
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^aes ,  mais  dont  je  jugeai  ropératlon  imprati- 
cable ,  parce  que  la  paralylie ,  parce  que  la  goute- 
féreine  fiche  fubfîftoient  toujours. 

Malgré  toutes  les  contradiclions  que  j'é- 
prouvois ,  je  ne  pus  me  déterminer  a  quitter 
prife  .  (ans  avoir  employé  tous  les  m^oyens  dans 
l'ordre  des  poffibles  :  ce  fut  donc  pour  y  parve- 
nir ,  Se  tâcher  de  fortifier  Tadion  du  fluide  ner- 
veux que  je  ceCii  les  remèdes  atténuans  8c 
divifans ,  pour  employer  les  alhingens  ,  les  toni- 
ques ,  &  de  fuite  les  toniques-éîedriques  fpiri- 
tueux  j  mais  ,  hélas  !  mes  tentatives  ont  été 
inutiles ,  ôc  ne  m'ont  procuré  que  le  mouve- 
ment plus  actif  du  globe  ôc  des  paupières,  parce 
que  les  parties  internes  avoient  été  trop  delfé- 
chées  dans  le  principe ,  &  étoient  ccvenues  in- 
capables de  reprendre  le  ton  Ôc  le  rcflbrt  nécef- 
faires  au  retour  abondant  du  fluide  nerveux  ; 
enfin ,  lorfque  j'eus  donné ,  par  écrit  ma  der- 
nière décifîon ,  de  concert  avec  M.  le  Méde- 
cin ,  je  priai  ,  fuppliai  le  Prince  ôc  toute  fa 
Famille  ,  de  vouloir  bien  faire  une  confultation 
particulière  ,  &;  par  écrit  ,  de  tous  ceux  qui 
jouiflent  dans  la  Capitale  ,  d'une  réputation  ac- 
quife  dans  la  cure  des  malad'cs  des  yeux;  ce  qui 
fut  exécuté  ,  avec  un  rapport  d'avis  a  peu-près 
femblable  ;  cependant  ,  les  uns  furent  pour 
i'opération,  les  autres  alléguèrent  des  raifons 
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contraires  ;  quant  a  moi,  en  recevant  du  Prîncc^ 
les  dernières  marques  de  fes  bontés,  j'ofe  même 
dire  de  fa  tendreflc  ;  je  lui  dis ,  avec  un  cœur  pé- 
nétré de  regrets  ôc  de  douleur  :  Prince  ^jc  ne 
-puis  ni  ne  dois  vous  confeiUer  t* opération  ; 
mais  y  fi  yétois  a  votre  place  ,  je  courrois  It 
ha\ard  de  me  faire  ouvrit  V(S.il  qui  paroit  le 
plus  favorable  y  afin  de  n* avoir  pas  a  me  repro^ 

cher  un  jour ,  fi yfi ,  &:c.  Cette  opé- 

Tation  a  été  faite ,  quelques  années  après  ,  fans 
iliccès ,  mais  fans  accident ,  ainfi  que  je  Tavois 
pronoftiqué.  Telle  cft  Torigine  «5^:  la  fin  d'un 
înalheLrr,dont  je  porterai  le  fou  venir  &:  Tamer- 
tume  jiifqu'au  tombeau  \  parce  que  l'accident 
n'étoit  rien  dans  le  principe ,  &:  n'eft  devenu 
grave  ,  que  par  le  trop  de  précipitation. 

Lorfqu'un  coup  de  fufil  n'eft  pas  tiré  en  face  y 
lorfqu'il  fe  trouve  aflez  éloigné ,  pour  que  fim- 
pulfion  du  plomb  ne  puiflfe  pas  pénétrer  le 
globe,  qui  par  fa  rotondité  ,  par  fa  forme  fphé- 
rique  ,  par  la  tenfion  ferrée  &:  compade  de  fes 
membranes  ,  en  eft  moins  fucccptible  que  la 
peau  ,  alors  les  petits  plombs  roulent  fur  la 
cornée  tranfparente  ;  &  vont  s'infinucr  dans  le 
tiflli  lâche  de  la  conjondive  \  le  premier  foin 
doit  donc  être  de  chercher  a  les  extraire ,  à  l'aide 
d'une  curette,  ou  petite  pince ,  de  fc  fervir  de 
ia  fcringiie  oculaire  avec  pifton  courbe,  poiu* 
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bien  nettoyer  la  playe  ,  pour  doucher  le  globe 
de  rCEil  avec  Tinfufion  dégourdie  de  fleurs  de 
mauve  ,  enfuite  ,  d'employer  le  doux  réfolutif 
de  lajîg  de  pigeon  ,  deux  ou  trois  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures  j  mais ,  fî  rinflammation 
paroit  vouloir  faire  des  progrès  &  devenir  plus 
conlidérable  ,  il  faut  cefTer  ce  doux  réfolutif, 
pour  empêcher  que  la  contudon  ne  détermine 
quelques  dépôts  internes ,  &  faire  alors  ufage, 
une  ou  deux  fois  le  jour,  de  la  pommade  ophtal- 
mique ,  pour  atténuer  &:  divifer  l'humeur  ; 
le  faire  autant  de  temps  que  l'inflammation 
paroit  l'exiger  ;  après  quoi  ,  revenir ,  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  au  fang  de  pigeon ,  aux 
lotions  aftringentes  ,  &  de  fuite  aux  toni- 
ques ,  &c  toniques  éledriques  fpiritueux ,  afin  de 
bien  rétablir  l'adion  des  folides  ,  Se  la  libre  cir- 
culation des  fluides  :  toutes  ces  indications  de 
lemédes  ne  peuvent  pas  être  prévues  à  point 
nommé  ,  parce  que  le  moment  de  les  em^ 
ployer  dépend  des  circonftances  &  de  la  pru* 
deuce  d'un  fage  praticien. 


^^ 
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Section      V. 

Du  danger  des  coups  de  fouet  portés  au  vif  âge  ^ 
&  particulièrement  aux  Yeux. 

Ix  o  M  E  la  fuperbe  ,  émule  de  Carthage ,  n'a 
jamais  été  ni  plus  grande  ni  plus  vidorieufe  , 
que  lorfque  les  loix  de  la  République  ont  été 
religieufement  refpedées,  que  les  décrets  du 
Sénat  ont  été  fidèlement  obfcrvés  \  &:  les  Or- 
donnances des  Tribuns  pondueliement  exé- 
cutées :  c'eft  donc  du  bon  ordre  &  de  la  bonne 
adminiftration ,  que  dépendent  la  confiance  &: 
la  fureté  des  Plébéiens  :  c'eft  a  l'ombre  de  l'au- 
torité Magiftrale  que  le  Citoyen  honnête  & 
vertueux  ,  fait  pédcftremcnt  fes  affaires  ;  qu'il 
promené  fon  ennui ,  ou  qu'il  cherche  le  lieu 
de  fes  plaifirs  \  mais  cet  ordre  politique  ne  peut 
pas  toujours  être  auiïî  fagement  adminiftré 
fur-tout  dans  les  grandes  Villes ,  où  le  tour- 
billon des  affaires  entraîne  néceffairement  les 
difficultés  d'une  difcipline  aulîi  exaéte  que  fe- 
vère  ;  cependant  il  faut  parer  aux  accidens  qui 
arrivent  journellement  par  l'imprudence  de  ces 
voituriers  brutaux  ,  que  l'infenfibilité  domine 
que  l'appas  du  gain  accompagne ,  &  qui ,  en 
faifant   claquer  leurs  fouets  peuvent  bleffer 
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le  vifagc ,  6c  ouvrir  même  un  Œil.  Tels  font 
les  accidcns  dont  je  vois  fouvent  le  tableau 
douloureux  ,  &:  qui  font  le  fujet  de  cette 
Seclion  intércffante  pour  le  bien  de  riiunia- 
nité. 

Les  grandes  Villes  font  le  mouvement  per- 
pétuel de  la  révolution  du  jour  :  quelquefois 
même  de  la  nuit ,  parce  que  la  multitude   de 
leurs  habitans ,  la  multiplicité  de  leurs  befoins  , 
déterminent  des  embarras  qui  fe  fuccédent  les 
uns  aux  autres ,  de  manière  que ,  quelque  admi- 
rable que  foit  lUdminiftration  de  la  Police ,  elle 
ne  peut  que  furveiller ,  ôc  nullement  empêcher 
la  brutalité  des  uns  ,  la  friponnerie  des  autres. 
Paris,  fur-tout ,  qui  eft  le  rendez- vous  général 
de  toutes  les  Provinces ,  de  toutes  les  Nations , 
eft  aufïî  le  théâtre  de  tous  les  accidens.  Un 
Citoyen  ,  tout  occupé  de  fcs  affaires  ,  fe  croit 
en  fureté  en  marchant  à  cinq  à  Cix  pas  de  ce 
ruftre   Voiturier  ,  qui ,  au  moment  qu'on  y 
penfe  le  moins  ,  vous  allonge  en  arrière  uii 
coup  de  fouet ,  qui  vient  vous  couper  le  vifage , 
ou  vous  bleffer  un  (Eil  ;  le  temps  le  plus  criti- 
que m'a  toujours  paru  celui  où  les  habitans 
font  leurs  provisions  de  bois  j  alors  les  Char- 
tiers  ,   dans    Tcfpérance    de  multiplier    leurs 
voyages  ,    forcent  leurs  chevaux  à  coups  de 
fouet  ,  ôc  malheiu*  h  celui  qui  eft  derrière  - 
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dans  ce  moment  de  furprife  ,  Thomme  frappé  9 
Ihomme  blefle ,  tout  occupé  de  fon  accidenr  , 
laiflc  fuir  le  Voituricr  ,  dont  le  crime  impuni 
le  rend  une  autre  fois  moins  attentif.  Voila  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  fans  qu'on  prenne  les 
vrais  moyens  d'en  arrêter  les  fuites. 

Les  cicatrices  qui  arrivent  aux  yeux  avec  la 
mèche  du  fouet,  font  beaucoup  plus  dange- 
reufes  que  celles  qui  font  déterminées  par  un 
inftrumcnt  tranchant ,  parce  que  la  réunion  de 
la  plaie  eft  plus  difficile  par  le  déchirement  de 
fcs  parois  ,  &:  par  conféquent  la  fuppuratioa 
devient  plus  longue  6c  plus  dangercufe.  Voici 
la  conduite  que  je  tiens ,  toutes  les  fois  qu  il 
fe  préfente  un  (Eil  ainfi  maléficié.  Ma  pre- 
mière attention  eft  de  bien  m'aflurer  de  la 
profondeur  &  de  l'étendue  de  la  léfion  ;  s'il 
ne  fe  trouve  que  les  premières  lames  de  la 
cornée  tranfparente  de  déchirées  ou  de  bleffécs , 
j'injede  la  plaie  avec  la  fcringue  &  pifton  droit  ; 
j'indique  toujours  pour  lotions,  l'infufion  dç 
fleurs  de  mauve.  J'ordonne  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  le  topique  léger  de  pulpe  de  pom^ 
me  ,  afin  de  diminuer  l'inflammation  ,  afin 
d'opérer  la  réfolution  la  plus  avantageufe  \  pour 
diminuer  l'étendue  d'une  cicatrice  toujours 
à  craindre  j  mai^ ,  s'il  arrive  que  le  globe  de 
rCEU    fpit  totalement  ouvcyt  ;,   ^  que  iç>n 
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tompofé  organique  interne  en  foit  affecté  ,  il 
eft  certain  qu'il  doit  en  réfultcr  une  fuppuration 
générale. 

Un  accident  de  cette  efpéce  eft  toujours  re- 
doutable ;  c'cft  pourquoi  il  eft  néceflaire  de 
mettre  le  malade  au  régime  ,  de  lui  faire  faire 
dans  les  vingt-quatre  heures  une  faignée  du 
pied  ou  deux ,  fuivant  la  difpofition  du  corps 
Ôc  rétendue  de  l'accident  y  afin  de  diminuer 
autant  qu'il  fera  polïîble  l'adivité  de  Tinflam- 
mation ,  les  dangers  de  la  fuppuration  ,  en 
employant  pour  cela  tous  les  anodins  ,  les 
dérivatifs  ôc  les  révuliifs.  Les  premiers  moyens 
font  l'ufage  ,  d'heure  en  heure  ,  des  topiques 
légers  ,  avec  les  quatre  -  farines  réfolutives , 
délayées  dans  une  eau  de  mauve  encore  chaude  j 
les  féconds  font  lesmafticatoircs,  les  pédiluves, 
les  maniluves  ,  &:  les  remèdes  à  l'eau  de  fon  ; 
mais ,  fî  le  fang  eft  imprégné  de  quelque  vice ,  il 
faudra  de  toute  nécefïîté  établir  un  exutoire  a  la 
peau ,  tel  que  le  fain-bois  au  bras  gauche ,  afin 
d'empêcher  l'humeur  de  fe  porter  à  la  partie 
léfée ,  &  d'augmenter  ainfî  la  maladie.  Tels 
font  les  acccidens  dont  je  fuis  fouvent  le 
témoin  ,  &c  dont  le  patient  eft  toujours  la  vi- 
clime  ;  c'eftpourquoi  ilfaudroit  uferde  févérité 
envers  les  coupables ,  ^  ne  pas  être  auffi  indal* 
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gent   qu'on   Ta  été  dans  le  trait  que  je  vaîs> 
rapporter. 

Un  Chef  de  Compagnie  ,  un  Magiftrat  du 
premier  rang  dans  la  capitale  ,  étant  un  jour 
forti  à  pied ,  fuivi  de  fon  monde  ,  reçut  un 
coup  de  fouet  qui  le  blefla  au  vifage  :  fes 
domeftiques  indignés,  fe  ûifîrentde  l'homme, 
qui ,  dans  fon  langage  grofîîer ,  ajouta  l'infolence 
à  l'outrage ,  de  manière  qu'on  fit  venir  la  garde  , 
&  qu'il  fut  mené  chez  le  Commiffaire  ,  où  le 
Magiftrat  eût  la  bonté  de  fe  rendre.  Le  Char- 
tier  interrogé  ,  le  Commffaire  ,  en  s'adreflant 
au  Préfident  5  ordonnez  ,  lui  dit -il ,  Mon- 
feigneur  :  alors  le  Coupable  fe  jetta  aux  pieds 
du  Magiftrat  ,  qui  lui  demanda  s'il  étoit 
marié  ,  s'il  avoit  nombrcufe  progéniture  : 
4<  Vas,  malheureux,  lui  dit-il,  retournes  chez  toi, 
»  embraftes  ta  femme  &  tes  enfans  ,  dis  leur , 
»  que  c'eft  a  eux ,  que  c'eft  au  befoin  qu'ils  ont 
»de  toi  ,  que  tu  es  redevable  d'éviter  un  an 
»  &:  jour  de  prifon  j  vas,  fois  plus  prudent  &c  plus 
«  circonfped  à  l'avenir  >k  Tel  a  été  le  jugement 
du  Salomon ,  que  la  mort  vient  de  nous  enle- 
ver ,  &  qui  prouve  ,  combien  la  Police  doit 
être  furveillante  •■,  combien  elle  doit  renouveller 
fouvent  fes  Ordonnances  avec  la  rigueur  de  fcs 
injondions  j  mais  la  punition  du  coupable  ae 
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dédomage  pas  celui  a  qui  on  a  fait  perdre  un 
(Eil.  C'eft  pourquoi  il  feroit  de  droit  public 
&  de  la  juftice  du  Magiftrat ,  de  rendre  refpon- 
fable  les  Maîtres  de  chantiers ,  les  Diredeurs 
des  voitures  ,  de  la  faute  de  leurs  Chartiers  , 
&  les  condamner  en  trois -cents  livres  d'a- 
mende envers  la  partie  mal  -  traitée  ,  &: 
plaignante  :  ce  feroit  mettre  le  fceau  de  per- 
fedion  aux  Ordonnances  de  Police  :  ce  feroit 
obliger  les  Diredeurs ,  les  Maîtres  de  chan- 
tier ,  a  ne  prendre  que  des  Chartiers  fages 
&:  prudens  ,  ôc  dont  les  voitures  fulTent  tou- 
jours bien  numérotées;  ce  feroit,  en  un  mot, 
afifurer  la  fûretc  du  Citoyen  ,  qui  ne  vit  &: 
ne  refpire  que  fous  l'autorité  des  loix.  PuifTe  le 
Miniftère  public  ,  toujours  furveillant,  toujours 
attentif  à  la  fureté  des  Particuliers ,  ne  voir  dans 
ce  que  je  dis ,  que  Tenvie  d'être  utile  à  mes 
femblables ,  en  les  préfervant  de  ces  accidens 
journaliers,  auxquels  il  eftfi  difficile  de  remé- 
dier lorfqulls  font  arrivés. 
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Section      VI. 

Des   Collyres  ^  des  Bains  des  Yeux, 
de  leur  utilité  &  de  leur  danger, 

JLiE  préjuge  vulgaire  a  été  &:  fera  toujours 
la  caufe  de  bien  des  maux  ,  la  fource  de  bien 
des  infirmités  ,  parce  qu'il  arrive  que  celui  qui 
cft  malade  refufe  fou  vent  de  faire  les  véritables 
remèdes  ,  pour  fuivre  ceux  qu'une  circonftance 
particulière  a  favorifcs ,  ou  qu'un  heureux  ha- 
zard  a  accrédités  \  c'eft  ce  qui  fe  rencontre 
&  fe  voit  tous  les  jours  dans  les  maladies  des 
yeux  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  &  ne 
puis  trop  le  répéter ,  ne  font  rien  dans  le  prin- 
cipe ,  mais  qui  deviennent  très  -  graves ,  par 
ridée  populaire  qu'on  a  ,  qu'il  ne  faut  rien 
faire  a  des  yeux  malades ,  parce  que  la  Nature 
cft  par-deffus  tout  ,  parce  que  ces  fortes 
de  maladies  fè  guériflent  d'elles- même  ;  c'eft 
donc  en  donnant  dans  une  pareille  erreur  , 
qu'on  attend  trop  tard ,  &  qu'on  finit  par  faire 
des  remèdes  ,  dont  le  plus  grand  bien  eft  de 
ne  faire  aucun  mal  :  c'eft  en  perpétuant  de  pa- 
reils principes ,  que  les  gens  de  l'art  ont  trop 
négligé  cette  branche  de  nos  infirmités ,  qui  a 
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prcrquc  toujours     pour   caufe  première ,  ou 
racrimonie  du  £ang  ou  fon  épaifliflement  j  or 
il  cft  de  fait,  il  eft  d'expérience  que ,  pour  guérir 
la  caufe  féconde  ,  il  faut  de  toute  nécefïîté  re- 
médier à  la  caufe  première.  Ce  ne  fera  donc  pas 
avec  des  collyres  feu^s  ,  avec  des  remèdes  lo- 
caux  feulement  ,   qu'on  parviendra  à   guérir 
cette  ophtalmie  rébelle  ,  cet  hypopion  formé  *, 
&  il  arrivera  même  que  ces  collyres  ,  peu  ap- 
propriés au  genre  de  maladie  ,  ne  feront  qu'en 
augmenter  l'adivité ,  &:  en  perpétuer  les  effets. 
Les  collyres  font  pour  l'ordinaire  la  réunion 
de  différentes  drogues ,  ou  l'extrait  de  diffcrens 
fîmples;mais,  pour  éviter  la  confuiîon ,  &:  rendre 
mes  obfervations  plus  fenfiblcs  ,  je  les  clalTcrai 
fous  trois  points  de  vue  difï*,'rens  ;  les  uns ,  pour 
diminuer  l'inflammation  j  les  autres  ,  pour  ob- 
tenir la  réfolution,  6c  les  troifièmes  ,  pour  for- 
tifier Se  rétablir  le  défaut  de  ton  &  de  relTort 
que  la  maladie  a  occafionné  :  ces  trois  moyens 
doivent  être  employés  fuccefîîvement  &  fui- 
vant  les  différentes  périodes  de  la  maladie  j  voila 
ce  que  la  Nature  indique  ,  ce  que  l'expérience 
journalière  démontre  ;  d'où  il  eft  aifé  de  con- 
clure que  c'efl  par  l'effet  d'un  heureux  hazard, 
il  tel  collyre  trop  adif  ou  trop  chaud ,  a  pu 
forcer  la  Nature  dans  fes  retranchemens ,  li  telle 
fumigation  a  pu  réuflir ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
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qu'au  détriment  du  globe  ,  &  dont  on  ne  s'ap-i 
perçoit  que  dans  les  premiers  mois ,  quelque- 
fois même  dans  la  première  année  ,  parce  que 
le  feu  de  la  première  jeunefle  maintient  les  fo^ 
lides  ,  favorife  la  circulation  des  fluides  ;  mais 
on  eft  tout  étonné  déprouver,  quelques  années 
après  ,  un  brouillard  ,  une  foiblefTe  de  vue  , 
qu'on  ne  croit  pas  devoir  attribuer  à  l'effet 
rétroadif  d'une  ancienne  maladie.  Voilà  Terreur 
vulgaire ,  voilà  ce  qui  fait  tant  de  vidimes  ,  ôc 
ce  qui  met  fouvent  les  Praticiens  dans  le  cas 
d'une  fauffe  obfervation. 

Les  collyres  qui  doivent  commencer  le  trai- 
tement d'une  maladie  inflammatoire ,  Se  dimi- 
nuer le  feu  de  l'inflammation ,  doivent  être  pris 
dans  la  clafTe  des  émolliens  ,  dans   celle  des 
adouciflans  *,  ils  doivent  être  fimples  6c  nulle- 
ment compliqués  ;  c'eft  pour  l'ordinaire  ,  une 
eau  dégourdie ,  qui  doit  porter  la  fubftance  d'une 
ou  de  deux  plantes  propres  à  favorifer  les  efforts 
de  la  Nature  ,  ôc  en  déterminer  les  effets.  Les 
collyres    réfolutifs  font  ceux  qu'on    emploie 
lorfque  l'inflammation  efl:  à  fon  dernier  période  ; 
ils  doivent  être  tirés  de  la  claffe  des  aftringens 
&  des  réfolutifs.  Les  lotions  doivent  fe  faire  k 
froid  en  été  ,  &  iîmplement  dégourdies   en 
hiver   5    les  collyres  toniques    font  ceux  qui 
doivent  achever  la  cure  ,  ôc  qu'on  prend  clans 
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la  cîaiïe  des  aromatiques  ,  plus  ou  moins  aâiifs , 
fuivaiit  le  befoin  j  ils  doivent  être  employés  à 
froid ,  ôc  durer  autant  de  temps  qu'on  le  jugera 
néceflaire:  en  général  tous  les  collyres,  mixtes 
ou  (impies,  ne  doivent  être  préparés  qu'en  infu- 
iion ,  parce  que  la  décodion  porte  avec  elle  des 
cfprits  trop  adifs  ,  des  fels  trop  irritans  j  mais 
ce  qu'on  doit  éviter  avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention ,  ce  font  les  huileux  de  tout  genre  , 
parce  qu'ils  bouchent  les  pores  &:  en  empêchent 
l'exudation  ,  qui  fouvent  favorife  les  révolutions 
de  la  Nature. 

Il  eft  une  infinité  d'autres  collyres  ou  prépa- 
rations vulgaires  ,  dont  on  ne  cefle  de  faire 
ufage  pour  les  vues  foibles  ôc  délicates  ,  parce 
que  le  Public  toujours  confiant ,  toujours  cré- 
dule ,  emploie  au  hazard  tous  les  remèdes  qu'on 
indique ,  &:  de  cette  multiplicité  mal-entendue^ 
fuit  nécelfairement  un  contrafte ,  qui ,  bien  loin 
de  diminuer  la  maladie ,  ne  fait  au  contraire . 
que  la  perpétuer,  &  la  rendre  dix  fois  plus  re- 
doutable ,  parce  qu'il  n'efl:  pas  poilible  d'opérer 
en  ce  genre  une  guérifon  parfaite  avec  un  re- 
mède externe  ,  parce  que  les  humeurs  internes 
du  globe  correfpondent  intimement  avec  celles 
du  fang.  Mais  telle  a  été ,  &:  telle  fera  toujours 
la  manie  de  ceux  qui  ,  fans  principes  ,  fans 
connoilTance  des  faits,  annoncent &:  accréditent 
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des  remèdes ,  dont  l'effet  le  plus  heureux ,  éfl:  ^ 
comme  on  Ta  dit ,  de  ne  produire  aucun  mal  t 
pour  moi  ,  j'avoue  que  je  fuis  tous  les  jours 
furpris  de  cette  confiance  aveugle  en  de  pareils 
moyens,  &  fur- tout  pour  la  confervation  du 
fèns  le  plus  précieux  ;  il  n'eft  donc  ni  raifon- 
nable  ni  réfléchi  de  donner  ainfî  dans  l'erreur  ; 
c'eft  pourquoi  je  me  réferve  à  parler  de  ces 
prétendus  remèdes  ,  de  ces  fecrets  iî  fouvent 
annoncés  ,  lorfque  j'mdiquerai  les  moyens  dé 
maintenir  &  de  conferver  la  vue  jufques  dans 
l'âge  le  plus  avancé  5  ce  qui  fera  un  des  articles 
du  fécond  volume  \  mais,  en  attendant ,  je  crois 
devoir  prévenir  ,  que  les  linges  fins  ,  que  les 
éponges  fines  font  préférables  a  tout  autre 
corps  pour  faire  les  lotions  des  yeux  \  je  puis 
même  dire  que  je  donne  la  préférence  aux 
linges  de  leflive ,  non  filandreux ,  parce  que  ces 
derniers  renferment  une  vertu  alkaline  qui 
peut  être  utile  dans  plufîeurs  circonftances. 
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CHAPITRE       IX. 

I)c  la  Colère  ^  &  de  fes  dangereux  effets 
pour  la  Vue. 

JTX-PEiNE  un  jcune-homme  commencc-t-il 
à  réfléchir ,  &:  a  faire  ul^ige  de  fa  raifoii ,  qu'il 
n'eft  plus  ce  qu'il  avoit  annoncé  \  qu'il  oublie 
ce  qu'il  doit  être  ;  qu'il  devient  un  préfomp- 
tueux,  un   orgueilleux  de  lui-même  j  qui  fe 
livre  à  la  fougue  impétueufe  de  fes  paillons  : 
plus  fon  éducation  a  été  gênée  &  forcée  ,  plus 
fa  liberté   lui  devient  chère  &;  indomptable  : 
c'eft  un  torrent  impétueux ,  qui  rompt  toute 
cfpéce  de  digue  ,  c'eft  une  volonté  déterminée 
à  laquelle  rien  ne  doit  réiîfter  ,  palxe  que  la 
vivacité  l'emporte  ,  &  que  la  chaleur  de  fon 
fang  ne  connoit  pas  de  retenue.  Voilà  l'homme 
fanguin  \  voila  l'homme  favorifé  de  ce  précieux 
don  de  la  Nature  :  mais  hélas  1  il  le  paye  fouvent 
bien  cher  ,  lorfqu'un  mouvement  de  colère 
l'irrite  &:  l'enflame ,  lorfque  ,  tout  hors  de  lui- 
même  ,  il  fâche  les  uns  &  maltraite  les  autres  ; 
c'eft  alors  que  les  yeux,  qui  font  le  tableau  de 
fa  fureur  frénétique,  deviennent   quelquefois 
celui  de  fon  malheur  \  car,  je  dois  le  dire ,  on 
Tome  /.  V 
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voit  tous  les  jours  une  infinité  de  gens  qui  ont    , 

perdu  la  vue  dans  un  accès  de  colère  ,  &c  qui 

n'ont  jamais  pu  la  recouvrer  ,  parce  que  les    ' 

axes  vifuels ,  dérangés  par  la  contradion  ner-    ; 

Veufe  ,  ont  fouvcnt  déterminé  un  ftrabifme    i 

incurable.  | 

La  colère  eft ,  comme  tout  le  monde  le  fçait ,    ' 

un  mouvement  de  Tame  qui  exprime  une  agi-    i 

tation  impatiente  contre   quelqu'un  qui  nous    ! 

obftine  ,  qui  nous  offenfe  ou  qui  nous  manque  j 

mais  il  eft  des  caradères  plus  ou  moins  vifs ,    ' 

plus  ou  moins  impatiens  les  uns  que  les  autres  ;    i 

cela  dépend  de  Textrême  fermentation  du  fang ,    '■ 

qui ,  en  irritant  les  houpes  nerveufes  des  orga-   l 

nés  de  nos  fenfations ,  les  portent  à  cette  crif^   : 

pation ,  qui  doit  nous  faire  également  redouter   \ 

la  paralyfie  desdiverfes  parties,  ôc  fur-tout  celle   i 

des  yeux.  Oui ,  je  le  dis ,  &  je  le  dis  a  la  honte   j 

de  l'humanité  ,  qui  fe  porte  a  de  pareils  excès  j   j 

j'ai  vu  ,  pendant  le  cours  de  mes  obfervations ,   ! 

plufieurs  accidens  de  cette  nature  ,  auxquels  je   i 

n'ai  pu  remédier  ;  oui  j'en  ai  vu  dont  les  yeux   j 

font  reftés  fixes  &:  égarés ,  fans  cependant  être  j 

perdus  en  totalité  ;  enfin  j'en  ai  vu  qui  ont   i 

confervé  ,  toute  leur  vie  ,  une  foibleffe  de  vue   : 

hréparable  ;  ce  qui  me  fait  ajouter ,  avec  con-  \ 

noiifance  de  caufe ,  que  les  crifcs  de  la  colère   . 

font  toujours  dangereufes  ,  toujours  accom-  i 
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pagnées  d'une  fermentation  nerveufe ,  qui ,  par 
Ces  retours  multipliés  ,  peut  devenir  très-grave 
pour  Torgane  de  la  vue  ;  il  eft  donc  néceflaire 
d'en  connoître  les  dangers  &:  les  révolutions  , 
pour  pouvoir  en  diminuer  les  accidens. 

Lorfqu'un  mouvement  de  colère  nous  agite , 
lorfque  notre  âme  en  eft  fenliblemcnt  émue,ilfe 
fait  une  preiîîon  d'aâiion  dans  les  folides  comme 
dans  les  fluides  \  mais  a  peine  le  premier  accès 
cft-il  paflTé  ,  que  nos  jambes  paroifîent  nous 
réfufer  le  fervice  j  que  le  cerveau  nous  paroîc 
comme  comprimé;  que  le  cœurfe  trouve  ferré 
par  le  retour  trop  abondant  du  fang  ;  alors  on 
eft  tout  étonné  de  fon  exiftcnce  ;  on  eft  tout 
furpris  de  fe  voir,  pour  ain(î-dire  ,  dans  un  état 
de  paralyfîe  léthargique  dont  les  yeux  fe  reA 
fentent ,  ayant  de  la  peine  à  fe  mouvoir  dans 
l'orbite ,  de  manière  que  la  vue  refte  même 
obtufe  pendant  quelque  temps.  Il  eft  donc 
aifé  de  concevoir  que ,  dans  un  pareil  accès  de 
fureur,  on  peut  perdre ,  foit  la  vie ,  foit  les  yeux, 
foit  l'ufage  d'une  partie  du  corps ,  parce  que  la 
comprefïïon  devenant  trop  forte ,  la  circulation 
des  humeurs  s'arrête ,  &:  l'efprit  vital  s'éteint. 

Puiffe  ce  tableau  fervir  de  leçon  a  ceux  qui  le 
méritent  !  Puiflent-ils  en  faire  leur  profit  !  Mais 
au  moins  ,  lorfque  ce  malheur  eft  arrivé ,  il  faut 
fecourir  les  yeux  j  il  faut,  pendant  vingt-quatre 

V  1 
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heures  manger  peu ,  &  fe  rafraîchir  beaucoup  ; 
il  faut  prendre  les  pédi-luves  ou  les  mani-luves  , 
afin  de  débaralTer  le  fang  du  cerveau ,  afin  de 
diminuer  la  compreffion  des  nerfs  optiques , 
&  rendre  aux  yeux  leur  circulation  naturelle  ;  il 
faut ,  dis-je  ,  balïîner ,  pendant  pluiîeurs  jours , 
le  front ,  les  tempes ,  le  tour  des  yeux  &:  les  yeux, 
avec  une  eau  fimplcment  dégourdie ,  fi  malgré 
ces  précautions ,  ks  globes  reftoient  toujours 
iîxes  &  égarés ,  fi  le  trouble  de  la  vue  fe  per- 
pétuoit  ,  c'eft  alors  qu'il  faudroit  recourir  aux 
Praticiens  expérimentés,  qu'il  faudroit  chercher 
à  en  rétablir  Tadion  pendant  une  huitaine  de 
jours  avec  l'eau  de  Cologne ,  tant  en  afpiraîion 
nazale  qu'en  évaporation  oculaire  :  je  me  réferve 
w.\  furplus ,  de  donner  des  notions  particulières 
lorfque   je  traiterai  de  la  paralyfie  des  yeux  ; 
lorfque  je  rendrai  compte  de  la  goute-fereine , 
dont  les  caufes  &  les  effets  font  fi  différcns  ^ 
qu'il  faudroit ,  pour  ainfi-dire ,  un  traité  parti- 
culier pour  en  détailler  toutes  lescirconftances  ; 
cependant  je  ne  puis  m'empécher  de  dire  qu'il 
cxifte  un  rapport  intime  entre  les  caufes  fub- 
féquentes  de  la  colère ,  &  celle  de  la  paralyfie  : 
c'eft  une  obfervation  qui  eft  journalière  a  ceux 
<jui  examinent  de  près  les  caufes  fécondes. 
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Section     première. 

JDe  VIvrejJ'ey  &  du  trouble  quelle  porte  dans 

V organe  de   la  Vue  ,  &  qu'il  ne  faut 

pas  confondre  avec  la  double-Kifion, 

Xj'e.a  u  eft  de  tous  les  élémcns  celui  qui  a  l6 
plus  d'analogie  avec  nos  humeurs  ,  &:  qui  les 
rend  plus  fiuides  \  c'eft  pour  Thomme  la  boiffon 
la  pîus  falubrc  ;  c'eft  pour  l'eftomac  le  difTol- 
vant  le  plus  aiTurc  j  c'eft  pour  le  fang ,  ralliagc 
te  plus  utile  :  Teau  a  donc  toujours  été  la  boif^ 
fon  nécefTaire  ,  la  boilTon  primitive  ,  &  Noé , 
ce  Patriarche  vénéré  ,  ce  confervateur  du  genre- 
humain  ,  a  été  le  premier ,  qui ,  ne  connoiffant 
pas   les  effets  du  vin ,  fe  foit  enivré  du  jus  de 
la  treille  ;  voila  le  principal  exemple  que  l'Hi- 
ftoire  Sacrée  rapporte  ,  pour  faire  connoître  aux 
hommes  combien  cet  état  d'ivrefle  eft  humi- 
liant ,  combien  il  eft  mal-faifant.  Puiife  donc  la 
race  préfente  ,  la  race  future  fe  pénétrer  de 
cette  vérité  î  Puifle-t-ellc  la  rendre  fenfîble  à 
leurs  enfans ,  en  leur  montrant  les  horreurs  &: 
les  dangers  de  Tivrefle  ,   qui  influe  fur  la  fanté 
qu'elle  détruit  ;  fur  le  corps  qu'elle  énerve  - 
&;  fur  les  yeux  dont  elle  affoiblit  l'adion  ,  dont 
elle  trouble  la  vifîoii. 

Y  î 
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Le  vin  eft  une  liqueur  qu'on  exprime  Sc 
qu'on  tire  des  raifîns ,  une  liqueur  qui  fe  per- 
fedionne  par  la  fermentation ,  qui  fe  clarifie  par 
fa  dépofîtion.  Le  vin  naturel  eft  celui  dont  la 
couleur  ,  la  limpidité ,  l'odeur  &  la  faveur  ne 
caufent  aucun  dégoiàt.  Cette  efpéce  de  vin ,  pris 
modérément ,  coupé  avec  l'eau  _,  nourit  &:  ap- 
paife  la  foif  ;  mais  fon  excès  dérange  l'écono- 
mie animale ,  détermine  des  maux  fans  nombre, 
tels  que  la  phthiiie  ,  la  léthargie  ,  l'apoplexie  , 
la  paralyfie  &:  fur-tout  Thydropifie  ;  les  vins  fa- 
ctices ou  falfifîés  font  encore  plus  dangereux 
pour  la  fanté  \  parce  qu'ils  procurent  une  ivrelTe 
plus  dangereufe  y  des  naufées  plus  abondantes , 
parce  que  leur  compofé  lithargique  porte  une 
atteinte  mortelle  au  corps ,  &:  une  foiblelTe 
confîdérable  aux  yeux  ;  ce  qui  devroit  rendre 
rAdminiftration  plus  févère  fur  un  objet  de  be- 
foin  journalier ,  àc  qui  fait  le  plaifîr  &:  le  foutien 
de  ce  pauvre  mercenaire.  Il  eft  des  vins  françois 
rouges  &  blancs ,  de  paillets  &  de  clairets  ;  mais 
en  général ,  le  meilleur  eft  celui  de  Bourgogne , 
de  deux  à  trois  feuilles  *,  cependant  il  eft  des 
eftomacs  qui  ne  peuvent  en  faire  que  difficile- 
ment l'élaboration, aufïî  arrive-t-il  qu'on  engage 
ceux  qui  en  font  affedés  à  recourir  à  des  vins 
plus  légers. 

L'ivreffe  eft  de  tous  les  défauts  celui  qui  avilit 


DES    Yeux.  511 

&:  qui  abrutit  le  plus  refpéce  humaine.  On  re- 
conuoît  aifcmcnt  un  ivrogne  de  profefîion  à 
l'ardeur  exceilîve  de  fon  faiig  ,  qui  couvre  ou 
defiféche  fon  vifage ,  à  des  paupières  rubicondes, 
à  des  yeux  a  demi- éteints  ,  ou  qui  paroiflfent 
reflbrtir  de  l'orbite  ;  on  diroit  que  fes  membres 
font  comme  engourdis  j  que  fa  langue  s'épaiffit, 
que  fes  idées  deviennent  confufes  ,  &  que  fa 
mémoire  fe  perd;  il  ne  connoît  d'autres  plaifirs 
que  le  jus  de  la  treille  y  ceft  pour  lui  un  befoiii 
toujours  preflant  &:  qui  ne  connoit  pas  de  bor- 
nes ,  un  befo'n  qui  le  rend  à  charge  à  la  Société  , 
dont  il  devient  un  objet  de  dérifion  ,  de  terreur 
ou  de  mépris.  Un  ivrogne ,  dans  les  emporte- 
mens  de  fa  fureur  bachique  eft  capable  de  tous 
les  excès,  parce  qu'il  croit  que  rien  ne  doit  lui 
réfiiler  ;  c'eft  pourquoi  il  cafle  Se  brife  tout  ce 
qui  s'oppofe  a  fon  paffage  ;  il  le  fait  ainfî ,  parce 
qu  il  voit  les  objets  doubles  ,  &:  d'une  manière 
confufe  ;  il  les  voit  tels ,  parce  que  les  mufcl-es, 
fî  néceffaires  à  la  vifîon  ,  &  qui  font  deftinés  k 
diriger  le  globe  vers  les  objets  qu'on  veut  re- 
garder ,  font  {î  roides  &  lî  engourdis  par  les 
fumées  vineufes ,  par  le  défaut  de  circulation  , 
par  celui  des  fucs  nourriciers  ,  que  l'homme 
ivre  ne  peut  plus  prendre  une  juile  percer 
ption  des  objets  :  on  peut  même  ajouter  que 
les   vaifTeaux  de  la  choroïde  font  tellement 

V4 


$îz  Des    maladies 

gonfles ,  que  Les  rayons  vifuels  ne  peuvent 
plus  la  rendre  fenfible  à  la  réception  des  objets  ; 
ce  qui  fe  manifefte  par  l'extenfîon  du  globe , 
par  rérétifme  des  fibres  de  Tiris,  &:  le  trouble 
des  humeurs  aqueufe  &:  cryilialline  ;  il  y  a  une 
grande  différence  entre  les  yeux  d'un  homme 
réellement  ivre  ,  ôc  les  yeux  de  celui  qui  n'a 
qu'une  gaieté ,  produite  par  le  vin  ,  parce  que  les 
Vapeurs  de  Teftomac  n'ont  pas  encore  altéré  les 
effets  de  la  circulation.  Tout  ce  que  fait ,  tout 
ce  que  dit  ce  dernier ,  porte  l'empreinte  de  la 
gaieté  ,  &  l'énergie  de  l'exprefïion  :  fes  deux 
globes  n'en  font  que  plus  clairs  Se  plus  tranfpa- 
rens  ;  les  folides ,  comme  les  fluides  augmen- 
tent fenfiblement  d'adion  jufqu  à  ce  que  la  fur- 
abondance  vineufe  vienne  en  troubler  l'ordre 
ôc  l'adion. 

J'ai  fouvent  vu  des  ivrognes  aux  paupières 
enflamécs  ,  aux  yeux  femi-paralyfés ,  recourir 
à  mes  foins  ,  implorer  mon  fecours  '■,  je  les  ai  vus 
avec  cette  foumifïîon  apparente  qu'infpire  une 
efpéce  de  bonne-foi  j  mais  ,hélas  1  le  moment  du 
calme  n'eft  pas  plus-tôt  arrivé ,  qu'on  les  trouve, 
oubliant  le  paffé,  revenir  de  nouveau  à  leur  pre- 
mière erreur;  il  eft  donc  bien  difficile,  de  guérir 
des  yeux  tout  rubiconds  de  l'ivreffe  qui  les  en- 
flame ,  parce  que  l'ivrogne ,  dans  fon  vice  en- 
durci ,  perpétue  fans  remords  fon  impénitencc 
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finale  ;  cependant ,  comme  il  peut  fe  trouver 
des  repentans  fîncères  ,  je  veux  bien  leur  ten- 
dre une  main  fecourable  ,  &c  leur  annoncer  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  éteindre  cette 
chaleur  brûlante  ,  qui  tuméfie  &  enflame  les 
glandes  des  paupières  :  dans  ce  cas  ,  j'ordonne 
un  régime  doux  ,  ôc  la  privation  graduelle  de  la 
caufe  première  ;  je  confcille  l'ufagc  journalier 
du  bain  des  yeux ,  matin  Se  foir ,  avec  rinfufion 
dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  &: ,  pendant  fept 
à  huit  jours  de  fuite ,  le  topique  léger ,  fait  avec 
les  quatre-farincs ,  délayées  dans  la  même  infu- 
fîon:  quant  a  la  fcmi'paralyfie  des  yeux,  je  la 
regarde  comme  permanente  ,  par  le  defféche- 
ment  des  parties  nerveufes  &  mufculeufes  ;  trop 
heureux  même  le  fujct  ,  fi  fa  vue  ne  finit  pas 
par  s'éteindre  entièrement  1  Cette  idée  feule 
devroit  fuffire  pour  corriger  les  intempérans 
de  ce  genre. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  effets  de  Tivreffe 
avec  la  maladie  qui  nous  fait  voir  les  objets 
doubles  ;  ce  genre  de  vue  eft  rarement  l'effet 
d'une  conftitution  première  ,  mais  prefque  tou- 
jours la  fuite  de  quelque  fièvre  inflammatoire , 
qui  laifTe  de  l'embarras  au  cerveau ,  ou  bien  d'une 
imprudence  commifc  dans  la  contemplation 
trop  fixe  ou  trop  long-temps  foutenue  des  corps 
céleftes ,  ou  de  tout  autre  objet  lumineux  5 
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quelquefois  même  auiïî  ,  il  peut  être  déter- 
miné par  robftrudion  centrale  de  la  choroïde , 
qui  femble  partager  cette  membrane  en  deux 
hémifphères.  De  quelque  manière  ,  6c  par  quel- 
que caufe  que  foit  produite  la  duplicité  des 
objets  ,  j'ai  toujours  remarqué  que  cette  double 
vifion  ne  pouvoit  provenir  que  de  l'irritation 
des  folides  ,  qui  avoit  produit  l'engorgement 
des  vailleaux  de  la  choroïde  ,  de  manière  que 
l'objet  qui  fe  peignoit  à  droite  ,  fe  reprcfentoit 
également  a  gauche ,  par  l'efpéce  de  réparation 
ou  cloifon  que  produifoient  les  vaifTeaux  en- 
gorgés :  ce  fentiment  m'a  toujours  paru  préfé- 
rable ,  &:  d'autant  mieux  fondé  ,  que  toutes  les 
fois  qu'il  m'eft  arrivé  de  difpofer  le  corps  aux 
effets  d'une  heureufe  purgation  ,  &  de  faire 
prendre  fuccefïivement  aux  repas  les  eaux  épu- 
rées de  Paffy  ,  il  m'cil  arrivé ,  dis-je ,  que  l'adion 
des  folides  ,  ôc  la  circulation  des  humeurs  ont 
repris  leur  cours  ordinaire  ,  enforte  que  je  puis 
dire  ,  fans  craindre  de  me  repéter ,  fuèlatd  caufd 
tollitur  effeàus. 

La  double  vifion  eft  donc  le  plus  fouvent 
un  embarras  dans  les  fluides  qui  provient  de  la 
tenfion  première  des  folides  ^  du  moins  c'eft  la 
confiquence  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  de  mes 
principes  ;  car  j'ai  fouvent  rencontré  de  ces  vi- 
dimes  raalhcureufcs,  qui ,  craignant  une  cécitc 
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prochaîne  ,  venoicnt  en  tremblant  me.  faire  un 
expofé  de  leur  trifte  iîtuation  :  je  les  ais  vu ,  les 
uns  accufer  une  chofe  ,  les  autres  une  autre , 
fans  pouvoir  rien  définir,  fans  pouvoir  s'appuyer 
fur  un  principe  certain  ;  cependant  ,  à  travers 
tous  ces  détails  ,  je  reconnoiflbis  toujours  que 
la  caufe  première  étoit  une  compreiTîon  dans 
lesfolides,  qui,  fuccefîîvement  avoir  déterminé 
Tengorgcment  dans  les  vailTeaux  &:  dans  les 
membranes  d'oi^i  provenoit  la  double  vilîon. 
Dans  cette  circonftance ,  mon  attention  pre- 
mière a  toujours  été  de  chercher  à  rafraîchir 
le  corps  par  des  demi-bains,  par  des  boifTons 
délayantes  j  deftimuler  le  voifinage  des  yeux 
par  des  maftications  de  racine  de  pyréthre ,  d'en 
humeder  toute  la  circonférence  par  des  douches 
faites  avec  l'eau  dégourdie  de  laitue  pommée  , 
&:  d'employer  pour  topique  l'application  légère 
de  cette  même  plante  ;  enfuite  je  purge  le  ma- 
lade, deux  fois  a  un  jour  de  diftance,  avec  les  mi- 
noratifs  ;  après  quoi  je  lui  fais  prendre  aux  re- 
pas les  eaux  épurées  de  PafTy  :  je  lui  défends  toute 
cfpéce  d'application  contentieufe  ,  ôc  l'afped 
des  corps  trop  lumineux  ;  je  lui  fais  baffiner , 
matin  èc  foir ,  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée.  Je  lui  fais  faire 
ufage,tous  les  matins ,  pendant  un  mois  ou  cinq 
fcmaines  de  fuite ,  de  l'eau  de  Cologne ,  tant  en 
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afpiration  nazale  ,  qu'en  évaporation  oculaire.; 
Tels  font  les  remèdes  qu'on  peut  varier  ou. 
changer  fuivant  les  circonftances. 


Section     II. 

De  la  Gourmandife  ,  &  de  fes  effetsr 
fur  l'organe  de  la  Vue, 

1^  E  s  arbres  en  général ,  ont  befoin  comme 
les  animaux  d'un  fuc  nourricier  ,  d'une  fubftance 
Végétative  qui  les  vivifie  ,  qui  porte  dans  la  fève 
cette  fermentation  adive  ,  cette  chaleur  douce 
&:  infinuante ,  propre  à  en  faire  valoir  les  pro- 
ductions :  tels  font  les  befoins  de  la  végétation , 
pour  rendre  ce  tronc  d'arbre  vigoureux  ,  pour 
en  allonger  les  rameaux  ,  &:  couvrir  fes  feuil- 
lages de  cette  verdure  qui  fait  l'ornement  du 
Printemps ,  les  plaifîrs  de  l'Eté  ,  &;les  regrets  de 
l'Automne  \  mais  s'il  arrive  que  les  fucs  de  la 
terre  foient  vicieux  par  la  furabondance  ou  la 
nature  des  engrais  ,  l'arbre  commence  a  perdre 
fa  vigueur  \  fon  écorce  fe  deflféche  de  jour  en 
jour  ;  fes  feuilles  quittent  ce  coloris  ondoyant , 
ce  verd  nuancé  ,  pour  fe  couvrir  d'un  jaune 
prématuré  \  Se  enfin  l'extrémité  des  branchés 
annonce  par  fa  décadence  la  perte  alTuxée  du 
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tïonc.  Voila  ce  qui  fe  paffe  dans  le  phyfîque  de 
CCS  hommes  plus  gourmands  qu'affamés ,  de 
ces  hommes  ,  qui  ne  connoiffent  de  plaifir 
que  celui  de  manger  outre  fatiété  ,  de  manger 
ce  qui  ftimule  leur  goût,  ce  qui  flatte  leur  fen- 
fualité  •-,  c'eft  donc  de  cette  furabondance  de 
nouritures  épicces,  que  naiffent  ces  teins  livides, 
ces  figures  plombées  ,  ces  yeux  à  demi-éteints  , 
parce  que  les  vapeurs  continuelles  d'un  eftomac 
trop  furchargé  ,  ne  peuvent  que  porter  une 
fermentation  contre  Nature  ,  qui  ufc  ,  qui 
deflTéche  ce  qu'elle  auroit  du  vivifier ,  &  dont 
les  yeux  reflentent  la  première  atteinte  ,  par 
une  foiblelTe  totale,  par  un  dépériflement  in- 
croyable. 

Tout  le  monde  fçait ,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
êc  comme  je  ne  puis  trop  le  répéter  ,  que  les 
alimens ,  pour  fe  digérer  facilement ,  ne  doivent 
pas  furcharger  l'eftomac  ,  qu'ils  ont  befoin  de  la 
trituration  faite  par  les  dents ,  de  l'imprefiioii 
active  de  la  falive ,  pour  fe  porter  dans  le  ventri- 
cule par  le  méchanifme  de  la  déglutition  ;  c'efl: 
alors  que  ces  alimens,a  l'aide  des  fucs  gaftriques , 
du  fluide  nerveux,  s'attendriffent,  fe  dilTolvent^: 
fe  changent  en  une  pâte  liquide ,  qui  coule  dans 
le  duodénum  ,  en  s'unifîànt  a  la  bile  ,  au  fuc 
pancréatique  ,  d'où  refaite  une  humeur  lai- 
teufe ,  qui  /  par  des  vailfeaux  particuliers  vient 
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fe  réunir  au  fang  ,  pour  le  renouvcller  &  le  ré- 
parer. Il  réfulte  de  cette  définition  que  le 
vifcère  de  reftomac ,  pour  en  remplir  toutes  les 
fondions  ,  ne  peut  &:  ne  doit  pas  être  trop  fur- 
chargé.  Ce  fcroit  donc  en  vain  que  nos  Apicius 
modernes  s'efForceroient  de  faire  valoir  le 
plaifir  qu'il  y  a  de  bien  boire  &  de  bien  manger  : 
en  effet  ,  fî  l'on  confîdère  ces  gloutons  volon- 
taires ,  on  les  voit  aux  yeux  livides ,  au  teint 
plombé ,  courir  &  rechercher  ces  mets  délicats; 
on  les  voit  s'extafier  à  la  vue  d'un  dîner  fomp- 
tueux,  ôc  dévorer  d'avance  les  alimens  qu'ils  ne 
fe  permettent  pas  même  de  broyer  j  tels  font 
ces  gourmands  affamés  ,  qui  ne  connoiffent 
pas  le  plaifîr  de  la  fobriété ,  qui  fe  mettent  peu 
en  peine  de  facrifier  leur  fanté ,  a  des  maladies 
aiguës ,  à  des  maladies  chroniques  ',  c'eft  pour 
eux  un  péché  d'habitude  ,  une  ardeur  canine , 
qui  les  rend  infenlîbles  aux  exemples  les  plus 
frappans. 

Dinant  un  jour  a  Verfailles  chez  une  grande 
Dame ,  oii  fe  trouvoit  un  Grand-Seigneur  plus 
que  quinquagénaire ,  &  auprès  duquel  je  me 
trouv'ois  à  table ,  je  fus  étonné  de  le  voir  man- 
ger avec  précipitation  ,  ce  que  l'eftomac  le  plus 
volumineux  auroit  peine  à  digérer  :  cet  apetit 
vorace  étoit  celui  de  tous  les  jours ,  &  tous  les 
jours  s'étoient  palfés  fans  accident  y  mais  le 
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moment  cruel ,  le  moment  funefte  étoit  près 
<i'arriver  :  en  fortant  de  table  ,  il  me  tira  dans 
une  embrâfure  de  croifce  ,  pour  me  prier  de 
regarder  fes  yeux ,  qui  fe  couvroient  d'un  nuage, 
qui  lui  lailToit  a  peine  la  faculté  de  diftingucr  les 
objets  ;  comme  je  le  confidérois  ,  &:  lui  tâtois 
le  pouls ,  il  me  dit^  «  qu'il  avoit  fupprimé  depuis 
»  quelques   temps   un  cautère  ancien  ,  ôc  qui 
»  avoit  été  établi  pour  diminuer  les  affedions 
»  acrimonieufcs  d'une  dartre  qui  avoit  difparue  ». 
Effrayé  de  fon  aveu  ,  &:  p'us  encore  de  la  plé- 
nitude &  de  l'embarras  oli  fc  trouvoient  le  corps 
&:  lesyenx,  je  lui  confeillai  de  prier  quelqu'un  de 
l'accompagner,  pour  aller  fe  promener  dans  le 
parc  ,  &c  de  ne  remonter  que  quand  le  poids  vo 
lumineux  de  fon  cftomac  lui  paroîtroit  un  peu 
allégé  i  mais  enchaîné  par  les  uns  ,   entrainé 
par  les  autres ,  il  négligea  mon  avis ,  au  point 
que  ,  dans  la  foirée  ,  étant  au  jeu  ,  il  fut  furpris 
par  une  foibleffe  ,  fuite  de  Tindigedion  ,  qui 
lui  porta  un  coup  mortel ,  en  lui  laiflant  cepen- 
dant quelques  jours  pour  reconnoître  fon  erreur 
dans  la  fuppreffion  du  cautère ,  &:  pour  finir 
trop  tôt  une  vie  qu'il  auroit  pu  fe  conferver 
encore  pendant  plufieurs  années. 

Un  Obfcrvateur  n'eft  pas  étonné  de  vo'r  le 
gourmand  fe  plaindre  de  l'engorgement  de  fes 
yeux ,  de  la  folblelfe  qui  en  eft  la  fuite  ,  mais  ce 
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qui  eft  difficile  ,  c'cft  de  remédier  au  vicô 
des  yeux,  parce  que  la  caufe  féconde  fe  répé^ 
tera  autant  de  fois  que  la  caufe  première 
aura  lieu ,  &c  cette  répétition  déterminera  le 
gonflement,  &:  de  fuite  le  relâchement  perma- 
nent ,  qui  eft  réchec  le  plus  redoutable  ,  parce 
que  cette  efpéce  de  femi-paralyiîe  eft  la  moins 
curable.  Cependant ,  pour  empêcher  des  effets 
plus  funeftes  encore ,  mon  avis  eft  de  mettre 
le  malade  a  un  régime  mitigé ,  de  débarafîer  les 
mauvais  levains  de  fon  eftomac  ,  par  des  pur- 
gations  douces ,  en  lui  ordonnant  d'avoir  Tat- 
tention  la  plus  févcre  fur  la  nature  Se  la  tritura- 
tion des  alimcns  ,  en  lui  indiquant  de  mâchct 
de  temps  en  temps  ,  gros  comme  un  pois  de 
racine  de  pyrétre  ,  de  bafïîner,  tous  les  matins , 
le  front,  les  tempes  ô^  les  yeux  avecTeau  fraî- 
che ,  ou  iimplement  dégourdie ,  animée  d'eau 
des  Carmes  ,  de  faire  ufage  pendant  quelque 
temps  d'eau  de  Cologne  ,  tant  en  afpiratioii 
nazale ,  qu'en  évaporation  oculaire  ,  Se  enfin , 
de  terminer  le  traitement  par  l'ufage  journalier 
de  l'eau  ophtalmique  préparée  ,  qui  eft  le  bain 
des  yeux  le  plus  falutaire  ,  remèdes  néanmoins 
qui  font  de  peu  de  fuccès  ,  lorfqu'ils  n'agiffent 
pas  de  concert  avec  les  fecours  qu'on  peut 
tirer  de  la  frugalité  Se  de  la  fobriété. 

Section  III. 
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Section      III. 

De  la  maladie  F^énérienne  y  &  defes  influences 
fur  t organe  de  la  Kue. 

X-i  E  s  paffions  en  général ,  font  des  mouve- 
mens  de  rame  ,  qui  de  leur  nature  n'ont  rien 
de  déterminé  \  mais  l'homme  paffionné  met 
tout  en  ufage  pour  parvenir  à  fes  fins  ;  rien  ne 
lui  coûte  pour  fe  fatisfaire  ;  il  fe  porte  à  tous  les 
excès ,  &  rien  ne  peut  refîRer  à  fes  déiirs  :  c'eil 
un  être  malheureux  ,  qui  ne  connoit  plus  de 
maître  que  fi  volonté  ,  de  guide  que  fi  fureur 
d'ani's  que  fes  vices  \  c'eit  en  vain  que  les  re- 
mords le  tourmentent ,  que  la  Raifon  cherche 
\  le  rapelîer  a  lui-même ,  tout  efl:  oublié  ;  inno- 
cence _,  vertu ,  prudence  ,  tout  ed  effacé.  Voila 
l'homme  qui  fuit  le  torrent  des  pafïîons  ,  &  qui 
paye  fouvent  bien  cher  les  momens  paffés 
dans  les  plailirs  :  combien  eft-il  d'êtres  malheu- 
reux, qui ,  ayant  abufé  de  la  force  de  leur  tem- 
pérament ,  de  la  puiiïance  dé  leurs  défirs  ,  trai- 
nent ,  avant  le  temps ,  une  vie  langoureufe  ,  &: 
qu'ils  ont  méritée  par  les  écarts  dans  leur  con- 
duite &:  par  leur  libertinage  ;  il  fcmble  même 
que  la  Nature  ait  pris  plaifir  à  fe  vanger  de  leurs 
vices ,  en  perpétuant  cette  dépravation  du  fang^ 
Tome  I.  X 
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connue  fous  le  nom  de  Mal-T^ènénen.  Cette 
hydre,  qui  fe  montre  fous  différentes  formes , 
qui  fe  cache  fous  difFcrens  afpeds  ,  eft  pour 
i'Humanité  le  fléau  le  plus  redoutable ,  parce 
qu'il  porte  la  plus  cruelle  atteinte  aux  fondions 
du  corps ,  parce  qu'il  dérange  le  méchanifmc 
de  la  vifion. 

L'homme  honnête ,  &  vertueux  ne  connoit 
que  fa  femme  j  il  goûte  avec  elle  feule  le 
fruit  d'une  heureufe  union  ;  le  libertin  ,  au 
contraire  ,  s'expofe  a  tous  les  dangers  d'une 
nature  dépravée ,  &  lailfe  par- tout  les  traces  de 
fon  crime  &:  de  fa  turpitude  ;  trop  heureux  , 
quand  il  ne  vient  pas  empoifonnerle  lit  nuptial, 
&  donner  à  fa  poftérité  des  preuves  mortelles 
de  fon  libertinage  ;  mais  il  eft  vrai  qu'un  jeune- 
homme  qui  entre  dans  le  monde ,  qui  com- 
mence a  jouir  de  fa  liberté  eft  bien  a  plaindre  , 
parce  que  de  pernicieux  exemples ,  de  mauva's 
confeils ,  de  faux  amis  lui  ouvrent  la  porte  du 
précipice  ,  pour  lequel  la  Nature  ne  donne  que 
trop  d'attraits  :  aufll  je  ne  connoîs  pas  d'exem- 
ple plus  frappant,  de  mentor  plus  puiftant ,  que 
de  le  conduire  dans  ces  Hôpitaux  ,  dans  ces 
afylcs  d'infirmités  ,  où  les  effets  mercuricls 
tyrannifent  &:  aftoibliffent  le  cadavre  ambu- 
lant ,  qui ,  pour  fe  guérir  de  fes  maux ,  eft  de- 
venu la  vidime  de  fes  chaînes. 
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Le  vice  vénérien  trop  connu ,  &  trop  mul- 
tiplié dans  le  fîécle  oii  nous  fommes ,  a  pour 
caufc  première  le  contad  immédiat  d'une  pcr- 
fonne  malade  avec  une  laine ,  ôc  c'cO:  de  cette 
union  empoifonnée  que  dérive  la  fource  de 
tant  de  maux;  c'eft  un  Prothée  ,  qui  fe  montre 
fous  toutes  les  formes  ,  afin  de  porter  des 
coups  plus  difficiles  a  parer  ;  c'eft  un  ennemi 
caché  ,  qui  ne  paroit  feindre  &  diffimuler  fa 
marche  ,  que  pour  devenir  le  tyran  de  ù  vidi- 
me ,  &  tromper  lesyeux  furveillans  defes  fauves- 
gardes  ;  voila  ce  qui  détruit  tant  d'individus , 
ce  qui  donne  tant  de  peines  aux  Praticiens, 
mais  de  tous  les  remèdes  qu'on  a  pu  imaginer  , 
de  tous  ceux  qu'on  a  employé ,  le  mercure  eft 
le  principal  agent,  pour  ne  pas  dire  le  fcul,  qui 
puifie  atténuer  &  divifer  les  globules  ftagnans  , 
qui  ne  peuvent  fe  filtrer  par  les  vaiffcaux  capil- 
laires; ce  n'eil  pas  cependant  qu'une  adion  aufîî 
néceflaire ,  ne  foit  dans  le  cas  de  porter  une 
cruelle  atteinte  aux  nerfs  ô^  aux  mufcîes ,  ou  dé- 
terminer une  ophtalmie  encore  plus  redouta- 
ble ;  une  ophtalmie  qui  s'annonce  ôc  fe  propage 
par  des  douleurs  pulfatives;  par  des  douleurs 
qui  fouvent  déterminent  la  perte  de  la  vue;  c'eft 
pourquoi  l'on  ne  fçauroit  être  trop  prudent 
dans  l'adminiftration  de  ce  remède ,  pour  en 
diminuer  les  effets  trop  adifs. 

X  1 
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Lorfqu'im  malade  fe  prcfente  à  moi  avec 
une  ophtalmie  dépendante  du  vice  vénérien  , 
ce  qui  fe  reconnoit  à  Textrême  tendon  des  fibres 
de  Tiris ,  qui  ont  perdu  de  leur  couleur  naturelle , 
h.  Tengorgement  livide  des  vaiflcaux  de  la  con- 
jondive  qui  deviennent  variqueux ,  je  n'ai  d'au- 
tre confeilà  lui  donner,  qucdc  prendre  ou  de 
fuivre  les  moyens  de  guérir  la  caufe  première  ; 
que  d'employer  pour  bain  des  yeux  les  adou- 
ciflans,  tels  que  l'infufion  de  fleurs  de  mauve, 
&  pour  anodin  le  topique  léger  de  pulpe  de 
pomme ,  ou  des  quatre  farines  réfolutives ,  a 
moins  que  l'acrimonie  de  l'humeur  ne  déter- 
mine des  puuules  ,  des  hypopions  entre  les 
lames  de  la  cornée  tranfparente  '-,  dans  ce  cas , 
il  faut  continuer  les  mêmes  remèdes ,  mâcher 
tous  les  matins  de  la  racine  de  pyréthre  ,  faire 
ufage  de  la  pommade  ophtalmique  jufqu'à  par- 
faite rélblution ,  &:  fe  fervir  de  celle  oii  le  mer- 
cure doux  fe  trouve  incorporé  ;  mais ,  lorfqu'il 
arrive  que  le  mercure  mal  dofé  ,  ou  peu  appro- 
prié au  tempérament ,  produit  des  tenfions  qui 
portent  atteinte  aux  parties  nerveufes  &;  muf- 
culeufcs ,  ce  qui  fe  manifefle  par  une  conftri- 
âiion  des  folides ,  par  le  rciferement  de  la  pu- 
pille ,  qui  fucceffivemcnt  dégénère  en  un  relâ- 
chement ,  ou  femi-paralyfie  de  tout  l'organe  : 
alors,  (î  le  vice  eft  détruit,  ôc  le  fang  bien  purifié. 
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je  ^lis  prendre  des  demi-bains  ou  bains  entiers 
d'eau  de  favon  ,  dérogeant  en  cela  a  la  régie 
générale  des  demi-bains ,  a  caufe  de  la  fermenta- 
tion caufée  par  le  mercure  j  je  fais  continuer  les 
maftications  de  racines  de  pyréthre ,  afin  de  dé- 
river de  proche  en  proche  le  rcfle  delliumcur  coa» 
gulée  ,  afin  de  faciliter  la  circulation  des  fluides  , 
&  tckherde  rétablir  l'action  des  folides  par  Tufage 
des  toniques  en  bains  des  yeux ,  tel  que  Teau  de 
jourbarbe  préparée ,  par  l'emploi  des  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufcs  ,  tant  en  afpiration 
qu'en  évaporation ,  &:  autant  de  temps  qu'il  fera 
néccflaire  pour  rétablir  Torgane  de  la  vue.  Voila 
les  feuîs  remèdes  qu'on  puifle  employer  dans 
une  maladie  qui  fait  honte  au  genre  humain , 
&:  dont  les  effets  premiers  ,  laiflent  toujours  y 
dans  les  deux  fexes ,  des  traces  auflî  dangereufes 
que  redoutables  pour  une  future  progéniture. 

Il  cft  une  autre  paflion  de  l'âme  que  la  Na« 
turc  défavoue  ,  que  la  Religion  condamne ,  Sc 
qui ,  en  énervant  le  corps ,  afFoiblit  fcnfiblement 
les  yeux  ;  c'eft  le  mouvement  déréglé  de  foi- 
même  ',  c'eft  Tabus  de  fes  propres  forces  :  ce  vice 
honteux  &  volontaire  eft  l'opprobre  du  genre- 
humain  ,  dont  il  détruit  les  individus  ;  dont  iî 
fait  des  victimes,  qui  portent ,  avant  le  temps, 
les  attributs  de  la  vieilleflc  &:  de  la  décrépitude  : 
malheur  a  celui  qui  a  pris  une  pareille  habitude. 
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parce  que  les  facultés  de  fon  âme  s'afFoibliflfent , 
parce  que  les  forces  de  fon  corps  fe  détruifent , 
parce  que  les  fucs  gaftriques  de  fon  eftomac 
s'anéantifTent  ;  mais  ,  hélas  !  cet  être  malheu- 
reux par  lui-même ,  l'cft  encore  bien  davantage , 
lorfqu'il  a  a  fe  reprocher  d'avoir  fait  ou  trouvé 
des  compagnons  de  fon  intempérance  j  &  je 
ne  fcrois  pas  étonné  que  les  houpes  nerveufes  , 
cruellement  tourmentées,  ne  s'affoibliflcnt  au 
point  de  déterminer  une  goûte  fereine  parfiite  • 
c'eft  donc  l'empire  de  la  Raifon  ,  ôc  le  bien-être 
de  foi-même  ,  qui  peuvent  en  déterminer  le 
corredif  _,  ôc  lui  faire  chercher  un  remède  à 
une  maladie  des  yeux  ,  marquée  par  le  deffe 
chement  des  parties  nerveufes  ôc  mufculèufes , 
par  le  trouble  des  humeurs  aqueufe  &c  cry- 
ftalline  j  mais  ,  dans  tous  les  cas  ,  on  ne  doit 
employer  que  Tcau  ophtalmique  pour  le  bain 
des  yeux  du  matin  ,  parce  que  la  Nature  en 
réparant  fes  pertes ,  répare  la  foiblefTe  de  la  vue. 
Je  délire  que  le  Ledeur  faife  fon  profit  de  cette 
ledure  ,  &  des  confcils  que  je  lui  donne. 
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Section      IV. 

Des  Fièvres  inflammatoires ,  dont  VimpreSJioit 

au.  cerveau  porte  toujours  atteinte 

a  la  Kue. 


L 


'Homme  eft  né  pour  le  travail,  les  unft 
dans  un  genre,  les  autres  dans  un  autre  ;  c'cfb 
tine  loi  qui  eft  commune  a  tout  ce  qui  exifte  ; 
aulTî  eft -il  vrai  de   dire  que  Toifiveté  eft    la  . 
fource  de  tous  les  maux  :  un  homme  oiftf  eft  a 
charge  à  la  fociété  &:  à  lui-même  j  il  eft  à  charge 
à  la  fociété ,  parce  qu'il  promène  en  tous  temps  y 
en  tous  lieux  le  fimulacre  de  l'ennui  &:  de  la 
triftcfte  ;  il  Tcft  a  lui-même  par  le  mépris  dont 
il  fe  couvre  ,  par  le  reproche  intérieur  de  ne 
pas  faire   comme  les  autres.   Voila  l'homme 
auftî  ennuyé  qu'il  eft  ennuyeux  ;  l'homme  qui  n'a 
d'autre  mérite, qui  ne  connoit  d'autres  plaifirs, 
que  celui  de  boire  ,  de  manger,  de  fe  promener 
&:  de  dormir  :  plus  malheureux  en  cela  que  les 
brutes  ,  dont  il  n'a  pas  la  même  agilité  ,  ni  la 
même  fobricté  ;  il  devient  la  vidirae  de  fa  pa- 
refte  &:  de  fon  oifiveté  ;  parce  que  fon  fang  , 
manquant  de  cette  adivîté  ,  de  cette  chaleur 
néceffaire   à  fa  circula^tion  3  il  en  réfulte  des 

X4 
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globules  ftagnans  ,  des  cngorgcmcns  ,  qui 
déterminent  des  maladies  aiguës  ,  des  fièvres 
inflammatoires  ,  qui  portent  le  trouble  au  cer- 
veau ,  ôc  une  cruelle  atteinte  à  l'organe  de  la 
vue. 

Les  fîgnes  diagnoftics  ôc  pronoftics  de  la 
fièvre  dépendent  des  différentes  pulfations 
du  pouls  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  le  mou- 
vement du  fang  contre  les  parois  des  artères  ; 
ces  mouvemens  fenfibles  font  plus  ou  moins 
multipliés  5  mais  ils  font  toujours  occaiîonnés 
par  les  contradions  du  ventricule  gauche  du 
cœur ,  quife  vuide  dans  l'aorte ,  ôc  qui,  a  chaque 
contraâ:ion,poufle  fucceffivement  une  certaine 
quantité  de  fang  dans  les  vaifTeaux  artériels  ;  ce 
qui  fait  que  la  pulfationeft  plus  ou  moins  forte , 
fuivant  l'adion  plus  ou  moins  adivc  du  fing. 
On  donne  différens  noms  aux  différens  accès 
de  fièvre;  qui,  pour  l'ordinaire  ,  font  détermi- 
nés par  rèpaifiilTcment  acrimonieux  de  nos 
humeurs.  On  les  divifc  en  fièvres  intcrmitcn- 
tes  ôc  continues.  Les  intermi tentes  fe  divifent 
en  quartes,  tierces ,  quotidiennes  &c  anomales; 
toutes  ces  fortes  de  fièvres  durent  autant  de 
temps  que  la  caufe  fébrile  exifle ,  que  l'humeur 
peccante  eft  à  évacuer ,  foit  d'une  manière  foit 
d'une  autre.  Les  fièvres  continues  font  de  deux 
cfpéces  i  fçavoir ,  les  ardentes  ôc  les  inflamma- 
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toires ,  qui  font  celles  qui  font  le  fujet  de  cette 
Scdion. 

Les  fièvres  ardentes  font  ainfî  dénommées, 
parce  qu'elles  confumcnt  le  malade  par  une 
chaleur  exceffive  &  brûlante  ;  elles  fe  manife- 
ftent  par  des  dégoûts  ;  des  lafïîtudes ,  des  envies 
de  vomir ,  des  inquiétudes  ,  par  une  refpiration 
Vite  ôc  difficile  ,  par  une  toux  accompagnée  de 
délire  ,  quelquefois  de  convulfions.  Les  fièvres 
inflammatoires  font  univerfcllesou  particulières; 
les  premières  font  celles  qui  tiennent  a  une 
chaleur  ou  éruption  générale  ;  les  fécondes 
font  celles  dont  le  fiége  principal  affcèle  une 
partie  feulement,  comme  la  pleuréfie  &:  autres. 
Les  caufes  de  ces  fortes  de  fièvres  ont  diffèrens 
principes  ;  mais  elles  proviennent  en  général , 
ou  de  répaiffiflement  du  fuig  ou  de  fa  vifcofité 
acrimonieufe  ,  ou  de  robfîacle  de  quelques  par- 
ticules trop  grofïîèrcs ,  qui  ne  peuvent  circuler 
dans  les  petits  vaifleaux  capillaires  ;  ce  qui  eft 
occafionné  ,  foit  par  la  rigidité  des  fibres  ,  foit 
par  la  trop  grande  conftridion  des  vaiffeaux,  d'où 
rèfultent  ces  coups  de  piftons  artériels ,  ces  pul- 
fations  fenfibles.  Le  traitement  curatif  de  ces 
fortes  de  fièvres  dépend  des  fymptômes  mor- 
bifiques  qui  le  déterminent;  mais  on  ne  rifque 
jamais  rien  dans  les  premières  vingt -quatre 
heures  ,  de  mettre  le   malade  à  l'ufage  des 
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délayans  ,  des  attcnuans ,   afin  de  rendre  aux  ■ 

fluides  ,  aux  globules  ftagnans  leur  ténuité  na-  1 

turelle ,  &  favorifer ,  s'il  eft  pofîible ,  la  codion  I 

des  humeurs  qui  doivent  être  évacuées  ,  foit  j 

par  les  urines    ou  par   les  fueurs  ,  foit    par  i 

Tinfenlible   tranfpiration  ,  ou  par   toutes  ces  { 

voies.       .  ' 

De  toutes  les  parties  du  corps  expofées  aux  • 

cruelles  atteintes  des  fièvres  inflammatoires  ,  \ 

la  tête  eft  particulièrement  celle  où  le  fiège  de  ', 

la  maladie  paroit  vouloir  fe  porter  ôc  fe  fixer  y  ' 

c'eft  dans  cette  partie  fi  délicate  ô^  fi  fiifceptiblc  i 

de  la  fermentation  fébrile  ,  que  les  accidens  j 

font  plus  graves  &  de  plus  longue  durée  j  en  : 

effet ,  on  voit  fouvent  des  perfonnes ,  qui ,  a  la  j 

fuite  d'une  fièvre  inflammatoire  ,  reftent  comme  ] 

imbéciles  j  on   les  voit  fe  plaindre  du  peu  de  i 

fervice  de  leurs  yeux  ,  de  leur  perte  de  mémoire ,  j 

&  de  leur   inaptitude  à  toute  forte  d'applica-  ' 

tion  :  mais ,  quelque  longue  &c  quelque  trifte  '< 

que  foit  cette  langueur ,  qui  fe  manifefte  par  le  j 

terne  des  humeurs  de  l'Œil ,  par  le  blanc  mat  \ 
de  la  conjondlivc ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  de 

dire  que  les  viétimes  les  plus  à  plaindre,  font  i 

ceux    que  quelque     maladie    inflammatoire  ,  ' 

de  violens  maux  de   tête  ont  cxpofés  à  des  j 

faignées  du  pied.  Hélas  !  je  l'avoue ,  le  cœur  ] 

pénétré  de  douleur  j  j'ai  fouvent  rencontré,^5  j 
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de  ces  avenglcmens  inopinés  ,  &  d'après 
différentes  qucftions  ^  j'ai  toujours  reconnu 
ce  que  le  malade  me  rendoit  avec  franchile , 
en  me  difant  j  oui  ,  Monfieur  ,  j'ai  vu 
ouvrir  la  veine  du  pied ,  fans  avoir  pu  la  voir 
refermer.  Ma  cécité  a  été  comme  un  coup 
de  foudre  ,  qui  a  mis  une  éternelle  féparation 
entre  la  lumière  &:  mon  cxiftence  ,  fur- tout 
depuis  qu'on  a  cru  devoir  me  faire  des  faignécs 
réitérées  :  réflexions  bien  juftes  de  la  part  du 
malade ,  &  dont  je  rendrai  compte  à  l'article 
des  Goûtes  Sereines. 

Celui  qui  a  échappé  aux  ardeurs  mortelles 
d'une  fièvre  inflammatoire  ,  n'a  rien  de  plus  in- 
téreffant  a  faire  que  de  ménager  fa  fanté  ,  que 
de  rétablir  l'adion  de  fa  vue  affoibîie  ,  par  la 
fermentation  des  fluides  ,  par  la  rigidité  des 
folides.  En  pareil  cas  ,  j'ai  pour  principe  ,  de 
prefcrirc  un  régime  doux  &  tempéré,  des  nour- 
ritures capables  de  produire  un  bon  chyle  ;  de 
confeiller  un  exercice  journalier,  mais  modéré, 
de  baffiner  ,  matin  &  foir ,  pendant  un  mois 
ou  cinq  femaines  de  fuite  ,  le  front ,  les  tempes 
&:  les  yeux ,  avec  une  eau  dégourdie  ,  animée 
d'eau  des  Carmes  ou  de  Cologne  ^  de  faire  faire 
ufage ,  l'efpace  de  huit  a  dix  jours  ,  le  matin 
feulement  ;  de  la  poudre  céphalique ,  propor- 
tionnée à  la  forte  ou  délicate  confl:itution  du 
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fujet  ;  on  la  cclTe  enfui  te ,  pour  fe  fervir  des  flimî- 
gâtions  féches  pendant  autant  de  temps  ;  ce 
terme  expiré ,  on  employé  tous  les  matins  l'eau 
de  Cologne  ,  tant  en  afpiration  nazale  ,  qu'en 
évaporation  oculaire  ^  on  le  fait  autant  de  temps 
que  le  befoin  le  requiert.  Tels  font  les  remè- 
des les  plus  convenables  à  cette  foiblefTe  des 
yeux  ,  qui  fe  fortifient  a  mefure  que  les  forces 
reviennent ,  qui  reprennent  le  ton  &:  Tadion 
néceffaire  pour  rétablir  la  vifîon  ;  mais  dans  le 
eas  oïl  il  feroit  néceffaire  de  recourir  a  des 
moyens  plus  adifs  ;  c'eft  alors ,  qu'il  faudroit  fc 
fervir ,  pour  le  bain  des  yeux ,  de  l'eau  ophtalmi- 
que préparée  ,  ôc  des  liqueurs  ophtalmiques 
ipiritueufes  pour  les  fortifier. 

Il  efl  des  plcuréfîes ,  des  fluxions  de  poitrine, 
dont  l'effet  porte ,  non-feulement  atteinte  a  la 
vue  ,  mais  même  à  la  vie.  Dans  le  premier  cas  , 
&:  lorfqu'on  eft  hors  de  danger ,  on  doit  s'atta- 
cher à  réparer  la  foiblefle  des  yeux  ,  par  les 
mêmes  moyens  ci-deffus  indiqués  j  dans  le 
fécond ,  je  me  crois  obligé  de  rendre  public, 
un  remède  que  j'ai  fouvent  vu  réufïir  dans  les 
momens  les  plus  défefpérés  :  ce  remède  efl ,  tout 
fimplement  un  fudorifique  incifîf ,  qui  divifc 
l'engorgement  de  la  pleure ,  pour  en  produire 
une  réfolution  heureufe. 


DES    Yeux.  335 

REMÈDE  POUR  LA  PLEURÉSIE, 

Sa  préparation. 

Feuilles  de  bourache  3  deux  fortes  poignées  ; 
Feuilles  de  buglofe  j  une  bonne  poignée  ; 

le  tout  bien  lavé  ;  fe  fervir  d'un  mortier 
de  marbre ,  avec  pilon  do.  même  matière ,  pour 
en  exprimer  un  demi-feptier  de  jus  ou  fuc  * 
qu'on  préfentera  enfuite  au  feu ,  pour  Técumer , 
à  une  feule  ébuUition.  Après  quoi ,  pafler  la 
liqueur  a  travers  un  linge ,  Tédulcorer  avec  plein 
une  cuiller  à  bouche  de  fyrop  de  guimauve  ,  Se 
donner  au  malade  cette  potion  à  boire ,  le  plus 
chaud  que  faire  fe  pourra. 

Ses  eff'ets. 

Ce  remède  eft  un  puiffant  fudorifique  ,  qui 
produit  une  heureufe  tranfpiration ,  qu'on  peut 
favorifer  ,  fans  changer  trop  fouvent  de  linge  ; 
en  mettant  deux  ferviettes  bien  chaudes  ;  l'une 
fur  le  dos  ,  l'autre  fur  la  poitrine  ;  il  cette  pre- 
mière dofe  ne  fuffifoit  pas ,  pour  produire  une 
crife  avantageufe ,  on  pourroit  la  réitérer  douze 
heures  après  ;  ce  qu'on  proportionne  à  l'âge  & 
aux  forces  du  malade  ;  mais  il  eft  très  -  efîcntiel 
d'obferver  que  ce  moyen  ne  doit  être  employé 


554  "D  'ES      MALADIES 

que  du  troifiémc  au  cinquième  jour  de  îa 
maladie  ;  &:  qu'une  fois  adminiftré  ,  il  ne  faut 
pas  faigner  ,  parce  qu'on  diminueroit  les 
forces  dont  le  malade  a  befoin  :  voila  ce  que 
j'ai  pratiqué  ,  &:  vu  pratiquer ,  avec  un  fuccès 
toujours  fuivi  d'une  crife  heureufe ,  ôc  qui ,  en 
peu  de  temps  ,  met  le  malade  hors  de  danger  y 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  entre  les  mains  d\ui 
Médecin  fidèle  à  remplir  les  indications ,  &:  qui 
fçait  en  profiter  ,  pour  y  réunir  d'autres  remè- 
des qui  viennent  de  nouveau  à  l'appui  des 
premiers. 


Section      V. 

Du  Ptérygion  ou  Onglet  ;  &  de  Vobjîacle 

qu'il  porte  j  foit  a  la  V^ue  _,  foit  a  la 

Cornée  tranfparente. 

i  i E s  pafiîons  de  lame  ,  en  portant  atteinte 
aux  fondions  corporelles ,  dérangent  de  beau- 
coup celles  des  yeux  j  de  ce  nombre  font ,  la 
prodigalité  &  l'avarice.  Le  prodigue  ne  calcule , 
&  ne  compte  que  le  plaifir  de  dépenfer  avec 
fafte  &  obftentation  le  produit  de  fon  bien  , 
l'ufufruit  de  fes  revenus  ;  Tavare  ,  au  contraire , 
rit  des  folies  du  prodigue  ,  &:  croit  toujours 
que  la  terre  va  lui  manquer  \  c'eft  pourquoi  il 
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qimaûc  fou   fur  fou,    obole   fur  obole.    Le 
premier  n  eft  heureux,  qu'autant  que  fi  fortune 
lui  permet  fes  écarts  j  mais  à  peine  tombe-t-il 
dans  le  difcrédit ,  que  les  regrets  le  poignardent, 
&:  que  la  misère  Técrafe  ;  le  fécond  eft  le  mal- 
heureux fentinelle  de  fon  or  &  de  fon  argent  j 
e'eft  une  foif  continuelle  qui  lui  fait  oublier  fcs 
bcfoins  les  plus  preffans  :  le  prodigue  devient 
donc  mifcrable  ,   avec  le    regret  d'avoir  mal 
employé  ce  qu'il  poffédoit  ;  l'avare  n'eft  malheu- 
reux ,  que  parce  qu'il  poiTéde ,  &  qu'il  craint 
d'en  perdre  la  joultfince.  Voila  deux  contraftes 
bien  capables  de  rapeller  les  jeunes-gens  a  eux- 
mêmes  ,  &  de  leur  faire  connoître  que  le  pre- 
mier bien  de  la  vie  ,  eft  celui  de  vivre  tranquil- 
lement ,  &  de  fe  bien  porter  ;  tels  font  les  pré- 
ceptes de  la  fiine  Philofophie  ,  qui  nous  repré- 
fente  la  lanté,  comme  un  tréfor  que  les  ca- 
prices de  la  fortune  ne  peut  nous  enlever  ;  qui 
nous  avertit  que  c'eft  toujours  de  notre  faute , 
quand  il  nous  arrive  des  accidens  auxquels  on 
auroit  pu  parer  en  obfervant  un  régime  propre 
a  atténuera  divifcr  ces  humeurs  épaiifcs  ,  qui 
forment  ces  ptérygions ,  ces  onglets,  qui  vien- 
nent ramper  ,  &c  quelquefois  couvrir  la  cornée 
tranfparcntc. 

Le  ptéryg'on  ou  onglet ,  eft  une  excroiftance 
mcmbraneufc  ,    qui    eft    ou    variqueufe  ou 


33^  Des    maladies 

adipeufe  j  elle  prend  ordinairement  fon  origine 
des  ramifications  veineufcs  de  la  caroncule  la^ 
crymale ,  de  manière  que  fon  fîcge  eft  plus 
fouvent  du  côté  du  grand-angle  que  du  petit , 
parce  que  le  grand  ang'e  eft  p'us  parfemé  de 
vaiffeaux  fanguins  &c  lymphat'ques.  L'onglet 
vient  fouvent  ramper  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  6>c  forme  à  la  pupille  ,  un  voile  plus  ou 
moins  conddérable  ;  il  eft  adipeux,  lorfque  le 
corps  graifleux  fe  forme  entre  les  interftices  de 
la  conjondive^  il  eft  variqueux ,  lorfqu'une  trop 
grande  quantité  de  fing  pafle  dans  les  vaiftcaux 
lymphatiques  de  la  conjondive  ,  d'où  il  arrive 
un  gonflement  &  une  dilatation  trop  grande. 
En  général  le  ptérygion  détermine  prcfque 
toujours  une  ophtalmie  habituelle 'jdemanière 
qu'il  faut  attaquer  la  caufe  première  ,  pour  re- 
médier à  la  caufe  féconde. 

L'onglet  ou  ptérygion  adipeux ,  peut  donc 
fe  comparer  à  une  humeur  congelée  ,  comme 
de  la  graifte  j  au  lieu  que  le  variqueux  fe  trouve 
entrelacé  de  vaifteaux  fanguins  ,  de  vaifteaux 
lymphatiques,  dont  le  gonflement  rend  l'Œil 
fenfible  Ôc  douloureux  ;  fur -tout  lorfqu'il  fe 
porte  fur  la  cornée  tranfparente ,  parce  qu'il 
gêne  alors  le  mouvement  du  globe.  Le  traite- 
ment curatif  du  ptérygion  en  général ,  peut  fe 
faire  par  la  voie  de  la  réfolution  ou  de  l'opé- 
ration y 
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ïâtîon  ;  la  première  ,lorfqu'elle  eft  prifea  temps, 
m'a  toujours  paru  la  plus  heurcufe  &c  la  moins 
redoutable  j  la  féconde  entraîne  prefque  tou- 
jours après  elle  les  inconveniens  de  la  régéné- 
ration ;  car  ,  fî  l'extradion  n'eft  pas  entière  , 
il  en  réfulte  une  nouvelle  réproduction  ,  qui 
devient  pire  que  la  première  j  fur -tout  fî  cet 
engorgement  membraneux  cft  entretenu  par 
un  vice  du  fang.  La  réfolution  eft  donc  ,  en 
premier  lieu  ,  le  parti  le  plus  fage  &:  le  plus  fur  > 
mais  les  moyens  curatifs  ne  m'ont  jamais  paru 
fuffifans  ,  lorfqu'on  emploioît  les  poudres 
féches ,  les  cauftiques  ,  les  eaux  alumineufes 
&:  vitrioliques ,  parce  que  l'abondance  des 
larmes  précipite  le  remède  dans  les  angles, 
&C  en  détruit  Tadivité  y  c'eft  pourquoi  je  me 
fuis  toujours  fer vi,  avec  fuccès,de  la  pomadc 
ophtalmique  ,  qui  eft  a  toute  épreuve  contre 
l'influence  des  larmes  qu'elle  excite ,  fans  en  être 
enveloppée ,  parce  que  ce  reméds  cft  le  plus 
prdpre  a  atténuer  &:  divifer  les  globules  ftdgnans 
il  s'agit  donc  de  s'en  fervir  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaines  de  fuite  ,  en  la  manière  indiquée  ; 
&c  d'y  réunir  le  bain  de  l'OEil ,  avec  l'infuiion 
de  fleurs  de  mauve  ,  ôc  le  topique  léger  de  pulpe 
de  pomme  ou  autre  ;  ce  que  l'on  continuera 
tout  le  temps  neceflaire  ,  fans  craindre  aucune 
altération  pour  la  viiion. 

Tome  I.  X! 
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Il  arrive  fouvent  fur  le  globe  de  TGEil  des 
élévations  en  forme  d'excrefcence ,  qui  font 
la  fuite  de  diverfes  ophtalmies  ,  &:  TefFet  de 
différentes  pullules  qui  forment  tumeur  ^  mais 
ces  fortes  de  vai (féaux  variqueux  n'ont  rien  de 
bien  redoutable ,  parce  que  le  mouvement , 
fans  ceffe  répété  de  la  paupière,  fuffit  pour  les 
dilïîper  ;  cependant,  iî  la  réiiftance  étoit  opiniâ- 
tre _,  on  pouroit  fe  fcrvir  de  la  pomadc  ophtal- 
mique ,  qui  fait  l'effet  d'un  corps  dur  fur  le  poli 
d'une  glace  ,  qui  en  devient  plus  claire  &  plus 
tranfparentc  ^  je  ne  du'ai  rien  de  la  manière  de 
procéder  &  de  faire  l'opération  du  ptérygion , 
parce  que  les  moyens  en  font  connus ,  &  qu'on 
ne  doit  y  recourir  que  dans  le  cas  d'urgente 
néceiïîté. 


Section      VI. 


Du  Tabac ,  &  de  fort  utilité  dans  les  maladies  '  i 
des   Yeux, 

i  OUR  pouvoir  fuivre  les  principales  paiîions 

de  l'ame ,  fans  m'écarter  de  mon  ftijet ,  je  dirai  i 

que  l'orgueil  &  l'envie  font  les  deux  vices  les  I 

plus  familiers  ,  &c  les  ennemis  les  plus  déclarés  I 

de  la  Société  ;  ce  qui  ne  peut  arriver,  fans  trou-  ] 

bier  l'ordre  de  la  Nature,  fans  déranger  celui  dçs  I 
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yeux.  L'orgueilleux  eft  un  être  ,  qui  ,  enfle  de 
foii  propre  mérite  ,  ne  voit  que  lui ,  ne  connoic 
que  lui ,  &c  met  tous  les  autres  au-cicfious  de 
lui  ;  l'envieux  ,  au  contraire  ,  toujours  jaloux  dç 
la  fortune  d'autrui ,  met  tout  en  ufage  pour  fe 
l'approprier  :  il  n'eft  pas  de  tours ,  de  rufe$ 
qu'il  n'emploie  pour  remplir  Tes  vues ,  pour 
parvenir  a  fes  fins  \  celui  dont  il  dit  le  plus  de 
bien  en  apparence  ,  elt  la  vidime  qu'il  cherche 
à  immoler  dans  le  fccrct.  Le  premier ,  fier  de 
fa  préfomption  ,  croit  que  tout  lui  eft  du  ,  «Se 
qu'il  n'eft  pas  d'encens  qui  ne  doive  fumer  fur 
fon  autel  ;  le  fécond ,  plus  adroit  dans  fon  dire , 
n'en  eft  que  plus  dangereux  dans  fes  adions. 
L'orgueilleux ,  par  fes  propos  impérieux,  ne  fait 
tort  qu'à  lui-même  j  au  lieu  que  l'envieux  nuit 
à  tout  le  monde  ,  parce  que  fes  défirs  ne  font 
pas  bornés  ,  parce  qu'ils  s'étendent  fur  tous  les 
objets.  Tel  eft  le  fort  des  humains,  qui  nefça- 
vent  pas  profiter  d'une  heureufe  fimplicité,  qui 
fçait  tenir  la  balance  entre  le  tourment  des 
grandeurs  6c  le  bonheur  d'une  vie  privée  :  mais 
hélas!  cette  Phiiofophie  eft  un  langage  inconnu 
aux  gens  du  monde ,  qui  défirent  jouir  de  tout, 
&;  ne  fe  priver  de  rien  ;  cependant  combien  de 
malheureux  manquent  du  néceftaire  à  la  vie , 
ou  qui  fe  réfufent  ce  qui  leur  fait  le  plus  de 
plaifir,  tel  que  l'uiage  du  tabac,  que  je  regarde 

Y  i 
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Comme  le  cautère  des  yenx ,  comme  le  moyen 
le  p'us  propre  h  ddbarrafler  le  cerveau  de  fou 
humiditi  ,  6c  rendre  les  ner's  optiques  plus 
fufccptibles  de  fcnfat'ons  délicates. 

Le  tabac ,  ou  pétun ,  eft  une  plante  orginaire 
de  l'Amérique  ;  les  Efpngnols  furent  les  pre- 
miers qui  l'apportèrent  en  Europe ,  &  qui  en 
firent  ufige.  EMe  fut  cultivée  en  France  fous 
François  II  ,  qui  en  reçut  la  grauie  par  le 
moyen  de  M.  Nicot ,  fon  Ambaifadcur  en  Por- 
tugal ;  c'eft  pourquoi  cette  produdion  a  confervé 
long- temps  le  nom  de  Nicotiane.  Le  tabac  n'a 
mérité  &:  ne  mérite  le  difcridit  qu'on  lui  donne, 
que  par  la  ma-proprété  qu'il  occaf onne  ,  que 
par  les  efi^ets  actifs  ùc  ftimu'ans  qu'il  détermine  : 
je  conviens  que  le  tabac  porte  avec  lui  un  fel 
acre  ,  un  fcl  narcotique  j  mais  je  ne  puis  m'em- 
vpêchcr  d'en  faire  l'éloge  ,  &  de  dire  qu'il  ne  peut 
produire  tous  les  maux  qu'on  lui  attribue  dans 
fon  ufage  ,  pulvérifé  &:  pris  par  le  nez  \  je  fçais 
que  la  décoélion  des  feuilles  de  tabac ,  employée 
en  lavement  ,  eft  fans  contredit ,  le  remède  le 
plus  irritant ,  le  purgatif  le  plus  violent  des  inte- 
ftins  ;  parce  que  tous  fes  fels  font  déve'oppés , 
&  agiffent  réellement  fur  une  partie  très-déli- 
cate ;  je  puis  même  ajouter  que  les  feuilles  de 
tabac,  dont  on  faitufige,  avec  le  fecouis  de  la 
pipe.,  produifent  une  fumée  narcotique  ,  qui 
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engourdit  les  nerfs  &c  les  mnfj'CS  ;  ce  qui  arrive, 
parce  que  cette  fumée  ,  Tcxtrait  de  routes  les 
parties  alkalincs  ,  s'infinue  ,  fans  obstacle  ,  par 
tous  les  pores  de  la  peau  :  mais  qu'elle  différence 
entre  le  tabac  a  fumer  Se  le  tabac  en  poudre* 
car  a  peine  celui-ci  eft-il  parvenu  fur  la  mem- 
brane pituitairc  ,  que  fon  adivité  fe  trouve 
enveloppée  par  un  mucus  ,  par  une  férofité 
mucilagineufe  qui  en  diminue  de  beaucoup  ^es 
eflets ,  d'où  il  rcfulte  que  le  tabac  ,  pris  pr.rle 
nez  ,  ne  peut  être  comparé  a  Tufage  qu  on  en 
fait,  tant  en  décodion  qu'en  fumigation. 

La  poudre  de  tabac  ,  pour  n'être  pas  malfaî- 
fante  ,  ne  doit  être  ni' trop  groHe  ni  trop  fine; 
elle  doit  avoir  eu  le  temps  de  fermenter.  Se  ne 
doit  êtrcprifc  que  de  feuilles  bien  féches  Se  bien 
mûres  ;  elle  ne  doit  être  ni  trop  deflcchce ,  ni 
trop  mouillée  ;  Se  rarement  le  bon  tabac  a 
befoin  de  cette  dernière  préparation  ,  qui  pour 
l'ordinaire  fait  croûte  ,  Se  s'attache  aux  parois 
de  la  membrane  du  nez  qu'elle  obdruc  ,  &e  dont 
elle  fait  perdre  îa  délicateiTe  de  l'odorat;  ce  n'eft 
donc  pas  la  faute  du  tabac  s'il  produit  des  engor- 
gcmens,  mais  celle  des  preneurs ,  qui  devroient 
fe  contenter  de  le  tenir  dans  des  bouteilles  bîeit 
bouchées  ,  Se  dans  le  lieu  le  moins  humide. 
Les  tabacs  de  Macoubac ,  les  tabacs  d'Efpagne 
font  les  feuls  contre  Iclqucls  on  pailTe  élcvej^ 
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une  critique  févère  j  le  premier  eft  trop  chargé 
de  fels  alkalins&:  narcotiques  \  le  fécond  ajoute 
a  une  finefTe  extrême ,  une  fécherefle  qui  porte 
fes  effets  beaucoup  plus  loin  qull  ne  faut ,  6c 
qui ,  en  attaquant  le  genre  nerveux  ,  peut  atta- 
quer la  mémoire  ,  &  donner  lieu  à  toutes  les 
plaintes  vulgaires ,  qu'on  attribue  aux  mauvais 
effets  de  cette  plante  \  mais  le  tabac  des  Colo- 
nies ,  la  vraie  nicotiane  ,  dont  la  poudre  n'eft 
ni  mélangée  ni  tronquée  ,  ne  mérite  pas  les 
reproches  que  des  perfonnes  prévenues  lui 
font. 

Le  tabac  pulvérifé  &:  pris  par  les  narines , 
picote  la  membrane  pituitaire ,  en  comprime 
les  mamelons  ,  flimulc  les  glandes  dont  elle  eft 
parfemée  ,  Se  en  exprime  la  mucofité  fuperfluc 
qui  s'y  eft  amaifée  ^  cette  excrefîon  faite ,  il  arri- 
ve que  les  féroiîtcs ,  ne  trouvant  plus  d'obftacles, 
coulent  avec  abondance  des  vaiiTeaux  &  des 
glandes  d'alentour  ;  voila  pourquoi  lorfqu'on 
mâche  des  feuilles  de  tabac ,  les  vaiffeaux  fali- 
vaires  laiffent  échapper  une  grande  quantité 
de  férofîtés  ,  qui  diminuent  les  maux  des 
dents  ,  &:  qui  emportent  la  matière  des 
fluxions  ;  mais  ,  outre  l'avantage  que  le  tabac 
procure  au  nez  &:  a  la  bouche,  il  en  réfultc 
encore  pour  les  poumons  un  bien-être  ,  qui  les 
débarraffe  d'une  pituite  vifqueufe ,  dont  l'éva* 
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cuation  détermine  fouvcnt  la  gucrifon  de 
raftlime  &c  de  pluficurs  autres  accidcns.  Le 
tabac ,  par  fa  vertu  active  &  narcotique_,  diminue 
donc  les  douleurs  des  dents',  ranime  les  fens  en- 
gourdis ,  favorife  les  évacuations  du  cerveau  , 
confole  le  pauvre  dans  fa  misère ,  &:  lui  fait  même 
oublier  fesnéceiîîtésles  plus  urgentes. 

Tels  font  les  effets  du  tabac  &:  les  propriétés 
qui  deviennent  encore  plus  néceflaires  pour 
prévenir  ôc  remédier  aux  ophtalmies,  dont  les 
yeux  font  fans  cefle  affedés,  parce  qu'il  eft  de  fait 
ôc  d'expérience  que  ces  fortes  de  maladies  ont 
non-feulement  pour  caufe  l'acrimonie  du  fang, 
même  l'engorgement  des  vailTeaux  lymphati- 
ques ,  dont  l'humeur  par  fon  féjour  devient 
ftagnante  ;  de  manière  qu'en  faifant  ufige  de 
tabac  ,  qu'en  faifmt  une  dérivation  prompte 
èc  adivc ,  il  arrive  que  la  fur-abondance  n'eft 
plus  la  même  '-,  qu'elle  ne  peut  plus  gonfler  la 
membrane  pituitaire  ,  ni  les  vaifleaux  qui  en 
font  le  recrément  ;   ce  qui  fait  que  les  nerfs 
optiques  font  plus  libres ,  &:  que  les  fucs  nour- 
riciers ,  qui   leur  font  dcflincs  ,  fe  régénèrent 
plus  aifément.  Voila  donc  les  avantages  que  le 
tabac  procure  aux  yeux  ,  &  qui  peut  être  re- 
gardé comme  Texurcire  le  plus  déterminant 
des  humeurs  nazales,   comme  le  deftrudeur 
des  mucoiitcs  qui ,  pendant  la  nuit ,  fe  fon£ 
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amaflees  dans  le  nez  ;  conime  le  ftimulant  de 
cette*  lymphe  trop  abondante  ,  dont  regorgent 
les  glandes  volfines  j  puiflent  les  preneurs  de 
tabac ,  ne  pas  abufer  de  fes  propriétés ,  &  ne 
voir  dans  fon  ufage  que  le  befoin  d'évacuer  la 
fur-abondance  des  humeurs  féreufes  &:  mu- 
queufes  d\ui  cerveau  qui  fe  trouve  ferré  & 
comprimé  par  une  tranfpiration  arrêtée ,  ou  par 
une  fur-abondance  trop  marquée  \  mai§  je  dois 
dire  en  général ,  que  le  tabac  cft  plus  néccf- 
faire  a  tous  les  tempéramens  froids  &  humides , 
qu'a  ceux  qui  font  chauds  6c  fanguins  ;  c'eft 
pourquoi  les  preneurs  de  tabac  doivent  con- 
fulter  leurs  befoins  àc  non  leurs  fantailles. 


CHAPITRE      X. 

Seconde  époque  de  l'dge  mur ,  de  Vâ§e  viril  ^ 
troifiéme  âge  de  la  vie  de  V Homme. 

J_j'age  viril  eft  le  temps  de  la  vie  le  plus  utile 
aux  uns  ,  le  plus  funcfte  aux  autres.  Heureux 
celui  ,  qui  primitivement  a  fu  fe  préferver 
du  tourbillon  impétueux  des  palTîons  ,  qui 
a  fu  mettre  un  frein  a  l'intempérance  volup^- 
tueufe  de  fes  défîrs  î  Plus  heureux  encore  le 
fujet  ;,  qui  çn  préfcrvant  fon  cœur  de  ce  Ycn'i:i 
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fubtil ,  a  employé  ce  premier  temps  de  û  vie  à 
cultiver  fa  mémoire,  à  orner  fonefprit,  a  acquérir 
les  connoiflances  nccefîaires  à  Tétat  qu'il  embraC 
fe.  Voila  Thomme  fage^ vertueux,  quia  réelle- 
ment fu  profiter  des  beaux  jours  >  voila  l'homme 
aue  les  fuites  de  cet  âse  fortimé  décorent  de 
toutes  les  perfedions  dont  il  a  fait  fermenter 
le  germe  ;  voila  enfin  l'homme  qui  devient 
aufïî  agréable ,  aufïî  utile  a  la  Société  qu'il  eft 
cher  aux  liens  &  précieux  à  lui-même:  Tâgc 
viril ,  l'âge  mm  eft  donc  le  temps  de  la  jouif- 
fance  la  plus  délicieufe  Ôc  la  plus  heureufe  5 
c'eft  le  moment  où  l'homme  plus  occupé 
de  fon  travail  que  de  fes  plaiiirs  ,  a  le  pouvoir 
de  réfléchir  fur  lui-même ,  de  connoître  le 
néant  des  chofes  de  ce  bas  monde,  de  cette  vie, 
qui  fuit  comme  une  ombre. 

Je  dis  que  l'âge  viril  eft  l'époque  de  la  vie 
la  moins  critique  pour  la  lânté  ,  parce  que  la 
chaleur  du  fang  en  foutient  les  fondemens.  La 
Nature  n'a  pas  plus- tôt  porté  fon  ouvrage  à  fa 
perfection ,  qu'elle  paroit  avide  de  le  détruire  ; 
aufïî  arrive- t-il  que  l'homme  parvenu  au  der-- 
nier  terme  de  la  virilité  ,  reconnoît  la  déca- 
dence infenfible  de  fes  forces  ,  la  langueur 
de  fes  nerfs  ôc  la  ftagnation  de  fes  humeurs  : 
c'eft  alors  que  l'imagination  n'a  plus  cette  force 
m  cette  activité  première  j  ce  qu'on  dit^  ou 
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ce  qu'on  écrit ,  porte  Tempreinte  d'une  ré- 
flexion lente  &c  tardive ,  quoique  précife ,  parce 
que  les  fucs  de  la  nutrition  ne  peuvent  plus 
circuler  dans  les  vaifTeaux  infiniment  petits  du 
corps  humain,  parce  quiîs  font  plus  glutineux 
&  moins  délayés  j  c'eft  ce  qu  il  eft  aifé  de  rccon- 
noître  dans  les  futures  qui  unifient  les  os  du 
crâne ,  oii  Ton  ne  voit  prefque  plus  les  traces 
de  ces  petits  vaiffeaux  ,  qui  pénétroient  du  pé- 
ricrane  au  diploë  &c  a  la  dure- mère  y  ce  qui 
s'obferve  de  même  dans  toute  l'économie  ani- 
male. C'eft  donc  ainii  que  l'homme  fe  détruit  ^ 
de  lui-même ,  &c  qu'il  perd  cette  chaleur  vivi- 
fiante qui  cxaltoit  fon  imagination ,  &  le  ren- 
doit  capable  de  toutes  les  entreprifcs. 

Les  mêmes  caufes  qui  portent  la  foibleflc 
ôc  rengourdiiïcment  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  font  également  celles  qui  diminuent 
l'adion  des  yeux  ;  c'eft  vers  l'âge  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  ans ,  plus  ou  moins ,  que  la 
vue  s'allonge ,  qu'on  eft  forcé  d'éloigner  le  livre 
ou  la  lettre  dont  on  veut  prendre  ledure , 
parce  que  la  cornée  perd  de  fa  convexité  & 
le  criftallin  de  fa  protubérance  ,  ce  qui  fe 
manifefte  par  le  defféchement  des  petits  vaif. 
féaux,  par  le  défaut  de  retour  abondant  des 
fucs  nourriciers;  c'eft  alors  qu'on  voit  comme 
des  filets ,  comme  des  points  noirs ,  qui  fui- 
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vent  plus  ou  moins  les  mouvcmens  aûifs  du 
globe ,  parce  que  la  circulation  fe  trouve  em- 
barraffée  &:  gênée  dans  les  filières  des  vaif- 
féaux  ,  àc  quelquefois  dans  le  vaifTeau  même, 
ce  qui  fait  Tombre  ou  point  noir ,  qui  met 
obftacle  au  pafTage  des  rayons  lumineux. 

Mais  des  deux  fexes  le  plus  malheureux, 
c'eft  fans  contredit  la  femme  ,  qui  non- 
feulement  éprouve  ces  fortes  de  variations , 
mais  qui  eft  même  fujette  à  une  ceffation 
de  cours  périodique  ,  qui  les  augmente  & 
les  multiplie  davantage.  Tel  eft  le  fort  des 
humains ,  qui  n'ont  commencé  a  naître  ,  que 
pour  commencer  à  mourir  j  puiflent-ils  y  penfer 
fouvcnt  pour  le  préfcnt ,  &  s'y  préparer  de 
longue-main  pour  TEtcrnité!  Voila  le  devoir 
du  parfait  Chrétien,  qui  veut  vivre  &c  mourir 
dans  la  paix  du  Seigneur ,  parce  qu'il  a  tout  à 
cfpérer  &  rien  à  redouter. 

Section      première. 

De  la  ceffation  des   Cours  périodiques  ^ 
&  des  dangers  qu'elle  porte  a  la  Kue. 

IL  n'eft  pas  d'image  plus  frappante  des  quatre 
âges  de  la  vie  de  l'homme ,  que  les  quatre  fai- 
fons  de  l'année.  Cette  comparaifon  admife , 
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ne  pouri'oit-on  pas  dire  que  l'enfance  eft  I« 
moment  du  printemps  ,  où  la  Nature  cherche 
à  fe  développer  ;  peu-a-peu  l'adolefcence  ar- 
rive ,  &  donne  des  preuves  de  cette  vertu 
printannière  :  c'cft  alors  que  la  terre  fe  couvre 
de  fleurs  ,  que  l'été  fe  déclare  ,  que  la  puberté 
fe  manifefte  ;  cette  faifon  ,  la  plus  précieufe 
pour  l'homme ,  Teft  aufïî  pour  les  produdions 
de  la  terre ,  qui  fe  trouve  expofée  a  toutes  les 
imprefïions  d'une  chaleur  aufli  douce  que 
vivifiante  :  or  négliger  de  foigner  ces  principes 
de  végétation,  de  rafraîchir  ces  fc's  acres  ôc 
deftrudeurs ,  c'eft  faire  comme  l'homme  qui 
livre  fon  tempérament  &c  fes  forces  a  la  foif 
ardente  des  plaifirs,  à  la  fougue  impétueufe  des 
paiïîons ,  c'cft  enfin  voir  arriver  l'automne  avant 
l'âge  mur ,  fans  certitude  de  fruits  ,  fans  cfpé- 
rance  de  récolte  :  alors  l'hyver,  fous  le  titre 
de  la  vieille  (Te  ,  vient  empoifonner  le  relie  de 
nos  jours,  par  le  regret  de  n'avoir  pas  fait  ce 
que  nous  aurions  pu ,  ce  que  nous  aurions  du. 
Telle  eft  la  vie  de  l'homme  fur  fon  déclin  :  tels 
font  les  maux  phyfiques  &:  moraux  ,  qui  font 
fuiv'S  d'événemens  qui  rendent  la  fanté  des 
femmes  chancelante ,  &  le  temps  critique  plus 
dangereux. 

Le  fexe  ,  comme  je  l'ai  annoncé  ,  eft  fujetà 
une  révolution  de  cours  périodique ,  qui  a  licu,^ 
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^  qui  fc  réitère  tous  les  mois  plus  ou  moins 
promptemcnt ,  p'us  ou  moins  abond.imment; 
ce  qui  dépend  de  pki.Geurs  caufcs  ,  &  prhicipa- 
Icment  ,  foit  du  relâchement  des  vaiflcaux, 
fo  t  de  répailTiilement,  ou  de  la  fluidité  fur- 
abondante  du  r.mg  y  telle  eft  la  révolution 
qui  fc  déclare  a  l'âge  de  puberté ,  qui  fe  per- 
pétue jufqu'au  moment  ou  le  fcxe  cefle  d'a- 
voirîa faculté  de  {c  reproduire  ^  ce  qui  arrive  par 
la  conRridion  des  vaiiTcaux  de  la  matrice , 
c'eft-a-dire  par'e  refTcrrement  de  fon  t'iTu.  Ce 
moment  de  crife  varie  fuivant  le  fujet ,  le  tem- 
pérament ,  le  climat  Se  la  vie  qu'on  mène  5 
mais  afTcz  ordinairement  la  révo'ution  première 
s'étend  a  quarante- cinq  ou  à  cinquante  ans; 
je  dis  révolution  première  ,  parce  qu'il  efl:  des 
femmes,  chez  IcfqucUcs  elle  fe  manifefle  un 
peu  plutôt ,  chez  d'autres,  un  peu  plus  tard. 
En  général  ,  les  tempéramens  fanguins  font 
les  plus  tardifs;  mais  auffi  l'orage  eft  p'us  long, 
les  accidens  plus  graves  par  la  multiplicité  des 
pertes,  par  le  retour  des  accidens  quifurvien- 
nent.  Tel  eft  l'état  malheureux  du  fexe  ,  qui 
redoute  avec  raifon  ce  moment  critique , 
ce  moment  oî^i  la  Nature  prend  une  autre  ma- 
nière d'être.  Je  n'entreprendrai  pas  d'indiquer 
-ks  remèdes  ,  ni  de  prefcrire  les  précautions 
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iiécefTaircs  en  pareille  circonftancc  ,  pafcc 
qu'elles  varient  fuivant  les  événemcns  qui  en 
font  la  fuite  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
yeux,  qui  font  mon  objet  principal,  &:  qui 
intéreflent  la  malade  pour  favoir  ce  qu'elle  peut 
craindre  ou  non  ,  de  ces  nuages  ,  de  cette  foi- 
blefle  de  vue ,  dont  ils  font  alors  affedés  j  voici 
mon  avis. 

La  malfe  du  fang ,  accoutumée  à  une  évacua* 
tion  ,  qui  lui  étoit  habituelle  ôc  néceflaire , 
acquiert  un  fuperflu  ,  qui  doit  refluer  néceffai- 
rement  dans  toute  la  mafle  générale ,  ôc  par* 
ticulièrement  au  cerveau  où  elle  procure  ces 
feux,  ces  étourdilTcmens ,  ces  afFedions  vâpo- 
reufes  ,  qui  annoncent  l'irritation  des  folides 
occafionnée  par  la  fur-abondance  des  fluides; 
il  n'cft  donc  pas  étonnant  que ,  dans  ce  combat 
mutuel ,  il  arrive  des  langueurs  ,  des  fl:upeurs  qui 
portent  le  trouble  dans  les  humeurs  aqueufe  ôc 
cryftalline ,  qui  déterminent  fouvent  des  engor- 
gemens  dans  les  petits  vaifTeaux  de  la  rétine , 
dans  ceux  de  la  choroïde  ôc  de  la  capfule  du  cryf- 
tallin ,  parce  que  ces  vaifleaux  ,  trop  diftendus 
ou  trop  remplis  ,  forment  des  embarras  j  alors 
les  humeurs  deviennent  troubles  ;  la  vue  eft 
comme  obtufe,  ôc  fe  fatigue  aifément,  fbit 
par  la  multiplicité  des  pertes,  foit  par  le  re- 


D  E  s     Y  E  U  X.  5JI 

foulcment  du  faiig ,  qui  favorife  Se  donne  lieu 
à  ces  filets  ,  h  ces  points  noirs  ,  dont  je  parlerai 
dans  la  Sedion  fuivante. 

Il  eft   bien  naturel  aux  malades  d'avoir  de 
l'inquiétude  pour  les  yeux,  quand  il  fubiidcdcs 
caufes  auflî  redoutables  pour  un  organe  aufïî 
précieux  que  celui  de  la  vue  ;  mais  je  dois  les 
tranquiliifcr  fur  cet  article  &  les  aîlurer  que 
les  accidens  que  j'ai  vus ,  Ôc  que  je  rencontre 
tous  les  jours  ,  ne   font  arrivés  ôc  n'arrivent 
qu'à  celles  qui  ont  voulu  contrarier  la  Nature 
par  des  remèdes  trop  irritans ,  ou  trop  échauf- 
fansj  je  puis  même  direavec  certitude,que  toutes 
celles  qui  ont  fuivi  mes  confeils ,  ont  toujours 
reconnu  la  vérité  de  mon  pronoftic,  qui  eft, 
que  la  vue  fe  rétablit  à  mefiire  que  les  acci- 
dens   corporels  diminuent  ;   cependant   il  ne 
faut  pas  abandonner  les  fucccs  aux  efforts  de 
cette  nature  ;  il  faut  au  contraire  l'aider  cor- 
porellement  &:  oculairement  par  des  remèdes 
{impies  j  il  faut  donner  du  ton  ôc  du  reffort 
aux   parties  affoiblies  ,  en  baffinant  tous  les 
matins ,  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux  avec 
l'eau  fraîche  en  été  ,  ôc  fimplement  dégourdie 
en  hy ver ,  animée  d'eau  des  Carmes ,  ou  b'cn 
avec  l'eau   ophtalmique  préparée  j  en  faifant 
ufage ,  trois  à  quatre  fois  la  femaine,  de  l'eau  de 
Cologne ,  tant  en  afpiration  qu'en  évaporation  j 
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du  refte ,  obfcrver  un  régime  doux  ;  prendre 
un  exercice  journalier ,  mais  modéré  j  em- 
ployer des  remèdes  propres  aux  circonftances , 
ôc  ufer  de  précautions  plus  exades  que  dans 
l'exemple  fuivant. 

Une  Dame  étrangère ,  diftinguée  par  foil 
rang ,  par  fa  naiffance ,  &  dont  le  mari  jouif- 
foit  de  la  confiance  de  fes  Supérieurs  ,  vint,  il 
y  a  quelques  années  ,  me  confulter  dans  le 
temps  critique ,  &c  me  demander  ce  qu'elle  au- 
roit  à  faire  pour  fortifier  fa  vue  affoiblie  par 
des  pertes  confidérables ,  par  un  agacement 
de  nerfs  invincible  ;  je  lui  répondis  que  le  meil- 
leur remède  étoit  la  patience  ,  &  du  refte  conti- 
nuer les  moyens  prefcrits  par  M.  fon  Médecin  5 
mais,  comme  la  maladie  des  yeux  tenoitau  re- 
lâchement des  parties  nerveufes  &:  mufculeufes 
des  globes ,  je  lui  prefcrivis  pendant  quelque 
temps  Tufage  des  bains  de  fumigation  féche  , 
des  liqueurs  ophtalmiques ,  fpiritueufes  &  fim- 
ples ,  telles  que  l'eau  de  Cologne ,  dont  on 
refpire  la  vapeur,  pour  en  porter  enfuite  les 
effets  fous  les  yeux  ,  ce  qui  parut  lui  réuffir 
très -bien  ;  mais  ,  le  corps  reftant  toujours 
dans  une  efpèce  de  langueur  ,  elle  fe  détermina 
à  fe  rendre  a  Palfy  pour  y  pafTer  une  partie  de 
l'automne.  Ce  fut  alors  qu'elle  prit  de  nou- 
veau mes  avis ,  qui  furent  de  ne  rien  ajouter 
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îiiix  moyens  ci-deflTus  ,  que  la  précfïiution  de  ne 
pas  Te  promener  le  foir ,  au  moment  du  ferein , 
dans  la  crainte  d'une  fluxion  avec  ophtalmie  ; 
mais  vouloir  empêcher  une  femme   nerveufc 
de  prendre  l'air ,  ôc  fur^tout  celui  du  foir ,  c'eft 
lui  demander  rimpofïible  ;  auffi ,  pour  fon  mal- 
heur ,  mon  pronodic,  oublié  ou  négligé ,  n'eut 
que  trop  de  réalité  :  à  une  légère  inflammation , 
fuccéda  une  opthalmie  parfaite  ,  qui    devint 
même  œdémateufe  avec  des  douleurs  lancinan- 
tes, de  la  fièvre,  qui  étoitla  fuite  ou  l'effet  d'un 
traitement    beaucoup  trop  irritant    pour  des 
nerfs  aufll  fenfibles  j  la  maladie  parvenue  en 
peu  de  temps  à  fon  dernier  période  ,  &:  la  ma- 
lade dans  un  état  de  cécité  aufli  cruelle  que 
douloureufe ,  revint  à  Paris ,  me  fit  prier  d'aller 
la  voir ,  ce  que  j'exécutai  avec  peine ,  vu  l'état 
défcfpéré  &  la  nature  des  remèdes  employés. 
MM.  les  Médecins  &:  Chirurgiens  aflemblés , 
je  cherchois  à  leur  prouver  que  le  traitement 
curatif  des  yeux  étoit  impraticable  ,  parce  que  le 
globe  fe  trouvoit  a  demi  atrophié  ,  parce  que 
lafuppurationducriftallin  avoit  déterminé  l'ob- 
flrudion  de  la  choroïde ,  d'oii  réfultoient  les 
crifpations  douloureufes ,  que  la  malade  éprou- 
Voit  ;  qu'il  falloir  donc  renoncer  à  tout  efpoir 
de  rétablir  des  yeux  qui  n'étoient  plus  fufcepti- 
bles  de  perception  d'objets  j  qu'il  falloit  cahiier 
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de  fpafme  ôc  d'érétifine  dont  elle  étoit  affedéc. 
Je  rédigeai  ma  confultation  par  écrit  '-,  mais 
elle  iVeût  d'autre  fuccès  que  celui  d'opérer  la 
ceiïation  des  douleurs  ,  qui  diminuèrent  fuc- 
ceffivement  ,  parce  qu'il  n'appartient  pas  à 
riiomme  de  régénérer  ce  que  la  Nature  a  dé- 
truit :  c'eft  donc  a  Dieu  feul  qu'il  faut  faire  en 
pareil  cas  le  facrifice  de  fes  maux  ôc  de  fes  in- 
firmités j  parce  que  c'etl  de  lui  fcul  qu'on  doit 
attendre  fa  confolation  ôc  la  perfévérance  dans 
fon  infirmité  finale. 


Section      IL 

Des  Ombres  _,   Nuages  ou  Taches  qui  gênent 
la  perception  des  faifceaux  de  lumière. 

il  l'on  jette  un  regard  fur  ce  qui  fc  pafTe  dans 
le  monde ,  on  voit  que  tout  n'eft  que  trouble 
&:confu{îon;  on  voit  que  les  riches  ont  tou- 
jours été  ardens  dans  leurs  paflîons,  induflrieux 
dans  leurs  plaifirs  j  c'efl  tous  les  jours  pour  eux 
nouvelles  fcènes ,  nouveaux  amufemens ,  nou- 
velles produdions  j  rien  ne  réfifte  a  leurs  dé- 
firs ,  à  leur  volonté  5  mais  à  force  d'épuifcr 
l'art  &  l'induftrie ,  tout  les  ennuie  ,  tout  leur 
devient  faflidieiix  ;  ils  ne  font  plus  ce  qu'ils  de- 
vroicnt  être  j  ils  ne  peuvent  jouir  de  rien^ 
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parce  c^ue  leur  fcnfualité  cft  trop  engourdie, 
de  manière  qu'on  peut  les  comparer  à  Tantale 
placé  au  milieu  des  eaux  :  le  pauvre  ,  au 
contraire  ,  s'il  a  un  moment  de  repos  &  de 
tranquillité  ,  c  eft  pour  jouir  de  tout  ,  parce 
que  ce  tout  eft  pour  lui  toujours  piquant, 
toujours  nouveau.  Voila  la  diftribution  du  par- 
fait  bonheur ,  qui  fouvent  abandonne  le  riche 
pour  confoler  le  pauvre  du  peu  de  jouiffancc 
qu  il  a  par  lui-même  ;  mais  tous  deux  font  fu- 
jets  aux  mêmes  viciffitudes  de  la  Nature  ,  qui 
n'admet  ni  rang  ni  diftinâ:ion ,  pour  diminuer 
l'activité  de  la  circulation  ,  pour  former  ces  en* 
gorgemens  qui  déterminent  ces  ombres  ou 
points  noirs ,  dont  la  vue  fe  trouve  afïedce. 

La  Nature  a  des  révolutions  qui  font  com- 
munes aux  deux  fexes  ;  l'âge  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans  ,  eft  une  époque  marquée  pour 
l'un  comme  pour  l'autre  fexe ,  une  époque  où. 
la  circulation  diminue  de  fon  activité ,  où  les 
engorgemens  commencent  a  fe  former  j  iln'eft 
donc  pas  étonnant  que  les  petits  vaifleaux  du 
globe  de  l'Œil  fe  trouvent  fouvent  altérés  par 
des  obftrudions ,  qui  font  obftacle  à  la  réception 
des  faifceaux  de  lumière  :  d'où  il  arrive  que  ceux 
qui  en  font  affedés ,  croyent  voir  des  mou- 
ches ,  des  araignées ,  parce  que  l'engorgement 
des  gros  vaifleaux,  détermine  les  mêmes  effets 
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dans  les  plus  petits  ;  ce  qui  forme  ces  filets- 
noirs  ,  qui  fuivent  plus  ou  moins  la  diredion 
du  globe  ,  ou  les  effets  de  la  circulation.  Mais ,    \ 
dira-^t-on ,  pourquoi  ces  images ,  ces  mouches  j 
font-elles  plus  fenfibles,  plus  apparentes ,  dans  ] 
l'examen  d'un  objet  qui  eft  proche ,  que  dans  I 
celui  qui  eft  éloigné  ;  a  cela  je  répondrai  qu'il  eft   ] 
bien  difficile  de  rendre  compte  de  la  marche  pro-   ; 
greiîive  de  la  Nature  j  cependant  il  paroît  proba-   | 
ble  que ,  m  oins  il  y  a  de  tenfîon  dans  les  parties  | 
nerveufes  &:  mufculeufcs,  ôc  moins  il  y  a  d  aclion  v 
dans  les  voies  de  la  circulation  ;  par  confequent  ;' 
plus  il  fe  trouve  de  facilité  pour  en  appercevoir  X 
les  obitacles.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vue  | 
obtufe ,  dont  la  plupart  des  quinquagénaires  fc  | 
plaignent  j  la  caufe  doit  en  être  attribuée  au  ? 
trouble  des  humeurs  aqueufe  Ôc  criftalline  ,  oc-  , 
cafionnépar  le  défaut  de  fécrétion  &  de  circu-f-i 
lation.  Il  eft  encore  un  troifîéme  accident ,  qui  | 
arrive  ordinairement  a  cet  âge  ,  ôc  dont  on  fe  >| 
plaint  en  accufant  la  nécefllté  où  l'on  eft  d'éloi-  ] 
gner  les  objets  qu'on  veut  regarder,  ôc  d'apperce-  j 
voir  plus  aifément  de  loin  que  de  près  j  c'eftun  ^ 
phénomène  dont  je  rendrai  compte  que  dans  le  ^ 
11*^  volume  ,  en  traitant  de  la  vue  des  presbytes,  j 
Tout  bien  confidcré ,  il  paroît  conftant  que  î 
rage  de  quarante-cinq  a  cinquante  ans ,  eft  en  , 
général  un  temps  critique  pour  les  deux  fexes>  i 
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parce  que ,  le  fang  iVayant  plus  afTcz  de  force 
6c  d'adivité  pour  pénétrer  dans  les  vaiflcaux 
capillaires ,  il  en  réfulte  que  toute  la  maiïe  re- 
flue dans  les  gros  vaiireaux  j  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  ,  fans  que  la  Nature  n'éprouve  des  contra- 
riétés, fans  que  le  fujet  n'en  reflente  les  premiè- 
res atteintes.  Tel  eft  ce  moment  de  révolution , 
un  peu  plus  difficile  à  palfcr  pour  les  uns  que 
pour  les  autres,  êc  particulièrement  pour  le 
fexe ,  dont  la  fur-abondance  du  iang  eft  plus 
confidérable  ;  d'après  cet  expofé  ,  le  traitement 
curatif  eft  aifé  à  concevoir  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
faut  chercher  a  donner  du  ton  aux  fondes ,  èc 
de  la  fluidité  aux  liquides  ■■,  c'cft  pourquoi  j'ai 
pour  ufage   de  prefcrire  aux    uns  un  régime 
doux  &c  de  facile  digcftion  ,  d'annoncer   anx 
autres  de  fe  priver ,  autant  qu'il  eft  poftible,  des 
farineux  ,  laiteux  &c  flatueux  ,  de  boire  a  tous 
les  repas,  pendant  trois  fcmaines  ou  un  mois 
des  eaux  légèrement  fcrrugincufcs ,  telles  que 
les  eaux  épurées   de  Pafly  ,  ayant  eu  la  pré- 
caution avant  de  les  prendre  de  fc  purger  lé- 
gèrement, deux  fois  à  un  jour  de  diftance  : 
pour  ce  qui  eft  du  traitement  local  des  yeux  , 
on  doit  mâcher  de  temps  en  temps  ',  foit  des 
feuilles  de  cochléaria  ,  foit  de  la  racine  de  py- 
retiire ,  qu'on  aura  foin  de  mâcher  ,  af  n  dcn. 
éviter  aux  dents  l'élaboration  j  on  doit  bafïiner 
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le  front ,  les  tempes  <S^  les  yeux  ,  matin  Se  foîr , 
av-ec  l'eau  fraîche  ,  animée  d'eau  des  Carmes  , 
ou  bien  fe  fervir  de  Teau  ophtalmique  pré- 
parée :  à  ces  premiers  moyens  doit  fe  réunir 
le  remède  déterminant ,  qui  ell  Tufage  jour- 
nalier de  Feau  de  Cologne ,  tant  en  afpiration 
nazale ,  qu'en  évaporation  oculaire  ;  ce  que 
Ton  continuera  pendant  trois  femaines^  un  mois 
ëc  plus,  s'il  en  eft  nécefîaire ,  &  le  matin  feu- 
lement j  mais  ,  pour  rendre  plusfenfible  ce  qui 
fait  le  fujet  de  cette  Sedion ,  je  vais  expcfer  ce 
qui  vient  de  m'arrivcr  à  moi-même.  Forcé  de  me  | 
retirer  a  la  campagne ,  pour  éviter  le  tourbillon  ] 
de  Paris ,  Se  travailler  plus  tranquillement ,  je  1 
fus  féduit  par  les  apparences  d'une  maifon ,  j 
qui  étoit  à  ma  convenance  ,  fans  faire  atten-  i 
tion  que  les  pièces  d'eau,  &  fur-tout  celle  qui  avoi- 
fine  le  bâtiment,  étoientaoïffi  mal-faines &:aufïî 
dangércufcs  qu'elles  le  font;  mais  je  ne  fus  pas  i 
long-temps  a  reconnoître  ma  faute,&  a  en  éprou-  \ 
ver  les  inconvéniens.Né  avec  un  cerveau  humide 
Se  mu  queux  ,  cette  fur-abondance  de  férofité  • 
îie  fit  qu'augmenter* ,  au  point  que  ce  prin-  j 
temps  dernier,  j'eus  une  fonte  d'humeurs  qui  | 
me  dura  plus  de  quinze  jours  ,  Se  qui  s'arrêta  ■' 
tout-a-coup  y  après  quoi  ma  vue ,  qui  eft  très-  ' 
diflincie  &  très-perçante  ,  fut  ombragée  par  j 
\ine  efpéçe  de  raifinière  en  filets  Se  points  noirs    \ 
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tjui  paroifToicnt  fuivrc  les  mouvemcns  du 
globe ,  fur-tout  ceux  qui  fervent  à  l'élever  ou 
à  l'abaifler  :  je  ne  les  voyois  de  la  forte  qu'en 
fixant  les  objets  de  près ,  je  les  voyois  tels , 
parce  que ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  moins  il 
y  a  de  tendon  dans  les  parties  nerveufes  &  mu- 
queufes,  moins  il  y  ad'aclion  dans  les  voies  de  la 
circulation;  du  moins  telles  font  les  imprei^ 
fions  que  j'ai  éprouvées.  Il  n'yavoit  donc  pas  de 
doute  que  cette  fonte  d'humeurs  ou  de  firofités 
muqueufes ,  qui  avoient  comme  gonflé  les  glo- 
bes &:  tuméfié  les  paupières  ,  n'ait  porté  l'épaii^ 
fiflcment  dans  les  vaiflcaux  lymphatiques  ;  ce 
qui  fuccellivemcnt  auroit  déterminé  le  trouble 
des  humeurs  aqueufe  Se  cryftalline ,  peut-être 
même  altéré  la  capfule  du  cryftallin ,  d'où  fe- 
roit  réfulté  le  commencement  des  catarades, 
qui  arrivent  particulièrement  a  l'âge  où  je  tou- 
che ,  &c  dont  les  progrès  font  plus  ou  moins 
rapides,  fuivant  que  le  fujet  eft  plus  ou  moins 
abondant  en  humeurs  muqueufes.  Malheur 
donc  a  ceux  qui  ,  fans  confultcr  leur  tempé- 
rament ,  habitent  des  endroits  humides  &:  ma-» 
récage  ux. 

Convaincu,  par  ma  propre  expérience ,  de  la 
néceffité  de  faire  des  remèdes  ,  qui  pufîent- 
diminuer  l'épaiffiflement  des  humeurs  ,  je  n'ai 
rien  eu  de  plus  prclTc ,  que  de  prendre  un  temps 

Z  4 
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fuffifant  pour  me  difpofcr  à  la  purgation  ;  cô 
que  j'ai  exécuté  ,  en  prenant  tous  les  matins 
quatre  a  cinq  tafîes  d'infufîon  de  fleurs  &  feuil- 
les de  bourache  ,  de  mâcher  de  la  racine  de 
pyréthre  ;  de  rafraîchir  les  voies  baffes  par  des 
remèdes  a  l'eau  de  fon  j  Se  de  me  purger  enfui  te 
deux  fois ,  à  un  jour  de  diftance  ',  mais  pendant 
l'effet  de  ces  remèdes ,  je  ne  faifois  rien  aux 
yeux  ,  que  de  les  bafîincr  matin  &  foir ,  avec 
une  infufion  dégourdie  de  fleurs  de  mauve  ; 
d'animer  la  circulation ,  en  paflant  fortement 
les  doigts  fur  les  fourcils  &:  fur  les  tempes  j  ce 
dernier  moyen ,  quelque  fimple  qu'il  foit ,  efl: 
fouvent  d'une  grande  utilité  :  la  dernière  purga- 
tion prife ,  je  changeai  le  régime  ,  en  buvant 
aux  repas ,  pendant  douze  à  quinze  jours  des 
eaux  épurées  de  Pafly ,  mélangées  avec  le  vin  , 
en  baflinant  a  froid ,  tous  les  matins ,  le  front , 
les  tempes  ôc  les  yeux  avec  l'eau  ophtalmique 
préparée ,  en  me  fervant ,  dans  le  cours  de  la 
journée  ,  de  l'eau  de  Cologne  ,  en  la  manière  fi 
fouvent  indiquée  j  c'efl:  d'après  l'effet  de  tous 
ces  remédes,que  ma  vue  eft  redevenue  la  même; 
que  je  ne  vois  plus  cette  raifinière  de  filets  ou 
points  noirs  ,  quelque  proche  &  quelque  blanc 
que  foit  l'objet  que  je  fixe  5  d'oii  il  eil  aifé  de 
conclure  que  le  voifinage  trop  prochain  d'une 
pièce  d'eau,  peut  porter  une  atteinte  dange- 
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rcufc  ,  non -feulement  aux  yeux  ,  mais  a  tout 
le  corps.  PuifTent  MM.  les  Médecins  fe  con- 
vaincre de  cette  importante  vérité  l  Puifle  tout 
Ledeur  profiter  de  ma  franchife  ôc  de  ma  fin- 
cérité  ! 


Section      III. 

Du   Carcinome  ,  &  de  fes  dangers 
pour  Le  globe  de  l'CliL 

ir±  E  u  K  E  u  X  l'homme  dont  le  corps  eft  bien 
organifé  ,  dont  le  phylîque  eft  bien  conftitué  ; 
ce  don  précieux  de  la  Nature  n'eft  pas  donné 
à  tout  le  monde  j  c'eil  une  faveur  d'autant  plus 
grande  ,  qu'elle  rend  la  vie  plus  agréable ,  &: 
moins  fujette  aux  révolutions  qu'entraînent 
néceifairement  les  vices  de  la  conformation  : 
il  eft  donc  bien  naturel  de  plaindre  ces  êtres 
malheureux  ,  ces  fujets  contrefaits ,  qui  fem- 
blent  accufer  la  Nature  d'avoir  prodigué  dans 
les  autres  les  juftes  proportions  qu  elle  leur  a 
refufé.  Malheur  à  celui  qui  fc  moque  des  infir- 
mités d'autrui ,  parce  que,d'un  moment  a  l'autre, 
il  peut  devenir  la  vidime  des  mêmes  révolu^ 
tions  ;  le  plus  petit  accident,  la  plus  petite  caufe 
peuvent  fouvent  en  produire  une  très-grave;  c' eft 
c^  qui  arrive  par  les  carcinomes ,  qui ,  dans  le 
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principe ,  ne  font  fouvent  qu'nne  légère  inflam- 
mation ,  qui  fe  foutient  ôc  s'étend  au  point  de 
déterminer  un  dépôt ,  foit  œdémateux  ,  foit 
cancéreux ,  pour  lequel  la  vie  eft  en  danger ,  ôC 
l'opération  indifpenfable. 

Le  carcinome  eft  une  tumeur  contre  nature 
des  membranes  de  l'Œil ,  qui  gonfle  le  globe , 
ôc  femble  le  faire  fortir  de  Torbite  ,  de  manière 
qu'il  ne  peut  plus  être  recouvert  par  les  paupiè^ 
rcs.  On  diftingue  le  carcinome  en  parfait  ôc 
en  imparfait  :  ce  dernier  a  lieu  ,  lorfque  la  tu- 
meur eft  peu  douloureufe ,  lorfqu'elle  eft  encore 
indolente  ,  Ôc  par  confcquent ,  fufceptible  de 
réfolution  j  le  carcinome  parfait  exifte  lorfque 
la  tumeur  eft  volumineufe ,  lorfqu'elle  eft  dure 
ôc  extrêmement  douloureufe  ,  avec  engorge- 
ment de  tous  les  vaifleaux  de  l'CEil.  Le  carci- 
nome ,  en  général ,  eft ,  pour  l'ordinaire  ,  le  pro- 
duit d'un  vice  du  fang ,  qui  fe  manifefte  par  une 
ophtalmie  ,  qui  devient  complette  avec  des 
douleurs  lancinantes  ôc  cruelles ,  qui  fe  font 
reffentir  dans  toute  l'étendue  de  l'orbite ,  dans 
toutes  les  parties  adjacentes  ,  ôc  même  dans  les 
nerfs  optiques.  Les  caufcs  du  carcinome  font , 
l'épaiftiffement  des  humeurs ,  ou  leur  vifcofité 
acrimonieufe  ,  qui ,  formant  des  obftrudions  , 
empêchent  le  fang  de  circuler  librement  ;  c'eft 
même  de  ce  défaut  de  circulation ,  qu'il  arrive 
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que  les  membranes  deviennent  comme  char- 
nues ,  fur-tout  ,  lorfquc  la  lymphe  &:  les  fucs 
nourriciers  font  imprégnés  de  quelques  vices , 
tels  qu'une  humeur  fcrophuleufe  ,  une  humeur 
cancéreufe  ,  ou  bien  ,  lorfqull  eft  l'effet  d'une 
fupprelîion  de  flux  hémoroïdal  dans  les  hom- 
mes ,  de  cours  périodique  dans  les  femmes. 

Le  traitement  curatif  du  carcinome  impar- 
fait doit  avoir  pour  but  de  combattre  la  caufc 
première  ,  ôc  d'obtenir  la  réfolution  de  la  tu- 
meur :  pour  y  parvenir ,  je  fais  établir  le  fain- 
bois  au  bras  gauche  j  je  mets  le  malade  au  régi- 
me ,  &:  je  lui  ordonne  de  boire,  tous  les  matins, 
plein  une  cuiller  a  caffé  de  fyrop  de  Bélct ,  en- 
fuite  ,  quatre  à  cinq  tafies  de  tifane ,  faite  avec 
le  chiendent ,  les  figues  graffes ,  qu'on  prend 
de  demi -heure  en  demi -heure  ,  &:  qu'on 
édulcore  avec  le  miel  de  Narbonnc  ou  autre  ; 
mais  ,  fî  dans  le  cours  de  Taprès-dîner ,  la  foif 
commande ,  on  fe  contentera  de  l'eau  de  miel 
feulement  :  après  plufieurs  jours  de  boiflbn  en 
lavage ,  je  purge  le  malade  deux  fois,  à  un  jour 
de  diftance ,  ôc  conformément  a  l'article  de  la 
Sedion  des  Purgadons  ;  enfuite  je  continue 
pendant  tout  le  refte  du  traitement ,  le  fyrop  de 
Bélet  &:  l'eau  de  miel ,  délayés  à  froid ,  me  ré- 
ièrvant  d'ajouter  pour  les  repas,  une  eau  légère 
de  fquine  ,  fçavoir  un  demi-gros  pour  pinte  j 
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mais ,  s'il  arrive  que  la  maladie  ait  pour  canfe 
une  fuppreffion  ,  je  commence  par  faire  appli- 
quer les  fangfues  au  fiége ,  ce  que  je  réitère  ,  fî 
le  cas  le  requiert  \  enfuite  j'ai  recours  a  la  pur- 
gation ,  comme  au  moyen  le  plus  efficace.  Pour 
ce  qui  eft  des  yeux  ,  je  les  fais  bafîîner  trois  a 
quatre  fois  le  jour  avec  Tinfuiion  de  fleurs  de 
mauve  ,  &  je  fais  appliquer  également  le  to- 
pique léger  de  pulpe  de  pomme  ou  de  laitue  ; 
il  m'arrive  même  quelquefois  ,  de  me  fervir  de 
la  petite  fcringue  d'Anel ,  &:  de  faire  avec  cette 
infufion  dégourdie  des  injc6"i:ions  qui  puifTcnt 
amollir  &  détendre  les  parois  du  globe  j  c'eft 
avec  ce  fecours  ,  c'eft  avec  celui  de  la  pomadc 
ophtalmique ,  que  je  cherche  a  obtenir  une  ré- 
folution  heureufe  :  lorfque  le  globe  eft  rentré 
dans  l'orbite  ,  &:,que  cette  même  réfolution 
paroît  affurée  \  alors  j'emploie  ,  pendant  deux 
ou  trois  jours  le  fang  de  pigeon  ,  pour  paflcr 
enfuite  aux  toniques  &  liqueurs  ophtalmiques 
fpiritueufes. 

De  toutes  les  maladies  du  globe  de  l'Œil , 
le  carcinome  parfait  eft  ,  fans  contredit  ,  la 
plus  redoutable  ,  parce  qu'il  ne  laifte  d'au- 
tre efpoir  que  l'opération  ,  qui  eft  l'extra- 
âiion  entière  de  ce  même  globe,  &  encore 
cette  opération  n'eft-elle  pas  toujours  pratica- 
ble, fur-tout  lorfque  la  tumeur  eft  ancienne 
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^ulcérée  ;  alors  les  moyens  les  plus  conve- 
nables font  de  mettre  en  ufage  tous  les  pal- 
liatifs ,  tels  que  les  caïmans ,  les  cmolliens ,  les 
adouciflans  ,  parce  que  les  remèdes  chauds  ne 
feroient  qu'augmenter  ôc  propager  les  douleurs, 
fans  efpérance  de  guérifonj  mais,  lorfque  le 
malade  eft  encore  jeune ,  lorfqull  dédre  abfo- 
lument  l'opération ,  il  faut  avoir  foin  de  le 
préparer  à  ce  dernier  moyen  en  cherchant  a 
combattre  le  vice  du  fang  qui  fomente ,  ou 
entretient  la  maladie,  le  corps  bien  purgé  & 
libre  dans  fes  fondions  ,  on  doit  choifir  un 
beau  jour  pour  faire  l'opération  ,  que  j'ai  vu 
fouvent   pratiquer  ,  moitié    avec   les  cifeaux 
courbes,  moitié  avec  le  fcapelfait  en  forme  de 
cuillère  tranchante  par  le  bout  ;  ayant  le  foin 
particulier  de  ne  pas  intéreffer  les  os  de  l'or- 
bite ,  de  faire  lincifion  le  plus  près  du  nerf 
optique  que  faire  fe  pourra ,  afin  d'empêcher 
les  fungus  qui  pourroient  furvcnir  :  l'opération 
faite  ,  ne  laiiTcr  couler  de  ûng  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  dégorger  les  vaifTeaux ,  &:  remplir  le 
trou  orbitaire  ,  foit  avec  le  nid  de   fourmis 
de  l'Inde  ,  fî  l'on  en  a  la  poffibilité  ,  foit  avec 
l'agaric  de  chêne  ou  de  la  charpie  ;  les  panfe- 
mens  de  cette  opération  doivent  fe  faire  avec 
beaucoup  de  foin  &;  de  prudence  ,  parce  qu'il 
arrive  fouvent   des  carnolîtés   en  forme  de 
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champignons  qui  reflbrtent  de  l'orbite ,  Sz  qui 
cxpofent  le  malade  à  mie  opération ,  ce  qui 
rend  toujours  les  fuites  plus  funeftes  ôc  plus 
dangcreufcs. 

Section      IV. 

De  la  protubérance  du  globe ,  &  des  caufes  qui 
déterminent  fon  atrophie. 

I  i  E  Sage  vit  en  philofophc  ,  &:  voit  les 
événemens  de  même  \  il  regarde  la  vie  comme 
un  pèlerinage  ,  dont  il  faut  fuivre  le  cours  avec 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  peine  :  c'eft 
un  chemin  que  la  Nature  nous  a  tracé  ;  c  eft 
une  route  de  laquelle  il  eft  dangereux  de  s'é- 
carter ,  fans  avoir  à  craindre  de  courir  des 
dangers  ,  qui  fouvent  viennent  troubler  nos 
jours  les  plus  beaux.  Telles  font  les  réflexions 
du  Sage ,  telle  eft  la  conduite  qu'il  doit  tenir 
lorfque  quelques  caufes  viennent  déranger 
l'heureux  équilibre  de  nos  humeurs  :  mais 
hélas  les  plus  grand  nombre  des  mortels,  ne 
penfe  pas  de  même  :  on  fe  flatte  toujours  &: 
fouvent  on  attend  trop  tard  pour  chercher  ou 
appeller  du  fecours  :  trop  heureux  alors  d'être 
rendu  à  la  vie  aux  dépens  d'une  jambe ,  dïuî 
bras  ou  d'un  (Eil  ;  voilà  ce  qui  arrive  dans  les 
maladies  des  yeuxj  on  méprifc,  on  néglige 


D  E  s     Y  E  U  X.  3^7 

cette  ophtalmie  naiflante  ;  on  employé  des 
remèdes  vulgaires  dont  le  feu  &:  rirritation 
rendent  le  globe  protubérant ,  ou  le  mettent 
dans  le  cas  de  fe  fondre  dans  Torbite. 

La  protubérance  du  g^obe  de  TÛEil  arrive 
naturellement  ou  accidentellement  :  dans  la 
premièix  circonftance  ,  elle  peut-être  occa- 
fionnée  par  la  fur-abondance  des  humeurs  fé- 
reufcs  ou  lymphatiques ,  qui  détermine  une 
comprefîîon  dans  les  folides ,  d'où  fuit  nécef- 
fairement  rextcniîon  plus  ou  moins  doulou- 
reufe.  Dans  la  féconde ,  elle  peut  provenir ,  foit 
d'une  chute  ou  d'un  coup  ,  foit  même  des 
efforts  que  font  ceux  qui  chantent ,  qui  fon- 
nent  de  la  trompette  ,  ou  qui  donnent  du 
cor  de  chaflfe;  toutes  ces  différentes  caufes 
produdrices  de  la  protubérance  du  globe ,  de- 
mandent a  être  bien  vues ,  bien  examinées 
pour  qu'on  puiflc  prendre  un  parti  décifîf  fur 
la  nature  des  remèdes  qui  conviennent  plutôt 
à  un  genre  qu'a  un  autre.  Dans  le  premier  cas , 
&:  lorfqu'il  n'exifte  pas  d'inflammation  ,  on 
peut  fe  fervir  de  rinfufion  de  rofes  de  Provins , 
pour  bafïîner  l'Œil ,  trois  à  quatre  fois  le  jo\ir  , 
&c  employer  fucceiîivement  l'eau  ophtalmique 
compofée,  ou  celle  de  jourbarbe  préparée; 
ce  que  l'on  continuera  à  froid  en  été  &  dégour- 
die en  hyver ,  jufqu'à  parfaite  réfolution,  bien 
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entendu  que  le  malade  ne  fe  livrera  à  aucune 
ledure  ni  application  quelconque.  Dans  le  fc* 
cond  cas  ,  qui  eft  celui  de  l'inflammation ,  il 
faut  s'attacher  à  la  caufe  première ,  &  chercher 
à  guérir  l'ophtalmie  par  tous  les  caïmans  6c 
adoucillans  poflîbîes,  pour  enfuite  terminer 
la  cure  par  les  aftringcns,  les  réfolutifs,  les 
toniques  ôc  ophtalmiques  fpiritueux. 

L'altrophie  du  globe  de  l'CEil ,  eft  la  diminution 
entière  ou  graduelle  de  cette  partie  j  c'eft  pour- 
quoi l'on  doit  diftinguer  cette  maladie  en  parfaite 
&:  en  imparfaite  ;  la  première  aura  lieu  lorfque  le 
globe  fera  totalement  détruit ,  Ôc  qu'il  ne  reftera 
plus  que  lespellicules  des  membranes  defféchécs  ; 
la  féconde  fera  l'effet  de  la  fonte  fuppurative  des 
humeurs  aqueufe  ou  cryftalline  &:  de  leurs  mem- 
branes. Les  caufes  déterminantes  de  l'altrophie 
du  globe  de  TGEil  peuvent  être  la  fuite  d'une 
maladie  inflammatoire  avec  tranfport  au  cer- 
veau ,  avec  ophtalmie  ôc  dépôt  aux  yeux  ;  elle 
peut  être  auflR  l'eff^et  de  la  dépravation  des 
fucs  nourriciers ,  qui ,  en  oblitérant  les  petits 
vaifleaux ,  ont  mis  l'Œil  dans  le  cas  de  s'a- 
maigrir ,  de  fe  féchcr  &:  fe  flétrir;  il  peutauflî 
arriver  que  cette  maladie  ait  pour  principe 
des  contufîons ,  des  érofions  ,  ou  des  dilacéra- 
tions.  L'altrophie  entière  du  globe  de  l'Œil , 
ne  laiiïe  d'autre  reiTourcc  que  l'infertlon  d'uri 

dobc 
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^lobe  d'émail  ^  pour  lequel  on  prendra  tontes 
les  précautions  qui  feront  indiquées  ;  l'atrophie 
imparfaite  ne  permet  pas  toujours  l'uïage  d'un 
(Eil  d'émail ,  parce  qu'il  fe  forme  iiir  la  con* 
jOndive  des  vaifleaux  variqueux  qu'il  faut  dé^ 
truire  &:  qui  rappellent  fans  cefle  des  ophtal- 
mies qu'on  doit  chercher  à  combattre  pat 
tous  les  moyens  u(ités  6c  précédemment  in'^ 
diqués. 


Section      V. 

Du  Chémofis  ou  (Edeme  de  la  conjonctive ,  fuivi 
de  Phlyclcncs ,  qui  furviennent  fur  cette  mem^ 
brane  &  fur  la  Cornée  tranf parenté* 

ij'HoMME  toujours  prêt  à  mettre  les  armés 
à  la  main  pour  défendre  Ç:^  vie,  pour. venger 
fon  honneur,  cft  toujours  trop  lent,  trop  tar- 
dif pour  confcrver  ou  réparer  fa  fanté  5  il 
femble  qu'il  fe  faÛe  même  une  gloire  de  ne  pas 
s'occuper  des  maux  phy{iques,par  unoubH  donc 
il  devient  fouvent  la  vi crime  ;  mais  lorfque  la 
maladie  eft  parvenue  a  fon  comble  ,  fon  amour 
propre  s'humilie  ,  avec  le  regret  de  reconnoître 
trop  tard  fon  erreur.  Hélas  !  ce  n'eft  plus  ce 
téméraire  voluptueux  ,  qui  fe  moque  des  acçi- 
Tome  L  A  a 
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dens  qui  arrivent  aux  autres  \  c'eft  un  pécheur   i 

converti  qui  fait  la  pénitence  qu'on  lui  impoie  j 

c'eft  un  patient  qui  demande  grâce  pour  les   j 

tortures  dont  il  éprouve  l'effet  :    il  n'eft  pas    j 

de  prières  quil  ne  fafle  ;  tout  eft  mis  en  ufage  j   i 

mais  ,  quelqu'habile  que  foit  le  médecin  ,  il  ne   \ 

peut  qu'aider  la  Nature ,  &  fuivre  fon  cours   i 

pour    amollir  &   détruire  l'exteniîon   prodi-   j 

gieufe  de  ce  chémofis  ,  de  cet  œdemc  aufïi  j 

effrayant  que  redoutable.  j 

La  conjondive  eft ,  de  toutes  les  membranes  \ 

du  globe  de  l'Œil ,  celle  qui  eft  la  plus  fuf-  | 

ceptible  d'extenfion  ;  aufïi  voit-on,  tous   les  \ 

jours  ,  que  dans  les  inflammations  dont  elle  eft  ; 

affedée ,  il  furvient  un  chémofîs  plus  ou  moins  ; 

'  confidérable  j  ce  qui  arrive  lorf que  ,  par  trop  ; 

de  confiance  eu  peu  de  connoiffance  ,  on  em-  ' 

ployé  des  remèdes  irritans ,  fouvent  même  cor-  \ 

rofifs ,  tandis  qu'il  ne  faudroit  que  des  ano-  \ 

dins  ,  des  adouciffans ,  pour  corriger  l'efFer-  ' 

vcfcence  de  Thumcur  lymphatique ,  qui  de  fa  ^ 

nature  eft  faline  &  acrimonieufe.  Le  chémofîs  | 

ou  œdme  de  la  conjondive  peut  provenir  de| 

différentes  caufes  ,  tant  internes  qu'externes  j  5 

les  premières  font   la  fur-abondance  acrimo-  '\ 

nieufe  de  la  lymphe ,  qui  s'épaifîît  par  la  fer-  \ 

mentation  d'un  vice  de  fang ,  tel  que  le  fcrophu-  ,■ 

leux  ,  le  dartrcux ,  l'éréfîpelatcux  àc  autres  j  les  1 
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cauCcs  fécondes  font  un  air  trop  froid  ou  trop 
humide  ;  trop  froid  ,  parce  qu'il  condenfe  les 
fluides  èc  rcîTcre  les  pores  j  trop  humide , 
parce  que  lair  en  relâchant  les  fibres ,  diminue 
la  tranfpiration  ,  &:  forme  comprelïîon  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques. 

Le  chémofis  imparfait  n'a  rien  de  bien  re- 
doutable que  la  caufe  dctermuiante  ,  que  la 
caufe  première ,  qull  faut  tâcher  de  détruire  j 
mais  il  eft  a  craindre  que  le  chémofis  parfait, 
d'œdémateux  dans  fon  principe  ,  ne  devienne 
earcinomateux  j  c'eft  pourquoi  je  fais  appliquer, 
pendant  vingt-quatre  heures,  un  emplâtre  épi- 
paftique  a  la  nuque  du  col ,  pour  le  porter  en- 
fuite  au  bras  gauche  avec  le  fecours  du  fain- 
bois  ,  ou  de  la  pomade  qui  le  remplace  ;  je 
mets  le  malade  au  régime  ,  je  lui  fais  prendre  les 
pedi-luves  &r  les  mani-luves  j  je  lui  fais  faire 
Icsmaftications  avec  la  racine  de  pyrethre  ,  je  le 
purge  deux  fois,  à  un  jour  de  diftance  \  j'em-, 
ployc  pour  les  yeux  rinfufion  de  fleurs  de 
mauve  ,  & ,  pour  topique  léger,  celui  des  quatre, 
farines  réfolutives  ,  que  je  fais  renouvelJer  de 
deux  en  deux  heures,  une  demi-heure  chaqvie 
fois  ,  &:  un  peu  plus  que  dégourdie  :  fi,  malgré 
tous  ces  moyens  ,  le  chémofis  ne  paroît  pas  fe 
porter  à  la  réfolution,  je  fais  faire  de  légères 
mouchetures  fur  la  partie  la  plus  faillante  de 
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rœdcme ,  &:  je  continue  toujours  les  mciiics 
remèdes,  jufqu'à  parfaite  réfolution,  qui  s'o- 
père par  Tufage  du  Hing  de  pigeon  ^  par  les 
toniques  &:  ophtalmiques  fpiritueux  j  du  refte 
je  laifle  agir  le  fain-bois  ou  lapomade,  pen- 
dant le  temps  néceflaire ,  pour  dépurer  la  malTc 
du  fang. 

La  conjoncrive  ,  ainfi  que  la  membrane 
qui  fe  prolonge  fur  la  cornée  tranfparentc , 
font  fujettes  à  des  petites  tumeurs  fuperfi- 
cielles  ,  qu'on  nomme  phlydenes ,  qui  ne  font 
autre  choie  que  des  petites  veffies  ,  rem- 
plies d'eau  ,  qu'une  férofîté  acrimonieufe ,  qui 
ne  pouvant  fe  filtrer  à  travers  les  membranes 
qui  recouvrent  le  globe, forme  ces  petites  bulles 
qui  fe  difïïpent  d'elles-mêmes ,  ou  d'après  le 
mouvement  des  paupières  ;  mais ,  fi  le  contraire 
arrive ,  on  baflinera  le  globe  matin  &  foir 
avec  rinfufîon  dégourdie  d'un  mélange  de  fleurs 
de  fureau  &:  de  rofes  de  Provins  \  on  peut  même 
ajouter  ,  fi  on  le  croit  néceffaire  ,  pendant  deux 
ou  trois  jours,  le  doux  réfolutif  de  fmg  de 
pigeon,  qu'on  emploie  matin  &  foir,  ainfi 
qu'il  eft  plus  amplement  indiqué  a  l'article  qui 
regarde  cette  Section  j  mais  on  doit  dire  que 
l'opération  n  eft  nullement  néceflaire  dans  ce 
genre  de  maladie ,  dont  le  fuccès  dépend  d'un 
"peu  de  patience  &:  de  perfévérance. 
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Section      VI. 

Des  propriétés  du  Caffé ,  &  des  avantages 
quil  procure  a  la  Kue. 

J-iE  Commerce  eft  le  fruit  de  rintelligence  fo- 
ciale ,  &:  a  des  branches  très-étendues  \  il  eft 
de  l'induftrie  première  le  plus  bel  ouvrage;  on 
peut  dire  qu'il  eft  avantageux  a  toutes  les  clafl.es 
des  Citoyens  ,  qu'il  enrichit  ceux  qui  l'exer- 
cent ,  &:  rend  florifluint  l'Etat  où  il  eft  pro- 
tégé. Le  commerce  fe  fait  dans  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur  ;  le  premier  eft  la  circula- 
tion hcureufe  des  productions  de  diverfes  PrOr 
vinces ,  qui  fe  rendent  mutuellement  des  fer- 
vices  \  le  fécond  eft  l'exportation  qui  fe  fait 
chez  l'étranger  ,  du  furplus  de  ces  mêmes 
productions  ;  c'eft  par  l'échange  réciproque 
des  diverfes  denrées  ,  que  l'Américain  &: 
l'Européen  jouiffent  des  avantages  d'un  fol 
difterenr  :  tout  eft  fufcepdble  de  rapport  y 
la  terre  ne  produit  rien  qui  n'ait  fon  utilité 
&:  fon  mérite  ;  malheur  à  celui  qui  en 
abufe  pour  foutenir  le  luxe  ,  pour  favorifer 
les  excès  &:  les  débauches.  L'Amérique 
fcmblc  avoir  été  la  terre  de  prédileélion ,  pour 
nous  fournir    avec    abondance  le  cafFé  ,    îc 
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fucre  ,  le  cacao  &  l'indigo  ;  il  s'agit  feulement  ] 
de  fa'ie  un  ufnge  modéré  des  uns  6c  des  au-  ] 
très  ,  pour  en  connoître  le  pr'x  ôc  les  pro-  i 
priétés  :  telle  cft  celle  que  nous  fournit  le  \ 
parfum  du  caffé  ,  qui  maintient  l'adion  ; 
des  folidcs  ,  qui  favorife  la  circulation  des  i 
fluides.  \ 

Tout  le  monde  fçait  que  ,  depuis  un  cer-  i 
tain  temps ,  il  n'eft  pcrfonne  qui  ne  Gonnoiflc 
le  caffé  ,  qui  ne  le  recherche  avec  empreffe- 
ment ,  qui  ne  le  prenne  avec  plaifir  j  ce  qui  ' 
arrive  ,  parce  que  cette  liqueur  a  une  effencc  ' 
ôc  une  adivité  toute  particulière  ,  qui  rend  \ 
les  idées  de  l'homme  plus  vives  ,  &c  lui  donne  : 
de  la  gaîté.  Les  plaines  de  l'Arabie  heureufe  ; 
ont  été  ,  de  tout  temps  ,  le  berceau  du  ] 
bon  caffé  5  mais  fa  propriété  n'a  été  reconnue  j 
que  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  où  ; 
les  uns  l'attribuent  a  une  chofe ,  les  autres  a  ^ 
une  autre  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  ; 
peuples  Afiatiques  ,  ont  confervé  pour  eux  le  l 
tréfor  que  cette  découverte  leur  avoit  pro-  , 
curé  :  privés  par  la  loi  Mahométane  de  l'ufage  | 
du  vin  ,  iîs  s'en  font  trouvés  bien  dédommages ,  1 
en  lui  fubftituant  celui  du  caffé",  qui  en  a  les  | 
bons  effets ,  fans  en  avoir  les  mauvais  ;  car  | 
enfin ,  pour  preuve  de  cette  vérité  ,  je  dirai ,  | 
qu'M   eft   peu  de  perfonnes   qui  ne    fâchent  ^ 
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que  notre  eftomac  cft  une  cfpécc  d'ahmbic , 
qui,  par  la  chaleur  naturelle  ,  diflille  le  vin  pour 
en  faire  pafler  les  parties  fpiritucufes  dans  les 
veines  ,  dont  il  agite  le  fang  ,  &  avec  lefquelles 
il  fc  déféche  ^  mais  ce  qui  eft  plus  dangereux 
encore ,  c'eft  que  la  partie  groflièrc  qui  refte 
dans  l'eftomac  ,  n'eil  plus  qu'une  lie  ou  tartre  , 
qui  par  fa  réfidence    peut'  caufer  la  gravelle 
dans  les  reins,  la  colique  dans   les  intcftins, 
la  goûte  dans  les    jointures  :  voila    félon  les 
principes  ordinaires  de  Chymie  ,  les  funeftes 
effets  que  le  vin  procure  ,  &  que  le  caffé  fcul 
peut  corriger  par  fes  imprefîions  ialutaires; 
je  reviens  à  mon  fujet. 

Les  Levantins  font  fi  glorieux,  fi  avares  du 

caffé ,  &;  en  même  temps  fi  pcrfuadés  de  fon 

efficacité  ,  que  lorfqu'un  homme  fe  marie ,  il 

efl:  obligé  de  donner  des  afliiranccs  à  fa  femme 

qu'elle  n'en  manquera  pas  ]  cependant  il  y  a 

près  d'un  fiécle  que  l'Europe  a  trouvé  le  moyen 

de  fe  procurer  ce   nectar  Afiatique  j  mais  les 

difficultés  qu'elle  a  rencontrées ,  leprix  exceflif 

auquel  il  a  été  porté  ,  l'ont  déterminé  à  faire 

des  plantations  aux  îles  de  la  Martinique  ,  de 

Bourbon, de  Saint-Domingue  &:  autres:  c'eftdc 

ces  endroits  que  nous  vient  aujourd'hui  cette 

quantité  prodigieufe  de  caffé  ,  qui  néanmoins 

n'a  pas  le  parfum  de  celui  de  Moka ,  qui  en  eft 
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la  fource  Se  l'origine  :  car  il  en  eft  du  cafTc 
comme  du  vin  à  qui  le  terroir  donne  plus  ou 
moins  de  force  ,  plus  ou  moins  de  légèreté , 
plus  ou  moins  d'activité.  Le  caffé  ,  par  fa  du- 
reté ,  a  fur  les  autres  plantes  la  même  fupé- 
riorité  que  l'or  a  fur  les  autres  métaux  ;  auflî 
peut-on  dire  qu'elle  lui  devient  avantageufe  , 
puifqu'eiîe  lui  fert  à  confcrver  précieufemcnc 
fa  vertu  balfamique  ,  qu'elle  ne  développe  que 
lorfque  le  feu  ouvre  les  pores  de  cette  admi- 
rable fruit  ;  on  peut  dire  alors  que  cette  pro- 
duûion  exhale  un  parfum  fî  doux ,  il  fuave  , 
que  les  Orientaux  craignent  d'en  laiiTer  perdre 
la  moindre  chofe ,  de  façon  qu'ils  en  portent 
la  vapeur  au  nez  ,  parce  quelle  récrée  l'cfprit, 
en  diffipe  les  nuages^  aux  yeux,  parce  qu'elle 
les  fortifie  ;  aux  oreilles  ,  parce  qu  elle  les 
afFermit  ;  enfin  ,  qu'on  faffe  chymiquemene 
l'analyfé  du  caffé  ,  on  trouvera  que  ce  fruit 
incomparable  renferme  une  huile  cffentielle  ^ 
un  fel  propre  à  faire  circuler  le  fmg ,  a  raré- 
fier les  humeurs  ,  à  délayer  celles  qui  font 
çraffes  &  vifqueufcs. 

Les  vertus  générales  du  cafFc  font  de  porter 
fcs  douces  influences  fur  les  tempéramens 
bilieux  &  mélancholiques^  de  défoblitérer  les 
vailfeaux  ;  de  corriger  les  humeurs  froides  Se 
pitui;çufçsi  de  dçfTéchcr  les  férofitéS;^  ^  d'en 
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faciliter  Tévaporation  ;  fes  vertus  particulières 
font  principalement  pour  la  tête  &  Teftomac  ; 
il  foulage  infailliblement  l'une  par  une  vertu 
céphalique  ,  Se  dégage  fcnfiblement  l'autre  par 
une  adivité  fecrete  ,  que  confirme  Texpériencc 
journalière  ,  c'eft  un  préfervatif  qu'on  met 
en  ufage  contre  l'apoplexie  ,  contre  la  para- 
lyfie  ;  il  tient  toujours  la  tête  en  bon  état, 
donne  de  l'aélivité  a  la  mémoire  8c  au  ju- 
gement, au  point  que  les  Levantins  n'en- 
trent jamais  au  Divan  ,  qu'ils  n'en  ayent  fait 
ufage. 

Les  effets  du  caffé  dans  l'eftomac ,  font  ad- 
mirables. 11  refferre  ,  par  fon  acide  &  par 
fon  amertume  3  les  fibres  qui  en  font  relâ- 
chées j  il  en  perfedionne  le  chyle ,  diminue  les 
crudités ,  s'oppofe  aux  coagulations  &:  purge 
les  reins  de  ces  matières  pétrifiantes;  enfin  le 
caffé  eft  non-feulement  un  remède  falubre , 
mais  même  néceflaire  à  ceux  qui  parlent  en 
public  ,  parce  qu'ils  ont  la  voix  plus  forte  ,  la 
mémoire  plus  siire ,  l'adion  plus  libre  ]  a  ceux 
qui  voyagent  j  parce  qu'ils  fatiguent  avec  moins 
de  peine ,  fouffrcnt  plus  aifément  les  împref- 
fions  d'un  changement  d'air ,  les  effets  d'une 
mauvaife  nourriture  ;  a  ceux  qui ,  fans  être 
nerveux ,  relèvent  de  maladie  ,  parce  qu'ils 
reprennent  plutôt  leurs  forces,  leur  vifage. 
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leur  embonpoint  Sz  quelquefois  même  ,  parce 
qu'il  les  délivre  de  la  fièvre  ,  que  les  remèdes 
n'avoient  pu  vaincre  :  d'après  des  effets  auflî 
fouvent  obfervès ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  , 
û  l'Arablic  heureufe  n'ètoit  pas  û  bien  dénom- 
mée ,  ce  fruit  admirable  qui  en  eft  venu ,  lui 
en  procureroit  le  furnom.  On  trouvera  peut- 
être  que  je  porte  trop  haut  les  propriétés  du 
caffé  ;  mais  je  dirai  toujours  que ,  pour  être 
un  bon  appréciateur  en  ce  genre  ,  il  faut  avoir 
un  tempéramment  convenable ,  <5^  une  expé- 
rience impartiale. 

Cet  expofé  eft  le  précis  d'un  petit  opuf^ 
cule  ,  que  j'avois  compofé  il  y  a  vingt -cinq  ans 
après  une  longue  maladie  ,  &c  qui  eft  refté 
manufcrit  j  mais  j'ofe  dire  que  l'expérience 
que  j'ai  acquife  depuis ,  me  confirme  de  plus 
en  plus  dans  les  mêmes  principes ,  qui  n'ont 
de  reftridion  que  pour  les  tempéramens  fan- 
guins  ôc  acrimonieux  ^  cependant  je  dois  ajou- 
ter que  ,  autant  le  caffé  à  l'eau  pris  après  le 
dîner  eft  avantageux ,  autant  celui  du  matin 
au  lait  ou  a  la  crème  eft  nuifibîe ,  parce  que  , 
bien  loin  de  diminuer  les  coagulations  ,  il  les 
fomente  ou  les  entretient.  Le  caffé  a  l'eau  , 
pour  être  bon  ,  doit  reftcr  fur  fon  marc 
pendant  trente  -  fix  à  quarante  -  huit  heures  , 
parce  qu'il  eft  plus  clarifié  j  parce  que    fes 
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vertus  balfamiqucs  ont  plus  de  temps  de  s'in- 
corporer dans  la  partie    aqueufe.  La  poudre 
de  caffé  bien  pulvérifce  ,  6c  prife  nazalement, 
cft  dun  puiiïant  fecours  dans  les  rhumes  de 
cerveau  *,  la  vapeur  du  cafFé   brûlé  ou  bouilli , 
porte  la  férénité   au  cerveau  ,  facilite   la  cir- 
culation des  vailTeaux  du  globe  de  l'Œil ,  de 
donne  du  ton  &:  du  refTort  aux  parties    ner- 
veufes   &    mufcuîeufes  j    ce  n  eft   donc   pas 
fans  raifon  que  j'ai  dit   que  le  cafFé  à  l'eau 
étoit  avantageux  à  la  vue  ,  fur-tout  dans  les 
vues  foiblcs,  &:  lorfque  les  malades  ont  l'at- 
tention d'en  refpirer  la  vapeur  un  peu  chaude. 
Les    perfonnes    qui    font   fujettes    a    la 
pituite  ,  &   dont  l'eftomac  fe  trouve  fatigué 
par  la  fur-abondance  de  cette  humeur,  peu- 
vent fe  fervir  avec  confiance  de  l'eau  de  cafFé, 
infufé  pendant  douze  heures  ;  pour  cela  ,  on 
choiiît  dix  -  huit  a  vingt  grains  de  cafFé ,  les 
plus  jaunes  &  les  mieux  nourris  qu'on  peut 
trouver  ;  on  les  met  dans  un  vafe  de  terre , 
capable  de  recevoir  environ  une  chopine  d'eau 
bouillante  :  on  laifTe  infufer  le  tout  pendant 
douze  heures  ,  après  quoi  l'on  verfe  la  liqueur 
par  inclinaifon  ,  parce  que  ces  dix-huit  à  vingt 
grains  de  cafFé ,  peuvent  fervir  quatre  a  cinq 
fois ,  en  remettant  tous  les  jours  autant  d'eau 
bouillante.  Cette  boiiTon^  qui  eft  d'un  verd 
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pomme  ,  n'eft  pas  défagréable  ;  elle  difïïpc  les 
coagulations  ,  elle  abforbe  les  crudités  6c  les 
fait  couler  par  les  urines  j  on  en  prend  deux 
tafles  tous  les  matins  au  réveil  ^  on  les  prend 
froides ,  ou  Amplement  dégourdies ,  ce  qu'on 
peut  continuer  pendant  quinze  a  dix-huit  jours 
de  fuite ,  &  le  répéter  toutes  les  fois  que  le 
befoin  le  requerra  j  il  ne  s'agit  donc  que  d'être 
fidèle  au  précepte,  pour  en  reffcntir  les  bons 
effets. 


CHAPITRE        XI. 

De  la  Vieilleffe  3  dernier  âge  de  la  vie 

de  l* Homme  ;  fes  caujes  &  fes  effets 

fur  rorgane  de  la  Vue, 

J\.  PEINE  les  beaux  jours  de  l'automne  fo M- 
ils  palfés  ,  que  les  fougueux  aquilons  femblent 
fc  déchaîner  de  toutes  parts  :  on  diroit  qu'ils 
font  les  précurfeurs  de  ces  vents  de  Nord ,  de 
ces  vents  de  Bife  ,  qui  produifent  ces  frimats  , 
ces  gelées  blanches  ;'  qui  anéantiflent  la  cul- 
ture de  nos  jardins  ,  qui  dépouillent  les  arbres 
de  leur  parure ,  &:  qui  ne  préfcntent  plus  à 
nos  yeux  étonnés  que  le  deuil  Ôc  la  triflefic. 


Description  de  la  deuxième  Planchù,^ 

qui   concerne    le  Globe    de    l'Œil  ,  &  fis 

dépendances. 

Fis.  I- 

a  ,  Le  nerf  optique. 

b,b ,  La  fclérotique  qui  forme  la  coque   de 

rŒil. 

c ,  L1ris  avec  fcs  fibres  circulaires  &:  longitu- 
dinales qui  environnent  la  pupille. 

d,  Le  mufcle  qu  on  appelle  grand  Trodéatcur 
ou  grand  Oblique  de  V(&iL 

e,  Le     mufcle    qu'on     dénomme    le   petit 
Oblique. 

/,  Le  mufcle  interne  ou  addudeur. 

g-,  Le  releveur  de  TCEil. 

h ,  L'inférieur  ou  Tabbailleur. 

i ,  L'abdudeur  ou  Texterne. 

k  y  L\-inneau  où  s'attachent  tous  les  mufcles 

'de  rŒil. 
ly  La  poulie  du  grand  Trocléateur. 

Fig.  IL 

<z  iz,  La  choroïde  dans  fon  entier. 
B  ,    L1ris  repréfentée  à  nud. 
c ,    La  pupille  derrière  laquelle  eft  le  cryftallin. 
Tome  /.  -^  ^  7 


3S2, 

Planche  IL  Figure  II î. 

a.     Le  nerf  optique. 

3  3 ,  La  rétine  qui  n'eft  que  répanouiffemcnt 
du  nerf  optique. 

c:  c  c ,  Le  procès  ciliaire  ,  ou  la  fin  de  la  rétine  ; 
ce  qui  prouve  qu'elle  fe  termine  a  l'endroit 
où  la  fclérotique  fe  réunit  à  la  cornée  tranl- 
parcnte. 

d,  La  partie  antérieure  du  cryftallin  dont 
la  poftérieure  eft  logée  dans  le  centre  du 
corps  vitré.  Ce  corps  lenticulaire  y  eft  fou- 
tenu  par  une  membrane  qui  lui  eft  propre , 
&  qui  lui  vient  de  la  membrane  vitrée. 

e  Cy  Le  corps  vitré  vu  a  nud  entre  la  rétine 
&  le  cryftallin. 

//,  Deux  morceaux  de  la  fclérotique  fendue 
fj'on  la  longueur  du  nerf  optique  j  ce  qui 
montre  évidemment  que  ce  n'eft  qu'une 
continuation  de  la  dure-mère. 

Fi  g.  IV. 

a  ,      Le    cryftallin  ifolé  «S^  dépourvu  de  fa 

capdilc. 
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O  Nature  î  Nature  î  que  tes  changemens  font 
douloureux!  hélas  que  font  devenues  ces  re- 
traites fombres ,  ces  afyles  délicieux ,  ces  par- 
terres émaillés  de  fleurs;  tout  eft  difparu:  &:, 
à  la  place  on  ne  voit  plus  qu'une  terre  jon- 
chée de  trilles  débris  de  ce  qui  faifoit  ton  or- 
nement 6>c  ta  gloire.  Oui  ,  tout  eft  difparu 
pour  nos  yeux  ôc  pour  nos  plaifîrs  ;  c'eft  à  la 
vérité  toujours  le  même  foleil  ;  mais  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  influences  ni  la  même 
durée  ;  on  voit  que  les  jours  deviennent  téné- 
breux •■,  que  l'air  fe  condenfe  de  plus  en  plus , 
ôc  que  rhyvcr  fe  manifefte  avec  tous  les  at- 
tributs de  fcs  rigueurs.  Voilà  le  tableau  figuré 
de  la  vieillcfle  ,  qui  eft  un  peu  plus  fuportablc 
dans  les  uns  ,  un  peu  moins  dans  les  autres  : 
c'eft  alors  qu'on  paie  bien  cher  les  écarts  d'une 
vie  voluptueufe  ,  d'une  jcunefle  effrénée  ;  il 
fcmble  même  que  l'Etre-Suprême  ait  devancé 
la  punition  de  nos  fautes,  par  les  chaînes  dou- 
loureufcs  qu'il  met  au  fouvenir  de  nos  regrets  j 
mais  la  mefurç  eft  à  fon  comble ,  &:  il  ne  nous 
refte  plus  de  rcflburces  que  dans  une  mort  pé- 
nitente ôc  chrétienne  ;  dans  une  mort ,  qui ,  en 
nous  délivrant  de  nos  maux ,  nous  délivre  de 
nos  remords. 

La  vieilleiïe  eft  la  deftrudion  graduelle  du 
grand  ouvrage  de  la  Natiuc  j  c'cû  à  ù.  fuite  , 
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&  d'après  fcs  effets,  que  nos  forces  diminuent, 
que  le  courage  nous  abandonne:  ce  n'efl:  plus 
cette  jeuneffe  brillante  &c  fleurie  ,  on  ne  recon- 
noît  plus  ce  teint  de  lys  &  de  rofes  qui  en  tai- 
foit  rornement  j  c'eft  une  peau  féche  &:  aride  , 
une  peau ,  qui  par  fes  rides  revient  déformer 
les  traits  du  vifagc  ;  ce  n'efl:  plus  ce  corps  fouplc 
&:  pliant ,  cette  vivacité  douce  &  femillante  ; 
c'cft  un  fquelete  ambulant ,  dont  le  compofé 
fe  voûte,  dont  les  cheveux  blanchiffent,  h  qui 
les  dents  tombent ,  &  dont  les  yeux  fcmblent 
rentrer  dans  l'orbite  par  la  fonte  des  graifTes 
qui  en  étoient  le  foutien.  C'efl:  un  corps  dont  la 
nutrition  fe  fait  mal ,  dont  les  fucs  font  dépra- 
vés ,  dont  la  bouche  devient  mauvaife  ,  dont 
les  contradions  du  cœur  fe  ralcntiflent,  &:  ren- 
dent la  circulation  plus  laborieufe  &  plus  péni- 
ble ;  enfin  c'eft  un  individu  dont  l'aclion  orga- 
nique des  folidcs  fe  détruit  peu-a-peu  ,  &:  avec 
elle  Tefprit-vital  qui  en  eft  le  principe  j  mais  les 
fondions  du  corps  ne  font  pas  les  feules  qui 
fe  relfentent  de  la  dégradation  de  la  Nature  j 
on  peut  même  ajouter  que  les  facultés  de  lame 
s'afFoiblifTent  fenfiblement  ;  qu'elles  ne  font 
plus  capables  de  ces  efforts ,  de  ces  talens  fupé- 
ïicurs  qui  ont  fait  les  beaux  jours  de  l'âge  viril , 
&  qui  en  ont  rendu  les  miomens  délicieux.  Tel 
eft  l'homme  caduc  \  telles  font  fes  infirmités  , 
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Se  la  néccfïîté  où  il  eft  de  fe  roidir  contre  la 
fomme  des  maux  qui  raffaillifTent  fans  celle. 

Les  caufcs  de  la  vieillefTe  ,  font  en  général , 
le  peu  de  chaleur  de  la  circulation  ,  l'oblitéra- 
tion des  petits  vai fléaux  ,  dont  la  ténuité  ne 
peut  plus  livrer  paffage  au  fluide  épais  6c  gluti- 
neux ,  dont  les  fucs  nourriciers  font  le  principe, 
de  manière  que  nos  forces  s'afFoibliûent ,  que 
nos  fenûtions  sanéantilfent  ,  que  nos  mou- 
vemens  deviennent  plus  lents  ,  ôc  que  le  corps 
femble  enfin  fe  roidir  par  le  défaut  de  chaleur 
naturelle  ,  d'où  il  arrive  fouvent  que  nous  de- 
venons a  charge  à  nous  mêmes  ,  infupportables 
aux  autres  ,  parce  que  le  fouvenir  du  pafle , 
le  peu  de  jouiflance  du  prcfent ,  &  les  appré- 
heniîons  pour  l'avenir ,  font  aut.int  de  circon- 
ftances  qui  rendent  le  vieillard  foucieux  ôc 
chagrin.  Heureux  celui  qui  fçait  mettre  un 
frein  à  l'intempérance  de  fcs  défirs  ,  ôc  modé- 
rer l'amertume  de  fes  regrets  :  enfin  les  caufes 
de  la  vieillefle  font  prématurées  dans  ceux  qui 
ont  des  chagrins  dévorans  ,  des  pafïîons  vio- 
lentes ;  elles  font  telles  dans  les  hommes  de 
cabinet ,  qui  fe  livrent  à  un  travail  d'efprit  trop 
ardent  ou  trop  fuivi  j  dans  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  qui  fupportent  fans  relâche  les  travaux 
du  jour  ,  &c  Tardeur  du  foleil  5  alors  îa  graiiîe 
difparoit  promptement ,  ôc  l'homme  fe  trouve 


5S4  Des    MALAbiÊs  T 

privé  de  cet  humide  radical  qui  lui  eft  fî  nécef^  ■ 
faire;  ce  qui  le  rend  vieux  Se  décrépit,  avant  = 
le  temps  ordinaire.  "  ) 

Les  moyens  de  reculer  la  vieilleiTe ,  ou  aiî  ■ 
moins  d'en  rendre  la  durée  plus  douce  Se  plus  | 
fupportablc,  confiftenc  particulièrement  dans  le  ;> 
régime  de  vivre  ,  pour  lequel  il  s'agit  de  choifîr  '1 
dans  le  régne  animal  Se  végétal ,  les  alimens  qui  ,; 
font  pour  reftomac  d'une  élaboration  plus  fa-  ■ 
cile  ;  de  les  choifir  les  moins  terreux  Se  les  moins  | 
glutineux  ,  afin  que  les  fucs  qui  en  feront  le 
produit ,  puilTent  paffer  plus  aifv^mcnt  dans  les  •{ 
filières  les  plus  petites ,  fans  y  former  des  dépôts  1 
aufïï  nuifibles  que  dangereux.  La  boiffon  la  plus  \ 
analogue  au  régime  des  vieillards  ,  eft  Teau  la  ^ 
plus  pure  Se  la  plus  légère  ,  parce  qu'elle  porte  \ 
moins  de  particules  groffières  dans  les  voies  de  5 
la  circulation  ,  Se  cette  eau  eft  celle  de  rivière  ^ 
ou  de  fontaine  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  chargée  ^ 
de  ces  parties  terreufes  Se  épaiffes ,  qui  rendent  1 
la  digeftion  plus  difficile.  C'eft  pourquoi  Ton  '■ 
doit  éviter  de  même  les  liqueurs  trop  fpiri-  v 
tueufes ,  Se  ne  boire  que  du  vin  vieux  Se  bien  ; 
clarifié:  en  général,  uneviefobre,  une  tritu-  j 
ration  bien  affinée  par  les  dents,  font  les  armes  \ 
défenfives  de  la  vieillefle  ,  qui  a  cependant  •? 
befoin  d'un  exercice  journalier  ,  pour  foutenir  i 
l'heureux  équilibre  des  folides ,  en  maintenir  ' 

l'adioa    1 
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Tacliion  ,  &  faciliter  la  circulation  des  fluides. 
A  tous  CCS  moyens  premiers  ie  réunie  encore 
la  nature  du  loi  qu'on  habite  ,  &  pour  lequel 
on  prend  peu  de  précautions  ;  cependant  je 
dirai  qu'on  doit  le  choifir  dans  un  endroit  un 
peu  élevé  ,  oii  par  confcquent  les  brouillards 
n'ont  pas  de  prifc  ,  fur-tout ,  fi  Ton  efl:  éloigné 
de  ces  pièces  d^eau  (lagnantes  &c  marécageufes  , 
de  ces  cloaques  bourbeux  ,  qui ,  en  épaifîiifant 
l'atmofphère ,  portent  les  mêmes  influences  fur 
les  folides  &  les  fluides  ,  d'où  réfultent  ces  en- 
gourdiffemens,  ces  embarras  ,  ces  fecoufics  vio- 
lentes, qui  afFoiblificnt  &  qui  dégradent  ^'adion 
organique  des  parties  qui  compofent  le  corps 
de  l'homme.  Tel  eft  le  régime  de  vivie  d'un 
vieillard ,  qui  doit  conferver  une  tranquillité 
d'amc ,  exempte  de  pallions  ,  qui  peuvent  trou- 
bler fon  repos  ;  parce  que  cette  fcrénité  tient 
dans  un  état  de  foupleflTe  les  relTorts  mu'tp  es , 
qui  font  agir  &  mouvoir  le  principe  vital.  Telles 
font  les  précautions  falutaires  que  doit  prendre 
la  vieillelTe  ,  &  lés  moyens  qu'elle  doit  em- 
ployer ;  cependant ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'a- 
jouter encore  l'obfervation  fuivante. 

On  peut  dire  que  la  majeure  partie  ces  ac- 

cidens  qui  aflailliflent  la  vieillelTe,  proviennent, 

pour  l'ordinaire  ,  de  la   mauvaife  codion  de 

l'eftomac ,  qui  efl:  fouvent  déterminée  par  le 

Tome  L  B  b 
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défaut  de  trituration  ;  ce  qui  arrive  ^  par  le  man- 
que de  dents  ,  ou  qui  fe  fait  mal  avec  de 
mauvaifes  dents  :  c'eft  donc  pour  parer  à  cette 
indifpofition  dentaire  ,  que  j'ai  cru  devoir  indi- 
quer les  précautions  fuivantes.  Les  cerveaux 
humides  font  plus  expofés  que  les  autres  a  per- 
dre de  bonne-heure  les  dents  ;  parce  que  les  fé- 
rofitcs  acrimonieufcs  ,  qui  s'infiltrent  dans  les 
alvéoles ,  picotent  les  nerfs ,  &  corrodent  l'é- 
mail des  dents ,  de  manière  qu'elles  fe  gâtent 
&z  fe  carient  aifément  ;  fur-  tout  lorfqu'on  n'a 
pas  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  reiïerer 
les  alvéoles  attendries  ,  après  une  fluxion ,  après 
un  rhume  de  cerveau  opiniâtre  j  ce  qui  doit  fe 
faire  tout  fîmplement ,  &c  de  préférence  a  tous 
les  autres  remèdes ,  avec  l'eau  ôc  le  vinaigre , 
ou  l'eau  &:  l'efprit  de  cochléaria  ;  mais  ,  lorfque 
l'accident  eft  arrivé ,  Ôc  que  la  majeure  partie 
des  incifîves  ,  des  canines  &  des  molaires  fu- 
périeures  font  détruites  ,  il  faut  fe  fervir  de 
temps  en  temps  du  baume  du  Commandeur , 
pour  doucher  ôc  raffermir  les  gencives  dé- 
pourvues de  dents  j  &:  le  faire  même  fur 
les  mauvaifes  ,  fî  Ton  veut  les  conferver  telles  : 
pour  cela  l'on  fe  fert  d'un  coton  imbibé  du 
baume  du  Commandeur ,  qu'on  porte  forte- 
ment à  plufîeurs  reprifcs  fur  les  gencives  Se  fur 
les  dents  j  enfuite  ,  après  douze  à  quinze  mi- 
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nutes  ,  on  fe  rince  la  bouche  avec  Toxicrat , 
qu'on  emploie  froid  en  été  ,  &:  fîmplement 
dégourdi  en  hiver.  Tel  eft  le  remède  le  plus 
efficace  ,  <S^  qu'on  répète  plus  ou  moins  fou- 
vent  ,  fuivant  le  befoin  qu'on  en  éprouve. 

Je  m'attends  bien  qu'on  dira  que  le  baume 
du  Commandeur  noircit  l'émail  des  dents ,  en 
dciréche  même  les  fucs  nourriciers  :  je  conviens 
du  fait  ;  mais  vaut-il  mieux  s'expofcr  a  toutes 
les  rigueurs  des  violens  maux  de  dents ,  &c  les 
voir  tomber  par  pièces  ,  que  de  faire  ufage 
d'un  remède  qui  les  conferve  mauvaifes ,  en  les 
refiferant  dans  leurs  alvéoles;  d'ailleurs  je  n'in- 
dique ce  moyen  qu'à  ceux  qui  font  d'un  cer- 
tain âge  ,  &c  cruellement  fatigués  par  les  maux 
de  dents  ;  car  il  eft  certain  que  les  perfonnes 
qui  ufent  de  ce  prèfervatif  avec  perfevérance  , 
fe  mettent  à  l'abri  de  ces  maux  cruels  ,  de  ces 
rages  importunes  ;  tant  il  efl:  vrai  de  dire  qu'il 
cft  des  remèdes  qui  font  d'une  grande  utilité 
pour  prèven'r  les  accidens,  mais  de  peu  de  fe- 
cours  lorfqu'ils  font  arrivés.  Voilà  ce  que  j'ai 
vu  pratiquer  avec  fuccès  ,  Se  ce  que  j'ai  obfervé 
particulièrement  chez  les  vieillards  ,  dont 
les  gencives  attendries  ne  leur  pcrmettoient 
pas  même  de  preiïer  les  alimens  les  plus  légers  j 
alors  il  eft  impoftible  que  la  falive  ,  qui  eft  le 
premier  fuc  gaftrique  ,  puifle ,  par  le  défaut  de 
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trituration  fe  mêler  avec  les  alimcns ,  &  pro- 
duire une  bonne  digeftion  -,  il  eft  donc  abfolu- 
ment  elTentiel  de  refferer  les  alvéoles  des  dents , 
Se  de  les  endurcir  au  point  de  pouvoir  divifer 
ces  mêmes  alimens. 

Section     première. 

De  la  Cataracte  ;  de  fon  origine  , 
&  de  fon  ejfence^ 

JUA  végétation  a  des  régies  immuables  ,  dont 
elle  ne  peut  s'écarter  j  mais  ce  font  toujours 
les  fucs  nourriciers  de  la  terre ,  qui  fervent  à 
faire  fermenter  la  fève ,  qui  en  eft  le  principe 
producteur  :  c'eft  a  travers  le  tiffu  de  l'écorce 
de  l'arbre  que  fc  fût  cette  adion  nutritive  ; 
c'eft  par  une  infinité  de  tuyaux  fecréteurs 
&  excréteurs  que  la  fève  parvient  dans  les 
lamifications  les  plus  proches  ,  comme  les 
plus  éloignées  ^  mais ,  a  force  d'avoir  végété , 
à  force  d'avoir  cpuifé  les  fucs  nourriciers  de 
la  terre ,  l'extrémité  des  branches  fe  dcfféche  ; 
l'arbre  fe .  couronne  ,  parce  que  la  circulation 
eft  moins  adive  ,  m.oins  abondante  ;  alors 
il  fe  forme  des  nodofités ,  des  engorgemens, 
qui  prouvent  que  la  lève  n'cft  plus  la  même  ; 
qu'elle  n'a  plus  aflcz  de   force  pour  vaincre 
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les  obftdclcs  qu'elle  rencontre  ;  voila  ce  qui  fc 
pafle  dans  le  corps  d'un  homme  parvenu  à  un 
certain  âge  5  voilà  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
vaifTeaux  fanguins  Se  lymphatiques  ,  où  les 
globules  flagnants  annoncent  le  défaut  de 
chaleur ,  propre  à  faciliter  la  circulation  ;  c'cft: 
donc  de  ce  défaut  de  circulation ,  que  naif^ 
fent  toutes  les  infirmités  qui  aflailliflent  la 
vieillefle  ;  c'eft  d'après  la  même  eaufe ,  &:  d'a- 
près les  mêmes  effets  ,  que  provient  l'engor- 
gement des  vaifTeaux  de  la  capfule  criftalline  , 
l'opacité  du  criftallin  lui-même,  connue  fous 
le  nom  de  cataracte. 

Le  criflallin  _,  par  fa  figure ,  relTcmble  à  deux 
fcgmensde  fphèrc ,  placés,  a  côté  l'un  de  l'autre 
dont  la  partie  poftérieurc  cfl  plus  convexe  que 
l'antérieure  ;  il  efl  fait  pour  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  rayons ,  àc  pour  les  rapro- 
cher  plus  près  de  la  ligne  perpendiculaire,  de 
manière  qu'en  les  réunilTant  en  un  feul  point , 
l'image  des  objets  fe  peint  plus  parfaitement. 
Tel  ctl  l'ufage  du  criflallin ,  qui  ne  fert  que  de 
médium  au  méchanifme  de  la  vifîoa  ,  fans  en 
être  une  partie  abfolument  effcntielle  ;  ce  qui 
fc  prouve  après  fon  extraction ,  puifque  la  per- 
fonne  opérée ,  voit  tous  les  objets  &:  n'a  be- 
foin  de  lunettes  a  catarade ,  que  pour  les  diC 
tinguer  plus  nettement  &:  plus  aifément.  Le 
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criftailin  eft,  comme  je  l'ai  annoncé,  la  féconde 
humeur  de  TCEil  ;  il  eft  placé  dans  le  centre  de 
rhumeur  vitrée  ,  comme  eft  le  diamant  dans 
k  chaton  dïine  bague  ;  mais  il  a  une  capfulc 
ou  membrane  ,  qui  le  revêt  dans  fa  partie  an- 
térieure &  poftérieure  ,  de  façon  qu'il  eft  totale- 
ment indépendant  de  Ihumeur  vitrée.  Le  crif- 
tailin nage  dans  une  humeur  appellée  criJiaU 
Une  ,  &:  qui  eft  renfermée  dans  fa  capfule , 
de  manière  qu'on  peut  le  comparer  au  fœtus 
qui  eft  enveloppé  dans  fes  membranes  \  il  eft 
probable  qu'il  tire  fa  nutrition  des  vaifteaux 
que  lui  fournit  fa  capfule  ,  puifque  fon  opacité 
commence  ,  pour  l'ordinaire  ,  par  celle  de  ces 
mêmes  vaifteaux. 

Les  fcntimens  des  Anciens  étoient  bien  par- 
tagés fur  la  nature  &:  l'eftence  des  catarades, 
qui  nous  arrivent  naturellement  ;  mais  au- 
jourd'hui les  découvertes  fe  font  multipliées  ; 
les  avis  fe  font  rapprochés ,  &  l'on  ne  compte 
plus  que  deux  efpéces  de  catarades  ,  les  unes 
criftallincs  ,  les  autres  membraneufcs ,  qui,  k 
les  bien  confidérer  ,  ne  font  qu'une  même  fuf- 
fufion ,  parce  qu'il  eft  très-rare  que  le  criftai- 
lin foit  altéré ,  fans  communiquer  les  mêmes 
eff*cts  a  fon  humeur  &:  à  fa  membrane  ;  ce 
qui  eft  réciproque.  La  cataradc  eft  parfaite  ou 
imparfaite  i  on  peut  la  juger  avec  adhérence 
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OU  fans  adhérence ,  fuivant  qu'elle  paroît  plus 
ou  moins  profonde.  Elle  eft  parfaite  lorfque 
l'opacité  eft  entière ,  c'eft-a-dire  lorfque  les 
faifceaux  de  lumière  ne  peuvent  plus  pénétrer 
ce  corps  lenticulaire  ,  &:  qu'il  ne  refte  plus  au 
malade  que  la  diftindion  du  jour  d'avec  les 
ténèbres  ;  ce  qui  s'opère  par  la  dilatation  de 
la  pupille.  La  cataradc  eft  imparfaite ,  lorfque  le 
criftallin  commence  a  s'altérer ,  lorfqu'on  apper- 
coit  un  trouble  léger  au-delà  de  la  pupille ,  lorJC- 
que  le  malade  fc  plaint  que  ce  trouble  devient 
de  plus  en  plus  nébuleux  ^  qu'il  eft  accompagné 
d'une  raifinièrc  de  petits  points  noirs ,  qui  fem- 
blent  fe  réunir  en  formant  des  filets  femblables» 

La  catarade  eft  iimple  .  quand  elle  ne  paroît 
avoir  aucune  adhérence  ,  &  que  le  criftallin  ou 
fa  membrane  font  fculs  altérés  ;  elle  eft  compli- 
quée ,  lorfqu'on  a  lieu  de  préfumer  qu'il  exifte 
quelques  obftruclions  ,  foit  dans  la  rétine  , pu  la 
choroïde ,  ce  qui  fe  manifcftc  par  le  défaut 
d'adion  de  la  pupille,  par  l'entière  privation 
du  jour  que  le  malade  éprouve.  Les  catarades 
peuvent  être  conftdérées  fous  différens  afpeds  5 
elles  diffèrent  entr'elles  par  leur  couleur ,  par 
leur  étendue  ,  &c  par  leur  confiftance  ;  ce  qui 
dépend  des  différentes  caufcs  produdrices. 

Les  caufes  qui  déterminent  les  catarades , 
font  naturelles  ou    accidentelles  ;    les    pre- 
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mi  ères  arrivent  vers  Tâge  de  quarante-cinq  h 
cinquante  ans  j  elles  proviennent  de  lavifcoiité 
ou  de  répaifïiflement  des  fluides  ,  qui  fe  portent 
continuellement  dans  les  vaiffeaux  de  la  capfule 
eriftalline  ,  ainfi  que  dans  ceux  de  l'intérieur 
de  rCEil  ,  de  manière  que  Taltération  de  ces 
fucs  nourriciers  ,  gonfle  le  globe  ,  oblitère  les 
va'fTcaux,  gêne  la  circulation,  détermine  ces 
globules  ftagnans  ,  qui  font  ombre  "à  la  vifion  , 
dont  les  malades  fe  plaignent  ,  &:  dont  les 
progrès ,  faute  de  fecours  nécefTaires  ,  ne  font 
que  fe  multiplier  de  plus  en  plus.  La  cataracte 
peut  encore  avoir,  pour  caufcs  internes  les 
vices  du  fang  ,  les  fupprefïions  de  toute  ef- 
péce  y  ce  qui  détermine  des  douleurs  lanci- 
nantes &  profondes  j  ce  qui  met  le  Praticien 
dans  le  cas  de  tirer  un  pronoftic  défavorable 
pour  l'opération. 

Les  caufes  externes  de  la  catarade  font 
toute  efpéce  de  contufîon  portée  fur  le  globe 
de  rCEil  ou  aux  environs  j  Tafped  du  foleil 
fixé  fans  précaution  ,  Tinfpcclion  du  feu 
trop  fréquente  ou  trop  ardente  ,  &  en  général 
tout  ce  qui  eft  dans  le  cas  de  con tondre  , 
de  piquer  ou  bleflfer  le  globe  de  TCEil,  D'a- 
près cet  expofé  ,  il  réfulte  que  les  caufes  des 
cataractes ,  non  accidentelles  ,  font  la  fuite  de 
la  vifcoUté   de   nos  humeurs  ,  èc  de  Tépaif-* 
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fifTement  des  fluides  ,  qui  déterminent  ces 
globules  flagnans  ,  qui  oblitèrent  infenfible- 
ment  les  vaiflcaux  &  donnent  accroiflement 
k  l'opacité  entière  ',  cette  preuve  fe  trouve 
foutenue  par  le  dire  d'une  infinité  de  malades , 
par  leur  rapport  qui  devient  plus  inftruclif  pour 
les  obfervatcurs  que  la  Nature  même  j  c'cft  un 
témoignage  inconteftable  ,  fur-tout  quand  il  eft 
auffi  bien  rendu  ,  aufïî  bien  détaillé  que  le 
trait  fuivant  5  il  s'agit  d'un  digne  &:  refpeélable 
Eccléfîaftique ,  que  tout  le  monde  a  connu , 
ôc  que  la  mort  a  enlevé  à  nos  regrets  j  c'eft  lui 
qui  parle  : 

«  J'étois  ,  dit-il ,  Curé  de  Prétigni  ,  fans  am- 
»  bition ,  fans  prétentions  ,  &  encore  jeune  j  je 
»  jouiflbis  de  la  douce  fatisfadion  d'avoir  rcta- 
«  bli  le  bon  ordre  dans  ma  Paroiflc  ,  lorfque  je 
»  reçus  une  lettre  miniftérielle  ,  qui  porroitin- 
»  jondion  de  me  rendre  à  Verfailles  pour  y 
»  refter ,  &:  remplir  la  confiance  du  feû  Roi  : 
M  quclqu'honorable  que  fût  pour  mon  miniftèrc 
»  &:pour  moi  cette  prédiledion ,  j'en  fus  tota- 
»  lement  frappé  ,  &"  mon  phyfique  fî  troublé  , 
»  qu'il  me  fut  impofîible  ,  pendant  plufieurs 
»  jours ,  de  boire ,  ni  manger ,  ni  dormir  :  rendu 
»  aux  ordres  de  la  Gour  ,  mon  trouble  n'en  de- 
»  vint  encore  que  plus  général;  mais  ce  n'étoit 
»  pas  le  moment  de  penfcr  à  réparer  les  crifcs 
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>i  de  la  Nature  bouleverfée  j  ce  fut  donc  dans  les 
»  premiers  huit  jours  que  je  commençai  a 
»  m'appercevoir  d'une  légère  obftufion  dans  la 
»  vue  ,  &:  qui  étoit  accompagnée  d'une  rai- 
»  fînière  de  petits  points  noirs  ,  qui  fembloient 
»  me  pourfuivre  en  tout  temps  ,  ôc  fur-tout  au 
»  grand  jour  ;  enfin  ces  petits  points  fe  divi- 
»  scrent  ,  &c  ne  formèrent  plus  qu'un  centre 
»  plus  confidérable ,  qui  peu-a-peu ,  fut  fuivi  de 
»  filets  oblongs ,  comme  des  pattes  de  mouches^ 
»  ou  d'araignées  j  alors  ma  vue  devint  de  plus 
»  en  plus  obtufe  ,  ôc  trois  mois  fe  pafsèrcnt , 
»  fans  avoir  pu  prendre  de  précautions ,  fans 
»  avoir  pu  me  purger  ,  fur-  tout  ,  étant  d'ua 
»  tempérament  froid  &  humide  ,  mais  fans 
»  vices  apparens  dans  le  fang.  Telle  eft  fans 
»  doute  la  caufe  &  l'origine  de  l'aveuglement 
»  dans  lequel  je  fuis  tombé  en  moins  de  fix 
»  mois  ». 

D'après  ce  détail  ,  j'examinai  les  yeux  du 
malade  ,  que  je  trouvai  cataradlés  ,  mais  d'une 
nature  a  pouvoir  donner  les  plus  grandes  efpé- 
rances ,  parce  que  les  pupilles  confcrvoient  leurs 
mouvemens  naturels  ;  parce  que  le  fiijct  faifoit 
aifément  la  diftindion  du  jour  d'avec  les  ténè- 
bres ;  le  fuccès  n'a  pas  cependant  repondu  a  mon 
attente  ,  foit  ,  parce  que  les  catarades  fe  font 
trouvées  adhérences ,  foit ,  parce  que  les  fibres 
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de  l'iris  ont  été  léfcs  dans  la  fedion  de  la  cor- 
née ,  Toit,  peut-être  encore ,  parce  que  la  capfule 
criilalline  n'a  pas  été  totalement  extraite  j  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  la  faute  de  l'Opérateur, 
mais  fouvent  celle  du  malade.  Quant  à  moi , 
de  quelque  manière  ,  &c  par  quelques  caufes 
qu'ayent  été  produites  les  fuites  malheureufcs 
de  cette  opération ,  je  n'ai  jamais  ofé  prendre 
fur  moi  d'en  fuivre  le  traitement ,  parce  que 
j'avois  toujours  préfumé  ce  qui  eft  arrivé  *,  c'eft- 
à-dire  une  cécité  parfaite  ,  qui  cependant,  n'eft 
furvenue  que  quelques  années  après ,  &  k  la 
fuite  des  angoiiTes  les  plus  douloureufes.  Tel  a 
été  le  fort  de  ce  grave  perfonnage  ,  qui ,  quoi« 
qu'encore  jeune  ,  n'a  pu  furvivre  à  la  privation 
d'un  fens  aufïï  précieux. 

— — — ^— ■      Il      ■  I    ■— l.l    I    »l     .W  — Il  I  IIM«     .«WP.^— —  I       ■  I  ■        —■■■■■^■i^— — I  I* 

Section      IL 

Des  Cataractes  nal (famés  y&  des  moyens  curatifs 
qu*on  peut  employer  dans  lepriricipe. 

'OBSERVATION  a  été  &  fera  toujours  la 
boufTole  la  plus  néceflaire  pour  fuivre  les  indi- 
cations de  la  Nature  ,  pour  reparer  fes  écarts 
&  réformer  ce  qui  lui  eft  contraire  ;  c'eft  en 
médecine  le  guide  le  plus  afîuré ,  pour  éclairer 
la  théorie ,  pour  diriger  la  pratique  3  la  première 
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eft  la  clef  qui  ouvre  la  porte  d'un  appartement, 
dans  lequel  on  veut  entrer  ;  la  féconde  eft  la 
jouiffance  de  ce  même  appartement  ,  oii  l'on 
peut  faire  toutes  les  diftributions  ,  toutes  les 
réformes  convenables.  Telle  eft  la  conduite 
d'un  Médecin  fage  &c  prudent ,  qui  ne  perd  ja- 
mais de  vue  ce  qui  lui  a  réufïî  ,  &c  ce  qui  peut 
lui  réufïîr  ;  c'eft  donc  après  une  expérience  à 
toute  épreuve ,  que  le  Praticien  doit  à  la  Société 
le  tribut  public  de  fes  connoiftances  &:  de  fes 
découvertes  j  c^'eft  par  ce  moyen  ,  que  des  gens 
plus  éclairés  encore  ,  parviennent  a  perfedion- 
ner  ce  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher.  C'eft  aufïî 
d'après  de  pareils  motifs  ,  que  j'ai  cru  devoir 
rendre  compte  des  moyens  curatifs  que  j'ai 
fouvent  employés  avec  fuccès  dans  les  catara- 
ftes  qui  commencent  a  fe  former ,  &:  qui  font 
encore  éloignées  du  degré  de  maturité. 

Les  catarades  naiffantes,  lorfqu'elles  arrivent 
naturellement ,  font ,  comme  je  viens  de  le  dire 
l'effet ,  foit  de  la  vifcoiîté ,  foit  de  l'épaiftiflè- 
ment  des  fucs  nourriciers  ;  c'eft  d'après  ces 
engorgemens  progrefïîfs  ,  que  provient  l'opa- 
cité entière  du  criftallin  ,  &  de  fa  capfale  ;  car 
l'un  5c  l'autre  font  prefque  toujours  opaques; 
ce  qui  s'obfcrve  aifément  dans  l'opération  de  la 
catarade ,  où ,  faute  d'extraire  toutes  les  parties 
de  la  capftile  ,  il  fe  forme  ce  qu'on  a  raifoa 
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i^'appeller  ,  cataracte  fecondaire  ;  je  dis  fecon^ 
daire  parce  que  cette  partie  de  la  membrane  , 
non  extraite  ,  n'ayant  plus  ni  adhérence  ,  ni 
nutrition  ,  vient  Te  porter  dans  la  chambre  an- 
térieure de  l'humeur  aqueufe  ,  &:  former  de 
nouveau  une  ombre  a  la  pupille ,  foit  en  partie 
foit  en  totalité  ;  tels  font  les  exemples  qu'on 
ïeconnoit  tous  les  jours  au  moment  de  Topé- 
ration  ,  &  plus  aifément  encore ,  aprèsla  réunion 
des  bords  de  la  fedion  faite  à  la  cornée.  Dans  le 
cas  de  cécité  entière  ,  je  crois  cette  féconde 
opération  plus  facile  que  celle  de  la  pupile  arti- 
ficielle ;  dans  laquelle  ,  il  eft  bien  difficile  de  ne 
pas  intcrcflcr  les  fibres  de  Tiris ,  &  dont  j'ai  un 
exemple  récent  ,  dans  un  fujet  qui  vient  de 
fubir ,  fans  fuccès ,  cette  troifiéme  opération. 

Lorfqu'un  malade  ,  âgé  de  quarante-cinq  \ 
cinquante  ans ,  plus  ou  moins  ,  vient  fe  préfen- 
tcr  &:  fc  plaindre  dïm  trouble  dans  la  vue  ,  qui 
lui  lailfc  appercevoir  des  ombres  ou  points  noirs; 
j'écoute  fon  rapport  avec  attention  \  j'examine 
enfuite  fcrupuleufement  fes  yeux  ;  &,  lorfque  le 
manque  de  dilatation  &:  de  reftridion  des  pu- 
pilles ,  m'annonce  le  relâchement  des  parties 
nerveufes  &  mufculeufcs  ,  je  crois  devoir 
conclure  que  le  défaut  d'adion  des  folides  fur 
les  fluides  ,  doit  faciliter  l'engorgement  des 
liqueurs  ,    doit    déterminer   le   trouble   des 
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humeurs  aqueufe  &:  cryftalline  ,  doit  cnûri  \ 
rendre  la  vue  obtufe  j  c'eft  pourquoi  je  dirige  J 
la  conduite  du  malade  fous  deux  points  de  vue ,  ; 
relativement  aux  remèdes  qui  doivent  ag^r  fur 
les  caufes  internes  ,  &:  à  ceux  qui  doivent  être  j 
appliqués  aux  yeux  ou  aux  environs.  ,  ^| 

Les  remèdes  curatifs  internes  font,  lorfqu'il  1 
n'y  a  pas  de  vices  du  fang  particuliers  à  com-  j 
battre ,  lorfqu'il  n'eft  pas  néceifaire  de  former  | 
à  la  peau  aucun  exutoire  ,  de  chercher  feulement  J 
à  diminuer  le  volume  des  humeurs,  en  mettant  ! 
le  malade  au  régime  qui  lui  eft  convenable ,  j 
en  le  difpofant,  pendant  plufieurs  jours ,  a  la  ; 
purgation  ,  qui  doit  le  repéter  deux  fois  ,  en  j 
laiffant  un  jour  d'intervalle;  c'eft  ,  pour  y  par-  | 
venir ,  que  je  fais  prendre  ,  comme  remèdes  .■ 
préparatoires,  &:  alternativement  tous ks  ma-  j 
tins  ,  foit  les  pédiluves ,  foit  les  maniiuves  ,  que  ] 
je  fais  mâcher ,  également  de  la  racine  de  pyré-  j_ 
thre  ou  des  feuilles  de  coch^éaria  ;  que  je  con-  1 
feille  l'ufage  du  tabac  ,  fi  lefujet  n'en  a  pas  Tha-  ^ 
bitude ,  &ù  fur-tout ,  fi  le  cerveau  eft  dïine  con-  •, 
flitution  humide  ôc  muqueufe  :  les  deux  pur-  ] 
gâtions  prifes  ,  je  prefcris  le  régime  propre  à  ; 
l'état  du  malade  ,  qui  confifte  à  éviter,  autant  j 
qu'on  le  peut,  les  laiteux  ,  les  farineux  ôc  les  j 
fiatueux  ;  je  fais  prendre  pendant  un  mois  ou  ! 
cinq  femaines  de  fuite  à  tous  les  repas ,  les  eaux 
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épurées  de  Pafîy  ,  qu'on  peut  mêler  avec  le 
vin  ;  je  ne  défends  pas  même  Tufage  du  cafFé  a 
l'eau ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  vice  du  fang  qui 
le  contre-indique  ;  du  refte  un  exercice  journa- 
lier, mais  modéré  ,  faifant  éviter  l'afpeâ:  du  feu, 
celui  du  foleil ,  &  toute  application  de  nuit. 

Les  remèdes  les  plus  avantageux  pour  les  yeux 
font  les  toniques  ,  les  ophtalmiques  fpiritueux  , 
plus  ou  moins  multipliés ,  fuivant  la  force  &C  les 
progrès  de  la  maladie  \  mais ,  en  général ,  voici 
les  plus  utiles,  llsconiîftenta  badiner  le  front, 
les  tempes  &:  les  yeux  ,  matin  &  foir ,  avec  l'eau 
ophtalmique  préparée,  qu'on  emploiera  à  froid 
en  été  ,  &  fîmplement  dégourdie  en  hiver , 
ainfi  qu  il  fera  plus  amplement  indiqué  dans  le 
fécond  volume ,  avec  la  précaution,pour  le  foir, 
de  le  faire  douze  a  quinze  minutes  avant  que  de 
fe  coucher  ,  a  continuer  lamaftication  de  racine 
de  pyréthre,dcux  a  trois  fois  la  femaine  \  à  pren- 
dre pendant  une  quinzaine  de  jours,  au  réveil, 
deux  prifes  de  la  poudre  céphalique  ,  indiquée 
pour  les  adultes  ;  à  faire  ufage  tous  les  matins 
des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes  ,  foit 
fimples  ,  foit  compofécs ,  &:  de  la  manière  in- 
diquée ,  en  augmentant  les  effets  ou  les  dimi- 
nuant ,  fuivant  le  befoin  ,  à  les  continuer  pen- 
dant un  mois  ou  cinq  femainesde  fuite  ;  après 
quoi  Ton  fe  fert ,  pendant  fept  à  huit  jours  de 
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fumigations  féchcs  ,  félon  l'indication  ,  Se  là 
matin  feulement  j  lorfque  les  yeux  fe  trouveront 
dans  un  meilleur  état  par  le  relTerrement  des 
folides ,  par  la  libre  circulation  des  fluides  ,  on 
doit  chercher  a  maintenir  le  bien-être  ^  en 
continuant  toujours  Tufige  du  bain  des  yeux 
du  matin  avec  Teau  ophtvilmique  ,  en  obfervant 
un  régime  conforme  au  tempérament ,  en  fd 
purgeant  trois  a  quatre  fois  dans  le  cours  de 
l'année  ,  en  faifant  ufage ,  pendant  un  an ,  &  di:}^ 
à  douze  fois  le  mois  des  liqueurs  ophtalmiques 
fpiritueufes ,  choifiifant  les  jours  les  plus  humi- 
des ;  enfin  en  mâchant ,  de  temps  en  temps,  de 
la  racine  de  pyrcthre.  Tels  font  les  remèdes  qui 
m'ont  fouvent  réuflî  ,  &:  qui  m'ont  paru  les 
plus  efficaces  dans  les  catarades  commençantes. 

Section      III. 

De  l'opération  de  la  Cataracte  parfaite  , 
ù  des  précautions  qu'on  doit  prendre. 

I  i  E  courage  eft  un  fentiment  de  Tâme ,  qui 
nous  fait  fupporter  plus  aifcment  tous  les  évé- 
nemens  de  la  vie  j  il  agit  auflî  efficacement  fur 
le  moral  que  fur  le  phyfique.  Un  homme  cou- 
rageux dans  le  moral  ,  eft  capable  des  plus 
grandes  adions ,  eft  fufceptible  des  entreprifes 

les 
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!cs  pkis  douteufcs  ,  au  lieu  que  le  lâche  &  le 
timide  cmignent  tout ,  &:  redoutent  même  le 
phantômc  du  danger  qui  n'exifte  pas.  On  peut 
dire  que  le  courage  fcrt  à  fupporter  les  révers 
de  la  Fortune,  les  privations  les  plus fcnfibles , 
&c  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Un  homme 
courageux  dans  le  moral ,  l'eft  ordinairement 
dans  le  phyfîque  ,  parce  qu'il  foutient  plus 
facilement  les  crifcs  douloureufcs  de  la  Nature, 
parce  qu'il  lui  fournit  même  des  reiTources 
que  les  remèdes  n'avoient  pu  procurer  ;  enfin 
le  courage  eft  abfolumcnt  ncceiïaire  pour  Ten- 
treprife  Se  la  fureté  d'une  opération  ,  dont  les 
appareils  fculs  font  capables  de  nous  faire  redou- 
ter la  crainte  &:  le  danger  de  notre  deftrudion; 
mais  ;j^ s'il  eft  une  opération  à  Tabri  de  cette  ter- 
reur ,  c'eft ,  fins  contredit ,  celle  de  la  cataracte, 
où  le  malade  ne  voit  rien  des  préparatifs  ,  oi^i  il 
peut  tout  efpcrer  ,  uns  avoir  rien  à  craindre, 
fans  avoir  rien  h  perdre  ;  cependant  c'eft  de 
fon  courage ,  c'eft  de  fa  fermeté  que  dépend  le 
fuccès  de  l'opération. 

La  catarade  parfaite  ne  lailTe  d'autres  ref- 
fourccs  que  l'opération  ;  c'eft  donc  bien  à  tort, 
que  des  gens  peu  inftruits  ,  &  fins  connoiflance 
de  caufe  ,  trompent  tous  les  jours  le  Public , 
trop  crédule ,  l'amAifcnt  par  de  vaines  promef. 
fes ,  &  le  font  fouvent  fouffrir  par  l'application 
Tome  I,  Ce 
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de  remèdes  qui ,  bien  loin  d'avoir  de  la  rcul*  ■% 
fîte  ,  s'oppofent  fouvent  au  fuccès  de  l'opéra-  j 
tion.  La  catarade  eft  parfaite  ,  lorfqu'il  ne  reile  \ 
plus  au  malade  d'autre   faculté   que  celle  de 
pouvoir  diftinguer  le  jour  d'avec  les  ténèbres.  \ 
On  peut  dire  que  la  catarade  n'cft  pas  hérédi- 
taire ,  puifqu'eile  peut  être  la  fuite  d'une  mala-  ■ 
die ,  d'un  rhume  de  cerveau  négligé  ;  mais  il  i 
peut  fe  faire  aufïï    que  ,  né  de  parens  qui  ont  ■■ 
été  cataradés ,  un  fang  ait  la  même  tendance 
aux  coagulations  &  a  l'épaiffiflement ,  comme  il  \ 
peut  arriver  aufïî  que  nous  foyons  les  premiers  \ 
de  la  famille  à  qui  cet  accident  arrive.  : 
Les   Anciens    pratiquoient  l'opération   de  i 
la  cataïade   par  abaiflement  \    cette  manière  ' 
d'opérer  ,  expofoit  à  des  inflammations  con- 
fidérables ,  a  des  retours  continuels  j  parce  que  le  j 
moindre  mouvement  du  globe ,  la  plus  petite  1 
contuiîon    dérangeoient  fouvent  le  cryftallin  \ 
de  fa  pofition ,  &:  le  mettoit  de  nouveau  en  i 
obftaclc  à  la  pupille  ,  de  manière  que  cette  \ 
opération  toujours  douteufe  ,  pouvoit  fe  ré-  "\ 
péter  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de  la  j 
vie  :  c'eft  dans  ce  genre  d'opération  qu'on  pou-  ' 
voit  dire  que  la  catarade  avoir  befoin  de  plus  "\ 
de  maturité  ;   qu'il  falloir  lui  laifler  le  temps  \ 
de  fe  perfedionner ,  parce  qu'il  eft  néceflaire  i 
que  l'aiguille  puiffe  trouver  un  corps  capable  ' 
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îdc  lui  réiîfter  pour  pouvoir  la  placer  plus  aifé- 
ment  &  plus  sûrement  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui , 
par  le  moyen  de  la  Sedion  &:  de  Textradion  , 
il  réfulte  que  plutôt  lopération  fe  fait  ,  &c 
moins  la  catarade  eft  fufceptible  de  difficultés 
ëc  d'adhérences. 

L'opération  de  la  catarade  par  cxtradion 
cft  l'invention  la  plus  belle  de  nos  jours  j  elle 
a  acquis  une  réputation  immortelle  a  celui 
qui  en  a  donné  les  premiers  moyens ,  ôc  couvre 
de  lauriers  ceux  qui  l'ont  perfedionnée.  L'o- 
pération de  la  catarade  n'exige  d'autre  pré- 
paration qu'un  régime  de  quelques  jours  pour 
en  diminuer  les  caufes  &:  les  effets  ^  alors  on 
doit  mettre  le  malade  au  régime ,  &:  prendre 
d'ailleurs  toutes  les  précautions  néceflaires  ; 
mais ,  lorfqu'il  y  a  néceffité  de  fe  purger ,  il 
faut  attendre  quelques  jours  pour  faire  l'opé- 
ration ,  afin  de  donner  aux  humeurs ,  ôc  au 
fang  le  temps  de  fe  raréfier  6c  de  fe  calmer. 
Le  jour  de  l'opération  arrivé  ,  elle  doit  être 
faite  à  jeun  ,  le  malade  placé  dans  la  fîtuation 
qui  conviendra  le  mieux  a  l'Opérateur ,  ayant  la 
plus  fcrupuleufe  attention  ,  de  ne  faire  aucun 
mouvement ,  aucun  gefle  qui  puiffent  nuire 
à  l'opération ,  &:  à  la  main  qui  la  dirige. 

Le  cryflallin  extrait ,  l'Œil  panfé  &  recouvert, 
on  place  le  malade  dans  un  lit  j  on  lui  ordonne 
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écCc  tenir  coiiehé  fur  le  dos,  de  ne  faire  aucua  \ 

mouvement  de  droite  à  gauche  j  &  ,  pour  plus  ; 
grande  fureté ,  on  peut  lui  mettre  un  bourrelet 

autour  de  la  tête  ,  pour  e  mpêcherque  les  oreil-  \ 

iers  ou  couffins  ne  viennent  b^elfer  les  yeux  :  I 

le  malade  eft  mis  à  la  diette ,  prenant  un  bouil-  -, 
Ion  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  ôc  dans  les 
intervalles  une  eau   d'orge  perlée  ou  de  veau 

très -légère  j  on  baffine  également,  de  trois  i 

heures  en  trois  heures,  le  front,  les  tempes &:  ,i 

la  fuperfîcie   des  paupières  ,   qui  font  réunies  ' 

&  mafquées   par  un  linge  enduit  d'une  réfine  i 

douce  ;  on  les  baffine  ,  dis -je,  avec  une  légère  \ 

infulion  dégourdie  d'un  mélange  de  fleurs  de  ; 

mauve  Se  de  fureau  ;   ce  que  Ton  continue  ] 

ainfî  que  le  régime  ,  jufqu'à  parfaite  réfolution.  : 

de  la  cicatrice  ,  qui ,  dans  une  opération  heu-  \ 

reufe  ,   arrive  vers  le  onzième  ou  douzième  ; 

jour.  Le  temps  le  plus  favorable  pour  l'opéra-  ] 

tion ,  eft  fans  contredit ,  celui  du  Printemps  ;  j 

parce  que   les  beaux  jours  de  l'été   favorifent  l 
de  p;us  en   plus  la   réunion  de  la   cicatrice 

6c  diminuent   plus  promptement  l'ophtalmie  ] 

&:  le  flux  de  larmes  qui  en  eft  la  fuite.   Il  eft  i 
des  circonftances  où  la  ûignée  au  bras  peut  de- 
venir néceflaire  ,  fur-tout  dans  les  premiers  jours 
de  l'opération  ;  mais  on  ne  doit  la  faire    que 

lorfque  le  malade  éprouve  des  douleurs  cruelles  ' 
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dans  le  fend  de  l'Œil ,  ou  que  Tophtalmie  du 
globe  paroît  vouloir  faire  des  progrès  par  la 
furabondance  des  férofîtés. 

Lorfque  les  yeux  font  mis  a  découvert ,  oa 
doit  prendre  les  précautions  tes  plus  grandes  , 
.pour  ne  faire  aucun  effort  violent ,  pour  ne  pas 
fixer  trop  attentivement  les  objets  qui  font  lu- 
mineux ;  pour  éviter  tout  ce  qui  feroit  capable 
d'agiter  trop  fortement  les  fibres  de  l'iris  j  mais 
ce  qui  cfl  abfolument  effentiel ,  c'cft  de  profiter 
des  inftans  du  beau  temps  ,  pour  prendre  l'air  , 
qui  elt  le  remède  le  plus  affuré  pour  pcrfedion- 
ncr  l'adion  des  folides ,  &:  faciliter  la  circulation 
des  fluides.  Quand  l'inflammation  efl:  difllpée  y 
ôc  qu'il  ne  rcfl:e  plus  qu'un  léger  flux  de  larmes  , 
on  doit  cefler  les  adouciflâns  ôc  les  émoUiens  , 
pour  bafliîner  le  front ,  les  tempes  &  les  yeux  , 
matin  ôc  foir ,  avec  l'eau  fraîche  ou  Amplement 
dégourdie  ,  animée  d'eau  des  Carmes  ou  de 
Cologne  j  &:  fuccelfîvement  avec  Teau  ophtal- 
mique préparée ,  dont  on  peut  toujours  conti- 
nuer l'ufage ,  a  moins  qu'il  ne  furvienne  in- 
flammation. Cinq  à  fix  mois  après  une  heu^ 
reufe  opération,  on  peut  fe  fervir  de  lunettes 
a  carara clés,  pour  rendre  les  objets  plus  fenfiblcs 
ôc  plus  difl:incls. 

Je  n'ai  jamais  confeillé  ,  &r  je  ne  confeilîeraî 
jamais  Topera tion  fur  un  feul  (Eil  j  fur- tout , 
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lorfque  l'autre  eft  encore  clair -voiant  ;  parce 
qu'il  en  réfulte  une  infinité  d'inconvéniens  plus 
redoutables  les  uns  que  les  autres.  On  voit,  tous 
les  jours ,  qu'un  (Ëil  qui  çft  bon  devient  fouvent 
trcs-foib'.e  ,  après  une  diète  rigoureufc  ,  après 
les  inquiétudes  d'un  malade  ,  &c  la  pofition 
qu'il  eft  forcé  de  garder  ••,  mais  fon  tourment 
augmente  bien  d'avantage  ,  lorfqu'il  reconnoiç 
qu'il  s'cft  expolé  à  une  opération  infructueufe , 
ôc  qu'il  fe  voit  au  moment  de  courir  de  nou- 
veau les  mêmes  dangers.  Telles  font  les  réfle- 
xions du  malade  ,  &  les  inquiétudes  de  l'Opéra- 
teur pour  le  fuccès  d'une  féconde  opération. 
Mais  ce  qui  doit  décider  le  plus  à  prendre  ce 
parti ,  c'eft  qu'il  cft  dangereux  de  rifquer  ce 
qu'on  pofTède  j  c'eft  qu'il  y  a  plus  d'efpoir  en 
opérant  les  deux  yeux  à  la  fois  ;  c'eft  en  un  mot 
un  plus  grand  avantage ,  parce  que  la  vue  fe  per- 
fedionne  plus  aifément ,  &  revient  plus  unifor- 
mément aux  deux  yeux. 

La  catarade ,  n'eft  pas  la  feule  caufe  qui  puifle 
déterminer  à  faire  la  fedion  de  la  cornée  j  le 
parfait  Myope ,  eft  fouvent  dans  ce  cas  ,  lorf- 
qu'on  préfume  que  le  principe  de  cette  mala- 
die confiftc  dans  le  trop  gros  volume  du  corps 
lenticulaire  j  alors  j'ai  fouvent  vu  pratiquer  cette 
opération  avec  fuccès  j  parce  que  tout  cryftal- 
lin,  dans  quelqu'état  qu'il  foit,  peut  être  extrait  j 
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Bc  que,  de  cette  extradion,  le  parfait  myope  ea 
reçoit  une  amélioration  réelle  ,  un  état  qui  rend 
plus  facile  la  perception  des  objets  j  il  eft  cepen- 
dant des  catarades  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
d'opération  ,  telles  que  celles  qui  arrivent  par 
contulion ,  ou  par  une  extindion  graduelle  de  la 
vue  :  les  premières  font  tellement  adhérentes  aux 
fibres  de  l'iris ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  pofïiblc 
dcn.  éviter  la  léfion  ,  ou  celle  de  la  membrane 
de  l'humeur  vitrée  ;  ce  qui  rend  la  fuppuration 
du  globe  inévitable  ;  l'opération  des  fécondes 
qui  font  compliquées  avec  la  paralyfie  ,  fe  fait 
en  pure  perte  ,  parce  que  l'organe  de  la  vifîon 
n'eft  plus  dans  le  cas  de  recevoir  les  faifceaux 
de  lumière  ;  ce  qui  rend  l'extradion  du  cryftal- 
lin  de  nul  effet  ;  c'eft  donc  à  l'Opérateur  pru- 
dent &:  éclairé  a  diftinguer  ces  différentes  po- 
rtions; ceft  à  Ini  d'oublier  tout  motif  d'intérér 
pour  faire  le  bien ,  &pour  foutenir  fa  réputation. 
Il  eft  encore  des  catarades  qui  fe  manifeftent 
peu  de  temps  après  la  naiffance  ,  fur-tout ,  dans- 
le  moment  des  convulfîons ,  quelquefois  même 
de  la  dentition ,  &:  qui  ne  doivent  être  opérées 
que  vers  l'âge  de  onze  à  douze  ans  ;  parce  qu'a* 
lors  ce  n'eft  plus  un  enfant  indocile  5  c'eft  ua 
fujetqui  commence  à  étrefufceptiblede  raifon, 
&  qui  doit  mettre  un  prix  fenfible  au  thréfoir 
qu'on  clicrclie  a  lui  procurer.  Cette  opérationi 
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elt  pour  l'aveugle  ,  le  moment  d'une  furprifc  \ 
bien  agréable  ,  &:pour  les  fpedateurs  un  beau  j 
fujet  de  réflexion  fur  les  merveilles  de  la  vifion  :  '\ 
CCS  exemples  font  heureufement  rares  ,  i 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  trait  rapporté  : 
par  Chéfeiden  ;  cependant  j'en  ai  vu  un,  il  y  a  •; 
quelques  mois  ,  qui  peut-être  ne  fe  rencon-  , 
trera  jamais  j  c'cft  un  père  de  famille ,  Receveur  ■[ 
domanial  en  province  ,  chargé  de  cinq  enfans ,  ■ 
dont  trois  garçons  qu'il  me  préfentoit ,  font  ca-  \ 
taradés  dès  leur  plus  tendre  enfance  ,  ce  que  je  ■ 
crus  devoir  attribuer  a  l'effet  des  convulfions ,  | 
à  caufe  qu'il  leur  reftoit  un  mouvement  convul-  \ 
fîf  dans  les  paupières.  Uaîné  peut  avoir  dix  '\ 
à  onze  ans ,  &:  tous  les  trois ,  aflez  bien  portans ,  ' 
font  à  quelques  années  de  diftance  ;  je  trouvai  | 
le  premier  en  état  d'être  opéré ,  mais  les  autres  j 
étoient  trop  jeunes  j  c'eft  pourquoi  je  confeil-  | 
îai  à  ce  père  malheureux  d'attendre  le  moment 
de  les  faire  opérer  tous  a  la  fois  ,  afin  qu'il  ne 
pût  pas  fe  reprocher  un  jour  ,  d'avoir  pris 
plus  ou  moins  de  foins  &  de  précautions  pour 
les  uns  que  pour  les  autres.  Cet  avis ,  qui  di- 
minuoit  la  dépenfe,  lui  parut  préférable  à  toutes 
les  promefîcs  qu'on  lui  faifoit  ;  ce  qui  le  mit  dans 
le  cas  de  m'aflurer,  qu'il  viendroit  me  retrou- 
ver au  temps  pvefcrit.  PuilTe  le  ciel  lui 
être  favorable  ,  ^  couronner  les  vœux  que 
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je  fais  pour  le  fuccès  de  l'opération. 

Quclqu'hcurenfement  imaginés  que  foient 
les  fpeculum-oculi ,  quelque  foin  qu'on  prenne 
dans  leur  ufige  ,  foit  pour  Topération  ,  foit 
pour  Tcxamen  deTOEil,  je  dirai  toujours,  que 
CCS  fortes  dlnflruniens  font  de  peu  de  fecours , 
&:  fouvent  même  d  un  danger  inévitable ,  parce 
que  la  comprefïîon  qui  en  réfulte  ,  ne  peut 
qu'être  nuifible  dans  la  majeure  partie  des  cir- 
confiances  ;  en  voici  la  preuve.  Dans  une  oph- 
talmie complette ,  oii  la  conftridion  eft  géné- 
rale ,  oia  les  larmes  font  plus  abondantes  ,  où  le 
plus  petit  point  de  lumière  blefTe  la  délicatefTe 
de  cet  organe  \  que  peut  produire  Xzfpeculum  ? 
une  gêne  décidée ,  une  tendon  forcée ,  dont  le 
moindre  mal  eft  l'augmentation  du  foyer  de  la 
maladie  :  d'ailleurs  un  Obfcrvatcur  intelligent  eft 
aux  trois  quarts  ihftruit  par  le  rapport  du  mala- 
de 5  il  n'a  pas  bcfoin  de  chercher  à  voir  ce  qu'il 
ne  peut  reconnoître  ;  il  lui  fuffit  feulement  de 
faire  de  douces  preftîons  fur  les  paupières  ,  de 
chercher  à  les  entre- ouvrir,  afin  de  pouvoir 
juger  fi  la  cornée  tranfparente  eft  affedée  de 
puftules  ou  dliypopions  ;  parce  que  fon  premier 
foin  doit  être  de  remédier  a  la  caufe  inflamma- 
toire ,  fans  l'augmenter  :  d'ailleurs  les  doigts 
d'un  Praticien  expert  font  le  fpeculum  le  plus 
-naturel  &:  le  moins  dangereux ,  parce  que  les 
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objets  qu'il  ne  peut  pas  voir  dans  un  moment  j^ 
il  ksreconnoit  dans  un  autre. 

Le  fpeculum- oculi  ne  peut  &:  ne  doit  pas- 
être  plus  utile  dans  une  opération  de  catarade , 
parce  que  le  globe  ,  qui  eft  vivement  preffé  par 
Tincifion  qu'on  eft  forcé  de  faire  ,  fe  porte  tou- 
jours de  côté  ;  &: ,  pour  peu  qu  il  rencontre  ua 
corps  dur ,  qui  ne  fe  prête  pas  a  fes  mouvcmens^ 
il  doit  en  réfulterune  comprelîion  qui  doit  ren- 
dre l'opération  plus  douteufe  &:  plus  difficile  , 
parce  que  la  fedion  faite  ,  le  cryftallin  doit  s'é- 
chapper avec  force  \  ce  qui  peut  faire  craindre 
que  fa  capfule  n'entraîne  les  fibres  de  Tiris  ; 
accident  dont  j'ai  été  Ibuvent  témoin  ;  aufïî 
je  ne  peux  trop  répéter  que  \z  fpeculum  k  plus 
afluré  font  les  doigts  ,  qui  fe  prêtent  a  tous- 
ks  mouvemens  de  l'Œil  &:  de  l'inftrumcnt  :  refte- 
donc  ks  corps  étrangers  pour  kfqucls  k  fpecu- 
lum paroit  être  de  queîqu  utilité  ;  mais  n'eft-il 
pasauiïî  a  craindre  qu'en  comprimant  k  globe, 
qu'en  preftant  ks  paupières  ,  ce  même  corps, 
étranger  ne  devienne  de  plus  en  plus  adhérent, 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  logé  dans  la  paupière 
fupérieurc  ,  dans  le  tilTu  mou  &  relâché  de  la 
conjondive  :  ne  vaut-il  donc  pas  mieux  fe  fervir 
de  la  pommade  ophtahiiique  ,  qui  agit  comme 
un  corps  étranger  ,  &  fins  expofer  au  danger 
des  adhérences  j  qui  par  fon  adion ,  fans  ceflc 
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répétée  ,  fcrt  comme  de  levier  au  corps  étran- 
ger lui-même ,  pour  l'entraîner  avec  le  flux 
des  larmes  ;  c'cft  ce  que  j'ai  obfervé  cent  & 
cent  fois;  c'eft ,  j'ofe  dire ,  le  moyen  le  plusafluré, 
&:  pour  lequel  il  n'y  a  rien  a  redouter. 

Il  vient  de  paroître  un  nouvel  inftrument , 
pour  contenir  le  globe  dans  l'opération  de  la 
catarade  ,  ôc  qu'on  nomme  Ophtalmojiat.  Je 
défire  que  le  fuccès  foit  conilant ,  &:  toujours 
conforme  au  rapport  de  MM.  les  Commiffaires 
de  la  Faculté  de  Médecine  ,  dont  l'Auteur  cit 
un  de  fes  Membres ,  ôc  réellement  digne  d'être 
cncourasé. 


Section      IV. 

De    la   Goutte  _,   &  des  atteintes  cruelles 
quelle  porte  à  l'organe  de  la  Vue, 

ij  ES  fouffrances  conlidérées  dans  l'ordre  phy- 
fîque,font  encore  unfentimentde  l'âme  qui  met 
fouvent  le  courage  en  défaut ,  fur-tout  lorfquc 
les  crifes  font  longues ,  lorfqu'ellcs  font  ac- 
compagnées d'angoiffcs  douloureufcs.  \^w 
homme  qui  foufFre  &  qui  foufFre  cruellement, 
eft  un  patient  que  la  Nature  met  a  la  queilion 
ordinaire  &  extraordinaire  ;  c'eft  fouvent  une 
victime   qui  paye  bien  cher   les  écarts   d'une 


4ii  Des    maladies 

jeuncffc  licencieiife  ,  ou  d'un  tempérament 
qui  porte  le  germe  de  tel  ou  tel  genre  de  ma- 
ladie :  aufïî  éprouve- t-on  tous  les  jours  des 
maux  qui  font  plus  ou  moins  graves ,  plus  ou 
moins  fupportablcs  ;  il  en  eft  pour  lefquels  le 
malade  a  befoin d'une  patience  à  toute  épreuve, 
d'un  courage  invincible  &  d'une  foumiiïîoa 
aveugle  :  de  ce  nombre  eft  la  goutte,  qu'on 
peut  ranger  dans  la  première  claiTe  ;  &  les 
goûteux ,  qu'on  peut  mettre  au  premier  rang 
des  vidimes  de  la  Nature  :  en  effet  la  goutte  eft 
le  tourment  de  la  vieillefle  ;  c'eft  l'inftrumcnt 
dont  cette  même  Nature  fe  fert  pour  enchaîner 
fon  efclave  ,  pour  lui  mettre  les  fers  aux  pieds 
&:  aux  mains ,  &:  ne  lui  accorder  la  vie ,  qu'aux 
conditions  les  plus  dures  &  les  plus  douloureufes. 
La  goutte  ,dont  j'éprouve  ,  dans  le  moment 
cil  j'écris  ,  les  premières  atteintes  ,  eft  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  maladies  y  elle  épuife  le 
corps  de  l'homme  par  la  violence  de  fes  accès  j 
elle  anéantit  fcs  forces  par  fes  coagulations  ; 
elle  diminue  la  puiflance  de  fon  intelligence  par 
fcs  crifpations  j  en  un  mot  elle  le  martyrife  de 
la  tête  aux  pieds  ;  &:,  ft  la  trêve  arrive,  c'eft  pour 
recommencer  la  guerre  avec  plus  de  fureur. 
Les  fentimens  des  Anciens  fur  la  nature  ôc 
les  caufes  de  la  goutte ,  ont  été  de  tous  temps 
partagés  i  les  uns  l'ont  attribuée  aux  mauvais 
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levains  de  l'cftomac  ,  aux  fuites  de  l'intempé- 
rance -,  les  autres ,  a  la  foiblefTe  des  vifcères ,  à 
la  dépravation  du  fang  :  mais  les  Modernes  ,  en 
profitant  de  tous  ces  avis  ,  fe  font  plus  rappro- 
chés de  la  Nature  5  il  en  eft  qui  fouticnnent 
que  la  goutte  n'eft  ni  héréditaire  ni  adhérente 
à  notre  conftitution  ;  mais  qu'elle  eft  l'effet  de 
l'acrimonie  &  des  fuperfluités  humorales  5 
ceux  au  fentiment  dcfquels  je  tiens  le  plus , 
fontperfuadés  que  la  caufe  première  de  la  goutte 
eft  dans  le  ûng  ,  qu'elle  fe  développe  infcnfibîe- 
mcnt  ;  qu'elle  provient  de  la  fuppreilion  ou  di- 
minution de  la  perfpiration  ,  que  je  crois  (î 
néceftaire  a  l'exudation  de  ces  humeurs  acidu- 
leufes ,  qui  font  le  ferment  de  la  goutte  :  en  effec 
tout  paroit  le  démontrer ,  puifque  ks  attaques 
n'arrivent  jamais  ,  ou  prefque  jamais  en  été  , 
mais  toujours  vers  la  fin  de  l'automne ,  ou 
après  les  froids  rigoureux  de  l'hiver. 

C'eft  ordinairement  vers  le  déclin  de  l'âge 
viril ,  que  la  goutte  fait  fentir  fes  premiers  effets^ 
c'eft  alors  que  les  rides  de  la  peau  commencent 
à  fe  manifcfter  ;  c'eft  dans  ce  moment  qu'elle 
devient  plus  denfe  &  plus  compaéle  ;  ce  qui 
empêche  l'aétion  des  vaifteaux  excrétoires. 
Cette  démonftration  eft  d'autant  plus  jufte , 
que  la  preuve  en  réfulte  des  efforts  que  fait  la 
Nature  dans  les  accès  goutteux j  c'eft  elle,  c'eft 
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la  Nature  qui  porte  la  crifpation  dans  les  fibres 
pour  atténuer  &  brifer  l'humeur  goutteufe  j  auHl 
arrive-t-il  que  le  malade  éprouve  du  fonlage- 
ment ,  ôc  s'endort ,  lorfqu'une  forte  angoifle  a 
déterminé  une  légère  refpiration  :  on  pouroit 
tirer  la  même  conféquence  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  qui  ont  pour  caufe  première  une 
pefpiration  interceptée  ,  &  dont  le  véritable 
remède  en  eft  le  retour.  Les  accès  de  goutte 
font  réguliers  ou  itréguliers.  Les  premiers  arri- 
vent, comme  je  viens  de  le  dire ,  aux  approches 
du  printemps ,  ou  vers  la  fin  de  l'automne  j  les 
féconds  n'ont  pas  de  périodes  marqués  ,  parce 
que  l'humeur  peccante  contrariée  ,  foit  par  des 
topiques  trop  chauds  ,  foit  par  des  remèdes 
trop  irritans ,  &  plus  fouvent  encore  par  des 
excès  d'intempérance  ,  ne  garde  plus  la  même 
marche ,  de  manière  qu'elle  attaque  tantôt  une 
partie ,  tantôt  une  autre. 

Les  pieds  fervent  pour  l'ordinaire  de  fiége  a 
la  goutte ,  parce  que  la  fucur  eft  plus  abondante' 
en  cette  partie ,  parce  que  les  vaifteaux  font  plus 
ouverts  ,  afin  d'empcchcr  le  dcfféchement  des 
cartilages ,  afin  d'en  rendre  les  mouvemensplus- 
doux  dz  plus  faciles.  La  goutte  prend  de  préfé- 
rence pour  fes  victimes  les  tempéramcns  froids, 
humides  <5«r  pituitcux  ,  par  conféquent  ceux 
d'une conftitutionvifqueufe.  C'eft  donc  de  cette 
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^Ifcofité  acidulcufe  que  provient  cet  amas  pé- 
trifiant qui  forme  ces  nodofités  goutteufcs  ,  &C 
qui  fouvent  déterminent  la  pierre  dans  les  reins. 
S'il  eft  démontré  &  fi  Ton  convient ,  comme  il 
<ft  de  fait ,  que  la  denfité  de  la  peau  foit  un  ob- 
Itacle  pour  Tinfenfible    perfpiration  ,  on  doit 
prendre  Jes  moyens  que  la  Nature  fcmble  elle- 
même  nous  indiquer  ;  on  doit  chercher  à  les 
rendre  propres  à  notr^  tempérament  j  de  ce 
nombre  ,  ceux  qui  m'ont  parti  les  plus  conve- 
nables, Se  qui  agiflent  intérieurement ,  font  de 
légers  fudorifiques  qu'on  prend  matin  ôc  foir  , 
en  buvant  une  ou  deux  tafîes  d'infulîon  de  vé- 
ronique des  bois,  édulcorée  avec  le  miel'dc 
Narbonne,  ou  de  bourache  préparée  de  même  ; 
ce  que  Ton  continue  pendant  fept  à  huit  jours 
de  fuite  ,  ayant  la  précaution  de  fe  tenir  chau- 
dement ,  ou ,  au  moins ,  d'éviter  de  prendre  du 
froid  j  les  féconds  font  les  demi-bains ,  les  bains 
entiers,  a  la  faveur  defquels  il  s'introduit  dans 
le  fang  des  parties  aqueufes  ,  qui  détrempent  la 
matière  acide  &  faline  de  la  perfpiration  ,  ôc  la 
rendent  perfpirable.  Du  refte  ,  on  doit  aider 
la  Nature  par  tous  les  moyens  poffibles ,  &:par 
un  régime  conforme  a  la  fituation  du  fujet. 

Ce  feroit  perdre  de  vue  le  plan  que  je  me  fuis 
tracé ,  que  de  vouloir  traiter  à  fond  la  matière 
de  la  goutte  ,  &:  tous  les  effets  qui  en  réfultent; 
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mais  ce  qui  eft  intéreflant  pour  celui  qui  a  mal 
aux  yeux  ,  c'eft  la  conduite  qu'il  doit  tenir, 
lorfqu'une  humeur  de  goutte  repercutée  au  cer- 
veau ,   vient  les  aflaillir  par  une  ophtalmie  aufïi 
douloureufe  que  dangereufe  ;  ce  qui  fc  recon- 
noit  par  le  tiraillement  de  tons  les  nerfs,  qui 
foutiennent  &  ourdiflent  la  trame  du  globe  de 
rCEil ,  èc  particulièrement  du  nerf  optique.  J'ai 
vu  ,  pendant  le  cours  de  mon'obfervation ,  wnc 
infinité  de  perfonucs  éprouver  ce  martyre  conti- 
nuel j  je  les  ai  vu  redouter  le  moindre  mouve- 
ment ,  la  moindre  lumière  '-,  tout  leur  étoit  à 
charge,  &  rien  ne  paroiflbit diminuer  leur  tour- 
ment :   cette  fîtuation  des  yeux  ,   toujours  à 
craindre  pour  la  vue ,  eft  peut-être  la  feule  pour 
laquelle    Timpreftion  de   Tair  eft   totalement 
contraire  ;  ce  qui  fait  que  le  malade  doit  fe  tenir 
chaudement ,  &  n'employer  ,  pour  calmer  la 
maladie  ,  aucun  topique    qui   puifle   compri- 
mer les  globes  ,  mais  des  remèdes  très-fîmples 
Ôc  très-doux  ,  tels  qu'une  légère  infudon  dé- 
gourdie de  fleurs  de  mauve ,  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  les  douches  de  demi-heure  en  demi- 
heure.   Quant  au  refte  ,  il  doit  être  de  la  plus 
fcrupuleufe  exactitude  fur  le  régime ,  en  man- 
geant peu  à  la  fois  ,  mais  fouvent  ;  en  buvant , 
matin  &  foir ,  une  ou  deux  tafles  d'infufion  de 
fleurs  de  tilleul ,  édulcorée  avec  le  miel  ;  quel- 
quefois 
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quefoîs  même  de  fleurs  de  furcau  ;  en  mettant 
les  pieds  dans  Teau,  le  matin ,  &  les  bras  le  loir  j 
en  prenant  tous  les  jours  des  remèdes  avec  les 
infufîons  émollientes  j  en  établiifant  un  cautère 
à  la  jambe ,  qu'on  fomentera  de  deux  jours  Tun, 
avec  un  fuppuratif  plus  ou  moins  mit-gé,  jufqu'a 
ce  que  l'efcarre  foit  tombée.  Tels  font  les  feuls 
remèdes,  qu'on  puifle  faire  à  ce  genre  d'ophtal- 
mie ,  parce  que  la  multiplicité  fera  toujours 
contraire ,  à  moins  que  la  vue  ne  foit  dans  un 
danger  émincnt  de  fe  perdre  ,  ainfî  que  je  vais 
le  rapporter  dans  la  Sedion  fuivante. 


Section      V. 

Des  effets  dangereux  que  le  Rhumadfme 
&  la  Sciadque  portent  a  la  P^ue. 

J-/ A  patience  ç.(\.  un  don  de  la  Nature ,  qui  n'cd 
pas  accordé  à  tous  les  hommes  \  heureux  celui 
qui  fçait  jouir  de  cette  prédilection  favorite  , 
avec  cette  férénité  qu'infpire  la  confiance  d'un, 
bien-être  ,  ou  d'une  amélioration  prochaine. 
Voilà  le  bonheur  de  la  vie  foufFrante,  Voilà 
l'efpérance  de  la  vicftime  qui ,  au  milieu  de  fes 
douleurs  &  de  fcs  infirmités  ,  fçait  temporifer  , 
&  mettre  à  profit  les  inllans  d'une  circonftance 
heureufe ,  d'une  crife  avantageufe  j  puiffent  les 
'Tome  L  D  d 
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malades  être  perfuadés  de  cette  vérité  ,  &  la 
ycduire  en  pratique  l  Puiflcnt-ils  ,  à  la  faveur  de 
ce  reflbuvenir ,  fupporter  plus  patiemment  ces 
douleurs  de  rhumatifme  j  ces  attaques  de  fcia- 
tique  qui  les  tourmentent  par  de  vives  angoif- 
fes ,  par  des  angoilTcs  qui  tyrannifcnt  aujour- 
dliui  une  partie  du  corps  ,  &  qui  martyrifent 
demain  Tautre  :  c'eft  donc  de  cette  perfevérance 
dans  les  fouffrances  ,  que  dépend  le  bien-être 
de  cette  ophtalmie ,  pour  laquelle  la  Nature  fait 
des  efforts  fans  nombre  ,  &:  qui  n'ont  befoin 
que  d'être  fécondés  par  les  reffources  de  l'Art , 
^ui  ,  quelquefois  emploiées  à  contre-temps  , 
contrarient  fouvent  fcs  vues ,  en  dérangeant  fa 
marche. 

.Le  rhumatifme  a  pour  caufe  première  l'épaif- 
flflementdu  fang ,  la  férofité  des  humeurs,  leur 
vifcolîté  &  acidité  :  il  eft  fouvent  occafionné 
par  le  paffage  fubit  du  chaud  au  froid  j  par  la 
pïoximité  des  étangs ,  de  ces  pièces  d'eau  bour- 
beufes  ,  ou  qui  font  trop  près  des  maifons; 
ce  qui  les  rend  humides  ôc  mal  -  faines  ;  mais 
plus  fouvent  encore  par  les  fraîcheurs  &:  humi- 
dités qu'on  prend  la  nuit  dans  des  retraites 
baffes ,  ôc  fous  le  niveau  du  fol  ;  dans  des  appar- 
temens  nouvellement  conftruirs  en  plâtre  ,  ou 
nouvellement  décorés  en  peinture ,  parce  que , 
de  l'agacement  des  ucrfs  fuit  répaifïîflcment  ôc 
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îa  coagulation  ;  le  rhumatifme  eft  doncnne  hu- 
liicLir  vifqucule  6c  acide  ,  qui  afFede  particu- 
lièrement les  mufcles,  qui  produit  cette  fermen- 
tation douloureufe  qui  efl: comme  ambulante, 
&  qui  fe  porte ,  tantôt  fur  une  partie  ,:  tantôt 
fur  l'autre.  Les  accès  de  rhumatifme  font  pré- 
cédés par  des  élancemens  ,  par  une  ardeur  &s 
une  chaleur  conlidérables ,  ils  n'ont  pas  de  pé- 
riodes marquées  ;  ils  fe  font  prefque  toujours, 
fentir  après  une  fraîcheur ,  après  une  tranfpira- 
tion  qui  aura  été  interceptée;  c-ioli^  <^  : 

La  fciat'que  rhurnatifmale  eft  une  eïpëcede 
goutte  vague  ,  qui  afFcde  plus  particulièrement 
la  cuifte ,  comme  l'humeur  de  goutte-  afFede 
les  pieds  i  la  fciatique  eft  produite  par  les  mêmes 
caufesque  le  rhumatifiie  ôc  ia:goutte;elle  a  ordi^ 
nairement  fon  fiége  dans  l'articulatio^i  de  l'os^ 
la  cuiffe  ;  fa  douleur  fe  porte  non- fculemcWt 
dans  la  jointure,  mais  fc  fait  fentir  far-lahancke, 
les  lombes  ôc  Vos  facrum  ;.  elle  s'annonce  pgr 
une  douleur  fî  vive  au  coccix  ,  que  le  malade 
eft  obligé  de  marcher  à  demi-courbé  j  cepen- 
dant elle  nemanifcfte  ordinairement  ni  inflam- 
mation ,  ni  rougeur ,  ni  tumeur  5  mais  elle  eft 
l'effet  d'une  irritation  véhémente  qui  fc  repro- 
duit fins  celfe  dans  les  les  nerfs  de  la  cuifte  : 
lorfquc  cette  même  irritation  paroît  fe  calmer 
dans  cette  partie  ,  il  arrive  fou  vent  qu'elle  fe 
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porte  dans  une  autre  ,  &  fur-tout  au  cerveau , 
ou  elle  fait  le  plus  de  ravages ,  par  la  quantité 
de  nerfs ,  3c  de  réfeaux  nerveux ,  qui  y  prennent 
naiiTance  :  c'eft  alors  que  les  tiraillemens  font 
infuportables  ;  que  le  malade  fe  plaint  d'une 
migraine  affreufe  ,  qui  porte  le  feu  &  l'incen- 
die jufques  dans  les  nerfs  optiques,  d'où  réful- 
tent  CCS  ophtalmies  auflî  cruelles  que  rébelles , 
&  qui  mettent  la  vue  en  danger  de  fe  perdre  ; 
l'exemple  fuivant  en  fera  la  preuve  ,  &c  le  trai- 
tement curatif  l'indication  des  moyens. 

Une  très-augufte  &  très-honorée  Princefle , 
dont  l'Europe  entière  ne  cefTera  d'admirer  le 
facrifice  ,  eut  la  bonté  de  m'écrire ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  pour  m'ordonner  de  venir  voir 
une  Dame  ,  Religieufe  ,  âgée  de  cinquante  un 
à  cinquante -deux  ans,  qui  fouffroit  les  dou- 
leurs les  plus  grandes ,  caufées  par  l'ophtalmie 
la  plus  rebelle.  Au  premier  afped ,  je  reconnus 
que  le  globe  de  l'Œil  droit  étoit  privé  de  la  lu- 
mière, atteint  de  goutte  féreine  par  obftruclion, 
&;  celui  de  l'CEil  gauche  ,  menacé  du  même 
genre  de  maladie.  La  malade  interrogée  ,  la 
Dame  Infirmière  entendue  ,  je  jugeai  que  la 
caufe  première  étoit  le  tranfport  d'une  humeur 
de  fciatique  au  cerveau  ,  d'une  humeur  qui ,  par 
une  crifpation  nerveufe ,  avoir  porté  l'engorge- 
ment de  l'obftruction,  foit  fur  la  rétine ,  foit  fur 
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la  choroïde  ;  mon  diagiioftic  me  paroifToit  d  au- 
tant mieux  fondé ,  que  ,  dans  le  nombre  des  dé- 
tails ,  j'avois  appris  que  la  Dame  Religieufe  avoit 
le  foye  aftedé  d'obftrudlions  confîdé  râbles  pour 
lefquelles  elle  avoit  employé ,  avec  quelque  fuc- 
cès  ,  des  remèdes  très-aftifs  &  très-  irritans  ',  ce 
qui  me  fit  conclure  que  l'irritation  caufée  pat 
CCS  remèdes  avoit  fini  par  embrâfer  1  humeur 
de  fciatique ,  &:  porté  toute  la  crifpation  au  cer»- 
veau.  Mon  premier  foin  fut  de  faire  continuée 
le  régime  commencé  ,  d'adoucir  &:  de  calmer 
l'incendie  des  yeux ,  de  rafraîchir  les  inteftins 
h'rités ,  de  purger  doucement  les  crudités  trop 
acides  de  l'eftomac ,  d'établir  au  bras  gauche  le 
fain-bois ,  que  je  cherchois  a  rendre  de  plus  en 
plus  ftimulant  ;  d'attaquer  enfuite  les  yeux  avec 
les  douches  d'infufion  de  fleurs  de  mauve  ,  avec 
les  topiques  légers  de  pulpe  de  pomme  ,  ôc 
enfin  avec  la  pommade  ophtalmique  ,  afin  de 
procurer  la  fonte  des  férofités ,  de  divifcr 
&:  atténuer  l'humeur  ftagnante.  Trois  mois  fc 
pafsèrent  ainfi  dans  les  appréhenfions  d'une 
cécité  parfaite  ;  mais,  toujours  confiant  dans  les 
prodigieux  effets  que  produifoit  la  pommade,  &: 
dans  la  précaution  que  j'avois  de  la  faire  prépa- 
rer plus  ou  moins  adive  ,  j'eus  la  fatisfadion 
de  voir  l'Œil  droit  rendu  a  la  lumière ,  &:  de  n'a- 
voir plus  rien  à  redouter  pour  le  gauche ,  qui 
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ni'avoit  donné  les  plus  juflcs  inquiétudes.  Les 
yeux  débarafTés  de  toute  humeur  peccante  , 
j'employai  avec  le  même  fuccès  les  rcfo'utifs , 
les  ccphaliques  ,  les  fumigafons  féchcs  ,  les 
toniques  &c  les  liqueurs  ophtalm'quesfpiiitueu- 
fes  ;  de  manière  que,  depuis  trois  ans,  j'ai  la 
idouce  fatisfaâ:ion  de  voir  que  les  yeux  &  la 
fanté  de  cette  malade  intéreir.inte  fe  foutien- 
jient  affcz  bien  pour  n'avoir  que  des  précau- 
tions a  prendre  ,  &c  très-peu  de  remèdes  h  fair;; 
qui  font ,  de  baiîîncr ,  tous  les  matins ,  le  front , 
ks'ternpes  &  les  yeux  avec  l'eau  ophtalmique 
préparée. 

e>jU'  ih  r ■ — ■ 

■    '    '-^'q-        S"E    C    T    I    O    N        VI. 

.^J?ê  la  propriété  des  A^inéraux  dans  les  maladies 
i'Ji.des  Yeux ,  (^j  particulièrement  des  Eaux 
légèrem_ent  ferrugineufes. 

ES  imprudences  commîtes  en  bonne  lante, 
font  fouvent  11  caufc  de  nos  m:ux ,  &  la  Iburce 
de  nos  infirmités.  Un  homme  b'cn  portant , 
ne  penfe  qu'au  préfent ,  &c  s'occupe  peu  de 
l'avenir  :  il  affronte  uns  réflexion  le  froid 
comme  le  chaud  ;  il  ne  craint  pas  plus  la  pluie 
que  le  beau-temps  ;  tout  lui  eil:  égal  ;  il  va  même 
plus  loin,  <5£  commet  les  imprudences  les  plus 
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^Yiarquécs,  pour  fe  délivrer  d'une  chaleur  im* 
portune  ,  d'une  fueur  qui  le  fatigue  y  c'eft  alors 
qu'on  le  voit ,  le  corps  à  demi-couvert ,  cher- 
cher les  endroits  les  plus  humides  pour  le  lieu 
de  fon  repos ,  prendre  les  fraîcheurs  de  la  nuit 
pour  celui  de  fon  bain  j  mais ,  hélas  1  cette  tran- 
fpiration ,  fî  nécefïairc ,  pour  maintenir  les  effets 
de  la  circulation  ,  fe  trouve  interceptée  ;  alors 
rhumcur  contrariée  dans  fes  évacuations  fe 
répercute ,  entre  en  fermentation  ,  fe  dépofe 
fur  quelque  vifcèrc  ,  ou  provoque  des  fièvres 
hiflammatoires  ,  qui  mettent  la  vie  en  danger , 
&  dont  la  convalcfcence  exige  les  précautions 
les  plus  grandes  pour  réparer  les  forces  du  corps, 
pour  rétablir  la  foibleffe  de  la  vue  :  c'eft  alors 
qu'on  cft  obligé  de  recourir  à  ces  eaux  plus  ou 
moins  minérales ,  pour  vaincre  ces  engorge- 
mens ,  ces  obftruclions  ,  dont  la  fuite  &  les 
effets  nous  rendent  la  vie  aufïi  à  charge ,  qu'elle 
nous  devient  infuportable. 

Le  fein  de  la  terre  eft  le  fourneau  ardent  de 
.  la  pharmacie  première  de  la  Nature  ^  il  fournit 
à  l'homme  malade  les  fecours  néceflaires  pour 
confcrverou  réparer  fa  fanté  j  c'eft  d'après  une 
.  élaboration  heureufement  ménagée ,  que  nous 
viennent  ces  eaux  minérales  ,  donc  le  fuccès 
fait  l'éloge  ô^  prouve  le  mérite.  Ces  eaux 
font  un  compofé  de  particules  aqueufes ,  &  d^ 
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■corpurcules  minéraux, dont  les  efprits ,  les  fels , 
les  foLifres,  les  terres  jfont  également  difperfées 
dans  tous  le  volume  d'eau  j  il  eft  donc  certain 
que  les  eaux  minérales  ont  une  propriété  qui 
leur  eft  particulière  ,  6c  bien  différente  de  l'eau 
ordinaire,  qui  n'agit  furie  phyfique  que  comme 
difToIvant ,  pour  rafraîchir  le  fang  ^  pour  délayer 
les  humeurs,  &c  humeder  les  fibres  j  au  lieu  que 
les  eaux  minérales  qui  portent  avec  elles  toutes 
ces  qualités ,  en  ont  encore  de  particulières  qui 
leur  font  propres  :  mais ,  dira-t-on ,  pourquoi 
recourir  à  ces  fources  dont  le  produit ,  quel 
qu'il  foit  ,  laifTc  toujours  des  doutes  fur  les 
mixtes  qui  les  compofent  ^  ne  feroit-il  pas 
plus  aifé  d'imiter  la  Nature  avec  la  limaille  de 
fer  ou  d'acier ,  de  foufFre  ,  de  falpêtre ,  de  nître 
ôc  autres  y  il  eft  vrai  qu'on  peut  imiter  la  Nature 
&  pénétrer  fes  fecrets  j  mais  comment  trouver 
le  vrai  point  de  fon  élaboration,  de  fa  tritura- 
tion ,  &  de  l'état  des  mixtes  :  on  peut  faire 
des  eaux  minérales  ;  mais  elles  feront  tou- 
jours privées  de  ces  particules  douces  ôc  infî- 
nuantes  qui  en  procurent  les  bons  effets ,  en 
voici  la  preuve.  Prenez  des  eaux  ferrugineufes , 
non  évaporées  5  c'eft-a-dire ,  au  fortir  de  la 
fource  ;  alors  elles  prendront  teinture  avec  la 
noix  de  galle  j  laiffez  ,  au  contraire  ,  cette  eau 
s'évaporer  quelques  jours ,  les  nuances  feront 
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bien  différentes  ;  ou  plutôt  elles  n'en  prendront 
aucune  ;  or  c'eft  ce  qui  arrive  a  Tcau  minérale 
artificielle ,  parce  que  les  corpufcules  minéraux 
ont  eu  tout  le  temps  de  s'évaporer  j  il  en  réfulte 
donc ,  que  les  eaux  minérales  préparées  par  la 
Nature  ,  font  plus  naturelles ,  &:  doivent  être 
plus  efficaces. 

Les  eaux  minérales  ont  des  propriétés  qui 
leur  font  particulières  ,  &:  dont  on  ne  peut 
nier  l'évidence  j  elles  fondent  les  engorgemens , 
diminuent  les  obftruélions  ,  diflblvent  les  vif- 
cofités ,  facilitent  la  circulation  du  fang  ,  péné- 
trent les  vaiffeaux  capillaires ,  débarafTent  l'eflo- , 
mac  &:  les  vifcères  de  ces  matières  qui  deman- 
dent évacuation.  Les  eaux  minérales  font  d'un 
puiffant  fecours  pour  les  tempéramens  bilieux 
&:  pituiteux  ,  pour  ceux  qui  font  menacés  d'a- 
poplexie ou  de  paralyfie  ;  c'eft  pourquoi  je  les  ai 
toujours  indiquées  avec  fuccès  dans  les  humeurs 
fcrophuleufes  ,  dans  les  catarades  naiffantes  , 
dans  les  gouttes  fereines  parfaites  ou  imparfai- 
tes ;  mais  j'ai  toujours  remarqué  qu'elles  me 
réufïîiToient  plus  avantage ufement ,  prifes  aux 
repas ,  qu'en  boilTon  réitéré  du  matin ,  parce 
qu'elles  fe  mêlent  plus  aifément  avec  le  fang , 
parce  qu'elles  deviennent  le  diffolvant  des  ali- 
mens ,  &  le  corredif  d'une  codion  embaraffée  ; 
cependant  il  m'arrive  quelquefois  de  les  faire 
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prendre  le  matin ,  &:  de  les  aflbcier  avec  la  terre 
foliée  de  tartre  ,  afin  de  les  rendre  plus  laxatives 
&c  plus  apéritives. 

Les   eaux   épurées  de  Pafly    font    prefque 
toujours  celles  auxqelles  je  donne  la  préférence , 
parce  qu^elles  font  plus  proches  de  la  Capitale  ; 
èc  beaucoup  moins  couteufcs  ;  parce  qu'elles 
confervent    les    mêmes   propriétés  ,    qui   ne 
s'altèrent  pas  par  le  tranfport ,  &  le  féjour  dans 
les  bouteilles:  d'ailleurs,  je  crois  les  eaux  épurées 
de  Pafîy  moins  ftimulantes  ,  par  conféquent 
d'un  ufige  plus  doux  ,  plus  fur  &  plus  facile  ; 
fur -tout  dans  les  maladies  des  yeux.  Aufïi  je 
confeille  fouvcnt  ce  fecours  ,  fans  en  craindre 
les  effets  j  il  n'en  eft  pas  de  même  des  eaux  de 
Balaruc  &  de  Vichy ,  qui ,  outre  qu'elles  font 
plus  couteufes ,  demandent  auiïi  plus  de  précau- 
tions. Vouloir  faire  rénumération  de  toutes  les 
eaux  dont  on  connoit  les  propriétés  ,  feroit 
entrer  dans  des  détails  particuliers  qui  m'éloi- 
gneroient  de  mon  fujet  >  il  me  fuffit  de  dire 
qu'il  en  eft  auxquelles  on  attribue  des  vertus 
particulières  ,  telles  que  les  eaux  de  Sedlitz, 
de  Bourbonne ,  de  Spa  ,  de  Plombières ,  de  For- 
ges ,  du  Mont-dOr ,  de  Pougues  ,  de  Provins , 
de  Rouen ,  d'Abecourt  ;  les  eaux  &  boues  de 
Saint-Amand,  ainfi  que  celles  d'Enghien  ,  aux- 
quelles la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a  donué 
fa  fanétion ,  ainfi  que  la  Société-Royale. 
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CHAPITRE      XII. 

De  la  Goutte  fereine ,  &  des  caufes 
qui  la  produifznt. 

V^ELui  qui  a  fçu  mettre  à  profit  tous  les 
inftans  de  la  vie  ,  eft  un  fujet  parfaitement  heu- 
reux ,  parce  qu'il  jouit  continuellement  de  lui- 
-méme  &  du  fruit  de  fes  œuvres  :  c'eft  nn  nou- 
veau Diogènc  qui ,  en  cherchant  la  fociété  de 
fes  fcmblables  ,  s'attache  de  préférence  a  ceux 
qui  lui  font  les  plus  analogues  :  s'il  lui  arrive  un 
revers  de  fortune ,  il  le  fupportc  plus  facile- 
ment ,  parce  que  fes  occupations  le  diftraient , 
parce  qu'il  n'a  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  fa 
ncgligcnce  ;  parce  qu'il  trouve  enfin  des  ref^ 
fourccs  drjis  fon  propre  travail  ;  fî  d'un  autre 
côté  ,  la  maladie  V'cnt  afTaillir  les  facultés  de 
fon  corps  ,  il  puife  ,  dans  la  fuisfadion  de  fon 
ame  ,  des  reifources  qui  fervent  a  aider  la  Na- 
ture dans  fes  révolutions  \  car  il  efl  certain  qu'un 
ma'ade  qui  ne  fe  livre  pas  à  l'inquiétude  de  fa 
pofition,  eft  plus  promptement  fecouru  par  les 
refifources  de  l'Art ,  par  les  efforts  de  la  Nature 
qui  ne  cherche  qu'a  fe  dcbaraffer  des  caufes  qui 
inettent  obtlacle  à  la  diredion  de  fes  opérations. 
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Voila  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  les  diffé- 
rens  genres  de  maladies  auxquelles  l'humanité 
eil  fujette  ;  mais,  il  faut  Tavouer  ,  la  plus  feniî- 
ble  ôc  la  plus  cruelle  de  toutes,  eft,  fans  contre- 
dit ,  l'aveuglement ,  qui  vient  a  pas  lents  ou 
comme  un  coup  de  foudre ,  nous  priver  du 
fens  le  plus  précieux  j  tels  font  les  cruels  effets 
de  la  goutte  fcreine. 

La  goutte  fcreine  eft  la  privation  de  la  vue  ; 
elle  eft  parfaite  ou  imparfaite  ;  la  première  eft 
la  maladie  la  plus  redoutable  du  globe  de  r(Eil , 
parce  qu'elle  a  prefque  toujours  été  regardée 
comme  incurable  :  elle  fe  manifcfte  quelque- 
fois tout-a-coup,  quelquefois  auftî  par  grada- 
tion ;  elle  eft  fouvent  le  produit  de  la  paralyfîe 
des  nerfs  optiques ,  mais  plus  fouvent  encore 
celui  de  l'obftrudion  ,  des  membranes  ,  ré- 
tine ou  choroïde.  On  diftingue  donc  la  goutte 
fcreine  en  parfaite  ou  imparfaite  ;  dans  la  par- 
faite ,  Ja  vue  eft  totalement  perdue  ;  la  pupille 
eft  reiïerrée  ou  extrêmement  dilatée  ;  elle  eft 
reflerée ,  quand  la  maladie  provient  de  la  para- 
lyiîe  où  aftedion  nerveufe  \  elle  eftdilatée^  lori> 
que  le  dépôt  a  paru  fe  fixer ,  lorfque  Tobftru- 
ftion  des  membranes  a  totalement  relâché 
les  fibres  de  l'iris  ,  de  manière  qu'il  n'exifte  plus 
aucun  mouvement  de  dilatation  &  de  reftri- 
clion.  La  gQUtte  fereine  eft  imparfaite ,  lorfque 
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la  vue  cft  obtufc  ;  lorfque  le  malade  apperçoit 
encore  les  gros  objets,  (ans pouvoir  en  diftin- 
guer  ni  les  nuances  ni  les  couleurs  j  lorfque  la 
pupille  conferve  quelques  mouvemens  de  dila- 
tation &c  de  reftridion  :  c'eft  donc  à  rObferva- 
teur  prudent  &:  éclairé ,  à  examiner  de  près  tous 
les  défordres  de  la  Nature  ,  afin  d'établir  un 
ordre  de  parties  par  les  moyens  curatifs. 

On  peut  diftinguer  la  goutte  fereine  fous  dif- 
férentes dénominations ,  &  qui  ont  rapport  aux 
différentes  caufcsproduél:rices  ;  mais,pour  éviter 
la  confufion  ,  je  défignerai  les  efpèces  fous  le 
nom  de  goutte  fereine  féche ,  &:  de  goutte  fereine 
humide.  La  goutte  fereine  humide  ,  eft  celle 
qui  eft  produite  par  la  réperculîion  de  quelques 
vices  du  fang ,  tels  que  la  dartre  ,  l'éréfipéle , 
le  fcrophule  ,  le  vénérien  ,  le  fcorbutique ,  le 
lait  répandu ,  &  autres  \  elle  eft  auiïi  FefFet 
de    la   fuppreflion  des    règles  ,  des  lochies  , 
d'un  flux  hémorroidal ,  d'un  cautère  imprudem- 
ment   fermé  ,    fouvent    même    d'une    fueur 
abondante   interceptée  par  une  fraîcheur  ac- 
cidentelle   ou   volontaire  :  alors  la  furabon- 
dance  des  humeurs  qui  fe  trouvent  épanchées 
dans  le  cerveau  ,  porte  la  compreflîon  fur  les 
nerfs  optiques  ;  de  manière  que  les  facs  nou- 
riciers  font  moins  abondans ,  &  que  les  vices 
dont  ils  font  empreints  ,   viennent    former 
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ftagnation ,  foit  dans  les  vaiffcaux  de  la  rétine  ^ 
foit  dans  ceux  de  la  choroïde  ,  ce  qui  décide; 
une  goutte  fèreine  plus  ou  moins  prompte ,, 
fuivant  la  force  de  Thumeur,  ou  les  effets  de  fa 
vifcofîté.  Telles  font  les  caufes  de  la  goutte  fe- 
reine  humide  ,  qui,  prévenues  ou  attaquées  dans. 
ce  principe  font  fufceptibles  de  guérifon. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  goûte  fereinc^ 
féche,  parce  qu'elle  eft  pour  l'ordinaire  la  fuite 
ou  l'effet  des  affcdions  nerveufcrs  qui  arrivent;; 
pax  caufe  interne  ou  externe  \  les  internes  font 
les  convulfions ,  les  fuites  de  la  paralyfie,  Icsaffc- 
dtions  hiftériques ,  le  deffichemcnt  de  la  fub- 
ftance  corticale  du  cerveau ,  qui  correfpond  aux 
nerfs  optiques  ,ainli  qu'il  arrive  aux  Maniaques:, 
les  fièvres  inflammatoires  qui  exigent  une  répé- 
tition de  faignécs  au  pied  ,  d'où  fuit  l'affiifle- 
ment  du  cerveau  &c  du  cervelet,  à  raifon  du  fing 
qu'on  en  a  tiré  :  les  caufes  accidentelles  ou  ex- 
ternes, font  le  partage  trop  fubit  d'un  lieu  fom-- 
bre  dans  un  endroit  trop  éclairé  5  quelquefois 
même  l'effet  d'un  coup  de  foleil^  qui  arrive  par, 
l'effet  de  deux  nuages  ou  autrement,  enfin  toute 
efpéce  de  contufions ,  un  mouvement  de  colère 
outrée  ,  une  ivreffe  journalière ,  des  topiques 
trop  comprcffifs ,  ou  d'une  nature  trop  chaude 
pour  le  genre  d'inflammation  ,  foit  enfin  une 
lecture  tropailîdue  ou  continuée  après  le  déclia 
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(Su  jour  ,  ainfi  qu'il  eft  démontré  dans  l'exemple 
fuivant. 

Un  jeune-homme  de  condition  ,  de  vingt- 
neuf  à  trente  ans  ,  eut ,  dans  fon  bas-âge  ,  une 
humeur  fcrophulenfe  ,  dont  la  répercufïion  fc 
fit  au  cerveau ,  &c  fe  porta  particulièrement  fur 
les  nerfs  auditifs ,  de  manière  qu'il  refta  fourd 
d'une  oreille  ,  6c  fortement  affedé  de  l'autre  5 
mais  les  yeux,  qui  étoient  d'une  hcureufe  con- 
ftitution  n'en  furent  pas  affoiblis;  de  manière 
qu'il  entra  au  fervice  militaire  ,  où  il  tient  au- 
jourd'hui un  rang  didingué  ,  ayant  pafîe  une 
partie  de  la  vie  ,  fans  avo'r  autre  chofe  à  re- 
douter qu'une  pulfation  ftomachale ,  qui  pro- 
duit des  mouvemens  convulfifs  ;  il  y  a  cinq  à  fix 
ans  que ,  revenant  de  fon  régiment  ;  ôc  étant 
dans  fa  voiture  avec  fon  valet~de-chambre  ,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  profite^  de 
fon  plaifir  familier ,  qui  étoit  la  ledure  ;  mais  il 
le  poufla  fi  loin  ,  ôc  le  jour  étbit  û  tombé  ,  qu'il 
étoit  obligé  de  forcer  fa  vue  ,  &:  de  rapprocher 
fon  livre  des  yeux;  ce  qu'il  continua  à  faire ^, 
malgré  les  inftances  réitérées  de  fon  valet-de- 
chambre  ,  qui  m'a  afluré  que  le  jour  étoit  fi 
bas ,  qu'on  voyoit  à  peine  a  fe  conduire.  Telle  a 
cté  fa  pafïion  de  l'étude  des  lettres ,  dont  il  paya 
bien  cher  l'excès  ,  par  l'état  où  il  fut  réduit  ,(k 
aiant  été  fur  le  point  d'être  privé  pour  toitjoufS 
des  deux  fens  les  plus  précieux  à  la  vie. 
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Cet  exemple  eft  bien  fait  pour  corriger  Ic^ 
jeunes-gens  d'une  pareille  témérité  ,  puUque 
dès  le  lendemain  la  maladie  des  yeux  fe  mani- 
fefta  par  un  brouillard  ,  par  une  obtufion  qui 
ne  fît  que  prendre  de  nouveaux  accroiflemens , 
au  point  que  le  trouble  des  humeurs  aqueufe 
&  criftalline  étoit  fenfîble  ,  que  la  pupille  du 
globe  de  l'Œil  droit  étoit  extrêmement  dilatée, 
&  fans  aucun  mouvement  de  reftridion  ;  ce 
qui  annonçoit    l'obUrudion  des    membranes 
rétine  ou  choroïde  \  le  globe  de  l'Œil  gauche, 
moins  altéré ,  n'en  étoit  pas  moins  fufceptible 
des  mêmes  imprefïîons  :  enfin  le  mal  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  j  &c  tous  les  Praticiens  fe 
réuniflbient  pour  dire  que  c'étoit  une  goutte 
fereine ,  qui  tendoit  a  devenir  complettc  ,  tous 
étoient  d'accord  fur  la  nature  de  la  maladie , 
&  les  avis  n'étoient  partagés  que  fur  les  moyens 
curatifs  ,  pour  lefquels  on  laiflbit  même  les 
inquiétudes  les  plus  allarmantes.  Telle  étoit  la 
fituation  du  m:alade  ,  lorfqu'il  vint  lui-même 
me  confulter  \  mais  mon  pronoftic ,  ne  fut  pas 
plus  confolant ,  &  je  lui  témoignai  les  regrets 
de  ne  pouvoir  lui  être  d'aucune  utilité ,  parce 
que  je  préfumai  que  l'humeur,  qui  étoit  fixée 
au  cerveau,  &  qui  avoir  déterminé  primitive- 
ment la  maladie  des  oreilles ,  étoit  la  même 
qui  étoit  venue  fe  porter  fur  les  couches  des 

nerfs 
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si^rfs  optiques ,  en  formant  une  comprefîîon 
qui  ,  de  proche  en  proche ,  empêchoit  les  lues 
nourriciers  de  fe  régénérer  auffi  promptement 
êc  auflî  aifément.  Cette  théorie  étoit  fondée 
fur  ce  que  la  tenfîon  nerveufe  des  yeux  &c  le 
mouvement  continuel  de  la  voiture ,  dévoient 
avoir  déterminé  la  fermentation  de  Thumeur 
qui ,  d'après  le  repos  ,  étoit  devenue  comme 
ftagnante  ,  ôc  paroiffoit  former  obftrudion  fur 
la  choroïde. 

D'après  une  pareille  indication  ,  &:  Tancien- 
iieté  de  la  maladie  au  cerveau  ,  j'avois  tout  lieu 
de  craindre  le  peu  de  fuccès  d  une  entrcprife 
auiïî  douteufe  ;  c'eft  pourquoi ,  malgré  les  lar- 
mes d'une  mère  juftemcnt  allarmée  fur  le  fort 
d'un  fils  qui  devenoit  doublement  a  plaindre , 
je  me  refufois  conftament  à  l'indication  appa- 
rente des  moyens  curatifs,  alléguant  pour  raifon 
le  peu  de  confiance  que  j'avois  dans  mes  pro- 
pres lumières:  cependant  les  inftanccs  réitérées 
de  la  part  du  malade  ,  fa  cruelle  pofition , 
&:  plus  encore  .  fon  défefpoir  me  firent  tout 
entreprendre  &  tout  tenter.  Je  commençai 
le  traitement ,  par  un  régime  févère  ,  par  un 
cxutoire  au  bras  gauche  j  enfuite  je  mis  en 
ufige  les  pédiluves ,  les  maniluves  ,  les  mafti- 
catoires  de  toute  efpéce  ,  les  boifibns  propres 
au  tempérament,  les  purgatifs  conformes  aux 
Tome  /.  E  e 
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circonftances  *,  enfin  la  pommade  ophtalmique , 
que  je  rendois  plus  ou  moins  ftimulante  :  telles 
fjnt  été ,  pendant  près  de  trois  mois ,  les  remèdes 
que  j'ai  employés  ,  fans  un  fuecès  apparent; 
niais  fuccefllvement  la  vue  s'eft  éçlaircie  j  la 
pupille  a  repris  fes  mouvemens  de  dilatation 
ôc  de  rellridion ,  de  façon  que  la  perfcvéranee 
nous  a  conduit  vers  le  (Ixiéme  mois ,  où  j'ai  mis 
ciiufage  les  rcfolutifs  ,  les  fri(^ions  a  la  fonta- 
nelle ,  les  poudres  céphaliques ,  les  fumigations 
féches ,  les  toniques  &:  les  liqueurs  ophtalmiques 
fpiritueufcs.  C'eft  à  l'a'de  de  tous  ces  fccours , 
plus  ou  moins  multipliés  ,  plus  ou  moins  ména- 
gés ,  que  la  viéloire  s'elï  rangée  de  notre  côté  ; 
que  la  vue  s'ell  toujours  améliorée  ;  auflî ,  depuis 
cinq  ans, j'ai  lafitisuiction  complctte  de  voir  ce 
bien-être  fc  maintenir  ,  fe  perfectionner,  d:  de 
trouver  dans  le  cœur  de  la  jeune  perfonne ,  une 
amitié  auffi  tendre  que  rcconnoiffante  &  fin- 
cère.  Tels  font  les  dédommagemens  qui  péné- 
trent rànie  du  fentiment  le  plus  doux  ,  ôc  qui 
tnhardilfent  a  entreprendre  ce  qu'on  n'auroit 
parole  tenter.   ,;^;hj:,i;  ^^/q  .,. 
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Section      première. 

Des  effets  toujours  allarmans  ,  &  toujours 
redoutables  que  produit  La  Goutte  fer eine. 

L'o  R  D  R  E  phyfique  eft  fournis  a  une  marche 
qui  ne  varie  jamais,  ou  prefque  jamais ,  à  moins 
qu'une  caufe  fcconde  ne  vienne  en  dcranger 
rheureufe  harmonie.  L  oifeau  qui  vole  dans 
l'air,  le  poillbn  qui  nage  dans  l'eau,  le  qua- 
drupède qui  court  fur  terre  ,  tout  a  un  raport 
de  convenance  avec  tout  ce  qui  exifle  \ 
l'homme  lui-même  ,  ain(i  que  'es  autres  ani- 
maux ,  vient  au  monde  avec  aeux  globes  qui 
cioivent  lui  fcrvir  de  flambeau  pour  éclairer  la 
mirche  ,  pour  éviter  les  dangers  &:  trouver  fcs 
bcfoùis;  tel  ell  Tordre  de  la  Nature  ,  dont  la 
direction  première  peut  être  dérangée  ma^s 
jamais  détruite  \  cependant  il  eft  des  caufes 
fécondes  qui ,  par  une  fuite  d'accidens ,  ou  par 
des  remèdes  mal  adminiflrés ,  viennent  nous 
pr'ver  du  fcns  le  plus  néceflaire  a  la  vie  ;  c'eft  ce 
qu'on  obferve  fouvent ,  &:  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  dans  les  effets  de  la  goutte  fereinc. 

Les  effets  de  la  goutte  fereine  parfaite  ,  font 
différens  ,  fuivant  les  différentes  caufes  qui  les 
ont  produites i  mais  c'eft  toujours  rincerccptioii 
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entière  dcs.faifceaux  de  lumière,  qui  ne  peu» 
vent  plus  fe  rendre  fenfibles  ,  ni  fe  tranfmetrre 
zw  fenforium  commune.  Que  la  goutte  fereinc 
foit  prompte  ou  lente  ,  féchc  ou  humide.,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  c'eft  toujours 
la  privation  de  la  vue  qui  fe  détermine  , 
foit  par  la  paralyfic  des  nerfs ,  foit  par  Tobftru- 
^ion  des  membranes.  Il  en  eft  de  la  goutte 
fereine  comme  de  l'apoplexie  ;  ou  plutôt  la 
goutte  fereine  eft  une  paralyfie-apoplexie  des 
nerfs  optiques  :  on  diftinguc  l'apoplexie  du 
corps  en  féreufe  &  en  fanguine  ;  certainement^ 
la  conduite  curative  de  l'une  n'eft  pas  celle  de 
Tantre  v  faigner  un  malade  d'une  apoplexie  fé- 
reufe ,  c'eft  achever  de  lui  enfoncer  le  poignard 
dans,  le  fein  j  &  ,  par  les  contraires  ,  donner  l'é- 
niécique  dans  une  apoplexie  fanguine  ,  c'eft 
rclferrer  de  plus  en  plus  les  vaiffeaux  fanguins , 
&  achever  le  coup  de  la  mort ,  qui  n'eft  déjà 
que  trop  manifefté.  Voilà  ce  qui  peut  arriver 
tous  les  jours  ,  pour  peu  qu'on  ne  foit  pas  at- 
tentif aux  indications  de  la  Nature.  Or  les 
gouttes  fereines  font  produites  par  tant  de 
caufes  différentes  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  y 
refléchir  pour  ordonner  une  faignée  ,  &:  fur- 
tout  une  faignée  au  pied  ,  dont  l'eifet  n'eft  ja- 
mais indifférent ,  ainfî  que  je  l'ai  obfervé  dans 
pluficiu's  eirconftances  j  d'où  je  conclus  qu'il  eu 
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pTas  aîfé  de  guérir  une  goutte  fereîne  fans  efFu- 
jfîon  de  fang  qu'avec  effafion  '-,  c'eft  ce  que  j'ai 
reconnu  moi-même  dans  un  coup  de  foleil 
que  j'ai  éprouvé  ,  il  y  a  neuf  a  dix  ans,  revenant 
de  l'Abbaye  de  Chellcs ,  Se  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  un  petit  Opufcule ,  que  j'ai  donné 
en  lyy^ ,  en  voici  le  précis  r 

Sollicité  depuis  long -temps  par  Madame 
rAbbefle  de  Chellcs  ,  de  me  rendre  en  fou 
Abbaye  ,  je  cherchois  h  fàifîr  un  temps  qui  ne 
pût  pas  déranger  Tordre  de  mes  panfemens  '^^ 
c'eft  pourquoi ,  fans  confîdérer  l'extrême  cha- 
leur qu'il  faifoit ,  je  partis  au  mois  de  Juillet , 
vers  les  dix  heures  ôc  demie  du  matin.  Ma 
voiture  étoit  un  cabriolet  de  forme  antique  5 
c'eft-à-dire  ,  fermant  en  devant  avec  des  cuirs  , 
&  deux  petites  glaces  de  forme  ovale.  J'avois 
pour  compagnon  de  voyage  un  petit  opufcule 
de  M.  Storck ,  Médecin  renommé ,  de  Vienne», 
en  Autriche  ,  dans  lequel  il  annonce  les  mer- 
veilleux effets  de  la  poudre  de  coquelourde  ou 
anémone  des  prés  ^  prife  intérieurement  pour 
la  cure  de  la  goutte  fereine  :  cet  ouvrage  latin , 
prouve  les  grands  talens  de  fon  auteur  j  mais 
malheureufement  ce  remède  n'a  pas  plus  do 
fuccès  dans  notre  climat  ,  pour  la  cure  de  la 
goûte  fereine  ,  que  n'en  a  eu  par  le  paflfé  l'Ex- 
trait de  Ciguë ,  poux  la  guérifon  de  la  catava(?i;e 
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foit  parfaite,  (o"t  imparfaite.  J'avois  pris,  en  par- 
tant ,  la  précaution  de  fermer  les  cuirs  du  ca- 
briolet ,  pour  me  mettre  à  Tabri  de  ces  coups 
redoutv^s  de  fo!eil ,  qui  arrivent  entre  deux  nua- 
ges ,  &  que  j'avois  continuellement  en  face> 
en  revenant  à  Paris;  mais,  plus  occupe  de  ma 
ledure,  que  d'une  glace  en  ovale  qui  fe  trou- 
vo't  au  miUeu  des  cu'rs ,  j'arrivoispromptement 
fans  autre  gêne  ,  que  de  paiTcr  fouvcnt  la  main 
fur  le  front ,  à  caufe  des  ardeurs  que  j'éprouvois, 
ce  qui  éto't  occafionné  par  la  rain'on  des  rayons 
de  foleil ,  qu'  fe  fa'fo^'cnt  à  travers  la  glace. 

Arrivé  chez  moi ,  ôc  defcendant  de  voiture  ; 
je  me  trouvai  tout  étourdi,  avec  une  pefanteur 
de  tête  infuportable  ;  mais  la  muUitude  de  ma- 
lades ,  qui  le  renouvelloit  f?.ns  cefTe ,  me  tint 
occupé  le  refte  de  la  journée  ,  de  manière  que 
je  fus  obligé  de  me  coucher  fans  penfer  a 
moi  ,  fans  refléchir  fur  mon  état ,  qui  étoit 
celui  d'un  homme  abforbé  fous  fon  propre 
poids.  La  nuit  ne  fut  pas  laborieufe ,  &:  mon 
réveil  du  matin  fut  à  peu-près  de  même ,  mais, 
dans  le  cours  de  la  journée,  je  refTentis  des  dou- 
leurs de  tête  par  élancemens ,  &c  qui  fembloient . 
paitir  d'un  foyer  ardent  j  ce  qui  ne  fit  qu'au- 
gmenter de  plus  en  plus  :  enfin,  le  quatrième 
jour,  étant  a  mon  bureau  ,  vers  les  huit  heures 
du  foir  y  pour  répondre  à  différentes  confulta-  I 
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tiens,  ma  plume  m'échappa  de  la  main  ;  je  vou- 
lus la  ramaflfer;  mais  ,  tout  en  inclinant  la  tête 
ôc  le  corps,  je  fentis  comme  un  coup  de  mafliie 
jqui  me  partageoit  le  crâne  en  deux ,  &c  comme 
un  poids  énorme  ,  qui ,  en  me  relevant ,  m'ôta 
la  faculté  de  voir  aucun  objet.  Ge  premier 
moment  eft  encore  pour  moi  un  moment  de 
terreur  6c  d'effroi  ;  j'ofe  même  dire  que  ma 
plume  vacille  entre  mes  doigts  au  fimple  récit 
que  j'en  fais  j  mais,  hélas  î  j'eus  bcaunVagiter , 
boire  de  grands  verres  d'eau  ,  mettre  la  tête  à 
la  fenêtre  ,  me  frotter  le  front ,  les  tempes  , 
les  fourcils  ,  les  yeux  même ,  je  ne  récupérois 
point  la  lumière  ;  tout  étoit  ténèbres.  Dans 
cette  cruelle  alternative  ,  je  n'eus  pas  de  peine, 
à  faire  un  retour  fur  moi-même  ,  &:  à  me  con^ 
vaincre  de  la  caufe  de  mon  accident  ,  qui  ne 
pouvoit  être  qu'un  coup  de  foîeil ,  dont  l'effet 
formoit  obllrudion  fur  les  branches  des  nerfs 
optiques  j  ce  qui  avoir  porté  la  conftr'âion  dans 
les  folides ,  &  rendu  la  choroïde  incapable  de 
recevoir  les  rayons  lumineux. 

Il  m'cft  impofïîb'e  de  pouvoir  rendre  compte 
de  la  pofîtion  interne  ôc  externe  des  g'obes , 
puifque  ma  vue  ne  recevo't  aucune  'mpreflîon 
de  lumière  ,  pas  même  de  flx  boi  g'es  allumées 
devant  moi  :  tout  ce  que  je  pu^s  d-re ,  c'efr  que 
les  yeux  me  paroiflbient  comnc  tuméfiés  ^ 
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comme  gonflés  avec  une  tenfîon  dans  les  nerfs 
optiques ,  qui  paroi  (Toit  former  différens  pro- 
longemens:  trop  convaincu  de  ma  malheureufe 
pofition ,  il  falloit  prendre  un  parti  ,  appeller 
du  fccours  ;  c'étoit  en  quelque  façon  renoncer 
à  ma  volonté ,  dans  un  moment  où  les  inftans 
ctoicnt  précieux  ;  c'eft  pourquoi  je  m^'s  ma  con- 
fiance en  Dieu  6c  dans  mes  propres  lumières  : 
en  confequence  ,  je  fis  ufage ,  de  cinq  minutes 
en  cinq  minutes ,  de  la  poudre  cephalique  des 
adultes  ;  je  pris  en  même  temps  les  pédiluves 
êc  les  maniluves  ,  avec  la  maftication  de  racine 
de  pyréthrc  j  je  me  couvris  les  yeux  avec 
im  léger  bandeau  ,  ôc  la  té  te  avec  une  fer- 
victte  ;  je  me  mis  à  rcfpirer  la  vapeur  d'une  in- 
fufîon  prcfque  bouillante  de  fleurs  de  mauve , 
de  guimauve  6c  autres.  Deux  heures  fe  paffèrent 
dans  cet  état  de  trouble  ôc  d'afflidion  ;  n'aiant 
plus  d'autres  reflburces  que  celle  de  la  pom- 
made ophtalmique  j  il  me  fembîoit  même  que 
la  fièvre  paroiflbit  augmenter ,  lorfque  tout-a- 
coup  ,  j'éprouvai  entre  la  fontanelle  ôc  la  partie 
frontale  ,  une  douleur  accompagnée  d'un 
ëtourdiflement  femblable  a  celui  que  j'avois 
éprouvé  lors  de  l'accident  premier  ;  ce  qui  cm-» 
péchoit  l'évacuation  d'une  humeur  infede , 
verdâtre  8c  noirâtre  ,  laquelle  me  fortoit  par  le 
nez ,  par  la  bouche ,  ôc  me  procuroit  même 
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«le  l'embarras  dans  les  oreilles.  Mon  premier 
foin  fut  de  me  délivrer  de  mon  bandeau,  &c 
de  chercher  la  lumière  ,  qui  n'en  étoit  pas 
encore  pour  moi  ;  cependant  la  tenfîon  étoit 
moins  forte  ,  le  gonflement  moins  fenfible  ; 
enforte  ,  que  dans  l'efpacc  de  quinze  k  vingt- 
minutes  ,  je  vis  comme  un  folcil  couchant, 
à  travers  une  gaze  très-obfcure ,  &:  enfuitc,  je 
reconnus  que  j'étois  comme  bouffi  5  il  fem- 
bloit  même  que  l'humeur  paroifîbit  s'infinuer 
dans  le  tiffii  cellulaire  de  la  peau  du  vifage  :  en 
effet ,  je  reftai,  pendant  près  de  quinze  jours, 
toute  la  face  couverte  d'une  efpécc  de  galle  , 
qui  me  fit  perdre  les  cheveux ,  qui  fe  diflipa 
par  une  fuite  d'apéritifs  &:  de  purgatifs  confor- 
mes à  ma  fîtuation  ;  c'efl  alors  que  je  fis  ufagc 
de  la  pommade  ophtalmique  ,  où  fe  trouve  te 
mercure  doux  ,  afin  de  dcbaraffcr  les  mem- 
branes internes  de  l'Œil  de  l'humeur  vifqucufe  , 
qui  au  roi  t  pu  laiffer  quelque  obftrudion  ; 
après  quoi ,  j'employai ,  pendant  un  mois  ou 
cinq  femaines  ,  les  toniques  &c  les  liqueurs 
ophtalmiques  fpiritueufes  _,  de  manière  que 
ma  vue  efl:  redevenue  ,  j'ofe  dire  meilleure, 
qu'elle  n'étoit  avant  l'accident. 

Tel  eft  l'hiftoriquc  d'un  événement  qui  pa- 
roîtroit  incroyable ,  s'il  n'avoit  été  au  vu  &  au 
ïxxdo.  tout  Paris,  puifque  je  n'ai  été  que  dQ,i\% 
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fois  vingt-quatre  heures  fans  voir  de  malade J^ 
fans  faiic  de  paafcmens.  Je  crois  pouvoir  dire, 
avec  que'quc  confiance ,  que  fî ,  dans  le  premier 
moment,  je  me  fus  fait  tirer  du  fang,  le  fuccès 
n'auroit  pas  été  le  même ,  ôc  j'aurois  eu  tout  lieu 
d'appréhender  de  fixer  l'humeur  au  cerveau 
ce  qui  feroit  arrivé  par  une  dérivation  trop 
prompte  du  fluide  qui  fert  à  entretenir  le  foyer 
de  ces  mêmes  humeurs  ,  &  en  empêcher  le 
poids  ou  ftagnation  :  on  ne  fauroit  donc  être 
trop  prudent  pour  ordonner  des  faignées  ,  foit 
dans  !e  commencement  d'une  goutte  fereine, 
foit  dans  fon  état  de  perfedion  :  je  pourrois 
même  nVautorifer  en  cela  d'une  infinité  d'exem- 
ples j  mais  le  fuivant&:  fon  traitement  en  feront 
de  nouveau  la  preuve  complette  ;  aufïï  je  prie 
MM.  les  Oculiftes  de  vouloir  bien  y  faire  l'at- 
tention la  plus  fcrieufc  ,  &  en  tirer  avantage 
pour  les  malades  qui  éprouveront  le  même  ac- 
cident. 

Une  très-augufte  Se  très-honorée  Princeflfe, 
me  fit  dire ,  il  y  a  quelque  temps,  de  me  rendre 
au  Château  de  Brinborion  ,  pour  y  voir  une 
Perfonne  d'un  mérte  diftingué,  &  qui  tenoit 
à  la  Cour  &:  a  la  Ville  ,  un  très-haut  rang.  En 
arrivant ,  je  trouvai  le  malade  âgé  de  foixante- 
hu' t  a  fo^xante-neuf  ans  ;  je  le  trouvai ,  dis-je , 
dans  le  bain  ,  qui  fouffroit  les  angoiffes  de 
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Tophtalmic  la  plus  redoutable ,  &  qui ,  pour  c« 
diminuer  les  crifpations  doulourcufes ,  fe  faifoit 
doucher  l'Œil  a  un  pied  6c  demi  d'élévation. 
L'Œil  bien  examiné,  le  malade  interrogé  fur 
tous  les  points ,  je  lui  dis  que  la  caufe  première 
de  fa  maladie  étoit  une  humeur  de  goutte  fcia- 
tique  reportée  au  cerveau  ;  que  les  douches  qu'il 
employoit  ctoient  un  moyen  pacificateur  pour 
"la  douleur ,  mais  deftrudeur  pour  l'organe  de 
la  vue  ;  que  je  craignois  de  lui  voir  payer  bien 
cher  le  prétendu  calme  qu'il  en  éprouvoit , 
parce  que  l'humeur  contrariée  ,  6c  la  circulation 
fans  ceflTe  arrêtée  par  cet  agent  tonique ,  fini- 
roit  par  déterminer  l'engorgement ,  6c  l'obftru- 
ftion  des  membranes  néceflaires  à  la  vifion  ^ 
mais  vouloir  prouver  a  un  malade  qui  foufFrc 
cruellement ,  qu'un  remède  qui  paroît  le  fou- 
lager ,  doit  lui  nuire ,  c'eft  lui  démontrer  ce  qu'il 
ne  peut  &:  ne  veut  fe  perfuader;  en  effet,  queW 
qnes  précautions  que  j'aye  pu  prendre  pour  lui 
repréfenter  que  les  moyens  que  je  propofo's , 
ctoient  plus  conformes  a  ce  genre  de  maladie, 
il  me  répondit  que  ce  remcde  l'avoir  toujours 
guéri ,  6c  qu'il  dcvoit  le  guérir.  D'après  cela  > 
je  ne  crus  pas  devoir  infiller  davantage ,  6c  je  me 
retirai  en  lui  difant  que,  fi  ma  ma'heureufe  pro- 
phétie avoit  lieu ,  je  le  priois  de  ne  pas  perdre 
un  inftant  fans  me  faire  avertir,  fans  m'envoyef 
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chercher,  &  que  peut-être  je  pourrois  lui  être 
de  quelqu'utilité. 

Que'quincroyable  que  parut  au  malade  ma 
prédidion  ,  elle  ne  tarda  pas  cependant  à  s'ac- 
complir ;  car  ,  a  force  de  douches  réitérées , 
Tadion  de  la  circulation  fe  ralentit,  l'humeur 
S'épaifïît;  ce  qui  forma  ftagnation  avec  engor- 
gement ,  foit  dans  la  rétine  ,  foit  dans  la 
choroïde  ,  &  de  fuite  décida  la  perte  de  la 
vue:  a  la  douleur  fuccéda  la  terreur,  dans  la 
crainte  de  perdre  un  fens  aufïî  précieux  que  ce- 
lui de  la  vue  :  mais  l'arrêt  étoit  exécuté  &  le 
coup  porté;  de  manière  qu'on  profita  de  la 
permifïîon  que  j'avois  donnée  ,  en  m'envoyant 
promptemenr  chercher,  par  M.  le  Chirurgien 
du  lieu.  Cette  nouvelle  répandue  dans  Belle- 
vue  ,  où  Mefdames,  Tantes  du  Roi  étoient  réfî- 
dentes,  je  parus  aux  yeux  de  ces  PrincefTes 
comme  un  Prophète  de  m.auvais  augure  ;  mais 
cependant  ,  avec  la  confiance  que  j'avois  de 
rompre  les  chaînes  que  la  Nature  venoit  de  me 
forger.  Le  malade  bien  examiné  par  les  Per- 
fonnes  de  la  première  réputation ,  on  jugea  que 
c'étoit  une  goutte  féreine  par  obftrudion  ;  les 
uns  Ôc  les  autres  proposèrent  une  infinité  de 
remèdes;  mais  enfin  il  fut  décidé  que  le  malade 
rcfteroit  entre  mes  mains  ;  c'eft  pourquoi  je 
pris  le  parti  de  le  mettre  au  régime ,  de  ftimu- 
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1er  les  ycnx  par  le  moyen  des  mafticatou'es ,  par 
celui  de  la  pommade  ophtalmique  ,  de  m'op- 
pofer  aux  douleurs  en  lui  faifant  prendre  des 
demi-bains,  en  baflînantle  front,  les  tempes  &: 
ies  yeux  avec  une  eau  dégourdie  de  laitue  pom- 
mée ,  &:  en  employant  ,  pour  topique  léger, 
l'application  de  cette  même  plante  également 
dégourdie.  A  tous  ces  moyens  fe  rcuniflbit  un 
ancien  cautère,  qui  faifoitdes  effets  furprenans  ; 
c'eft  à  l'aide  de  ces  fecours  que  les  premiers 
rayons  de  lumière  s'annoncèrent  dèsic  cinquième 
jour  ;  alors  je  purgeai  le  malade  deux  fo's  à  un 
jour  de  diftance ,  continuant  toujours  le  même 
ilimulant  de  la  pommade  ,  les  mêmes  fecours 
anodins,  tant  pour  le  corps  que  pour  les  yeux; 
enfin,  dans  moins  de  trois  femaines  ,  je  mis  le 
malade  en  état  de  faire  ufage  du  doux  féfolutif 
àc  fang  de  pigeon ,  de  fe  fervir  fuccefïivement 
de  lotions  aftringentes,  de  fumigations  féches , 
des  toniques  &:  liqueurs  ophtalmiques  fpiri- 
tueufes  ^  de  manière  que  ,  dans  l'efpace  de 
cinq  femaines  au  plus  ,  le  malade  fe  préfcnta 
devant  Mefdames  ,  a  vec  une    tranquillité  de 
corps ,&: une aflurance  de  vue  qui, depuis,  s'eft 
de  plus  en  plus  perfectionnée ,  ôc  pour  laquelle 
les  rigueurs  de  l'hiver,  qui  a  été  très-dur  ,  n'ont 
rien  lailTé  à  redouter ,  puifquc  cette  cure  s'eft 
toujours  foutenue ,  quoique  le  corps  foit  con* 
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tinuellemcnt  fouffrant  de  l'humeur  de  fjiatique 
qui ,  heureufement ,  ne  porte  aucune  atteinte 
à  la  vue. 


Sec  t  X  o.if,,  J^, 


De  la  pojjîhilué^de  guérir  la  Goutte  fereine  , 
„  jparfaite  &  imparfaite  ,  avec  l* indication 
-:'-'        des  moyens  qu* on  peut  employer. 

-L'expérience  eft  la  pierre  fondamentale  de 
la  Médecine;  c'eft  d'après  l'expérience  que  le 
Médecin  juge  quelle  eft  la  caufc  peccante , 
quels  font  les  moyens  qu'on  peut  mettre 
tn  ufage  pour  aider  la  Nature  dans  fes  opé- 
rations, ou  Tarrêter  dans  fes  écarts.  Voila  la 
marche  d'une  pratique  fondée  fur  l'expérience, 
qui  doit  fe  rapporter  à  toutes  les  maladies  aux- 
quelles le  corps  eft  fui  et.  Les  maladies  des  Yeux 
ont  une  telle  analogie  avec  celles  du  corps,  qu'il 
eft  prefque  impofliblc  de  réuftir  fans  attaquer 
ces  vices  du  fang ,  fans  délayer  &:  rafraîchir  ces 
cpaiftiflcmens  acrimonieux,  qui  afFcdent  plu- 
tôt une  partie  qu'une  autre.  Les  maladies  des 
yeux  font  donc  du  reifort  de  la  Médecine  &:  du 
Médecin  >  c'cft  à  lui  fcul  a  juger  les  commence- 
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mens  d'une  catarade  naiflante,  d'une  goutte 
fc reine  imparfaite  j  c'eft  à  lui  à  diriger  les  moyens 
curatifs  qui  peuvent  en  diminuer  les  effets, 
ou  en  arrêter  les  progrès;  c'eft  à  lui,  en  un  mot, 
à  prononcer  fur  la  pofïibilité,  ou  Timpoilibilité 
âc  guérir  telle  goutte  fereine. 

Les  maladies  des  yeux  paroiffent  avoir  été 
négligées  par  les  vrais  Juges ,  par  les  feuls  com- 
pétens ,  parce  que,  je  ne  puis  trop  le  répéter ,  le 
Public ,  aufîî  crédule  que  confiant ,  s'eft  conti- 
nuellement livré  au  dcfpotifme  de  ces  hommes 
nouveaux:,  de  ces  hommes  paiTagers,  qui  ont 
un  remède  aflfuré  pour  guérir  tous  les  maux 
qu'ils  ne  connoiflent  pas  ,  &:  qu'ils  avouent 
même  ne  pas  connoiître  :  fuivant  eux ,  gouttes 
fereines ,  cataractes ,  rien  ne  do't  réfifter  à  TefFet 
de  leurs  eaux  myftérieufes  &  mcrveillcufeSi. 
Voilà  l'erreur  populaire ,  voilà  îe  préjugé  qui 
accrédite  tant  de  nouveautés,  ôc  fait  la  fortune 
de  ces  Efculapes  faux  '■,  c'eft  donc  la  faute  du  Pu- 
blic ôc  non  celle  de  MM.  les  Médecins  ,  fî  le 
traitement  curatif  des  maladies  des  yeux  n'a 
pas  fait  plus  de  progrès ,  parce  que  le  Prati- 
cien inftruit  ne  voit  que  ce  qui  eft ,  &:  ne  coiv 
noît  que  ce  qui  peut  réuilir  j  parce  qu'un  bon 
Forgeron  néglige  de  forger,  lorfqu'il  ne  trouve 
pas  l'emploi  de  fes  travaux  &  de  fes  talens.  Voiîk 
donc  ce  qui  arrive ,  ôc  ce  qui  fait  que  les  ixula- 
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dics  des  Yeux  ont  été  négligées  ,  pour  être 
livrées  au  traitement  caché  de  ces  Empi- 
riques ,  qui  abufent  de  la  confiance  des  Grands , 
&  qui  mettent  à  contribution  la  foiblelTe  des 
petits. 

La  goutte  fereine  parfaite  efl  la  privation  en- 
tière de  la  vue  ;  ce  qui  arrive ,  foit  par  l'engor- 
gement des  membranes ,  foit  par  la  paralyfîe 
des  nerfs ,  de  manière  que  le  malade  devient  à 
charge  aux  autres  &  a  lui-même. 

Le  traitement  curatif  de  la  goutte  fereine  par- 
faite ,  &c  particulièrement  de  la  goutte  fereine 
humide ,  peut  être  confîdéré  fous  deux  rapports, 
qui  font  les  moyens  internes  &  externes  '-,  les 
internes  font  le  régime ,  les  boiffons  propres  au 
tempérament ,  &  à  la  nature  du  vice  qu'on  a 
à  combattre  ,  les  purgatifs  doux  ôc  fondans ,  de 
légers  fudorifiques  ,  ou  des  eaux  légèrement 
fcrrugineufes  ',  à  tous  ces  moyens  doivent  fe  réu- 
nir les  précautions  de  tenir  le  corps  libre,  de  ra- 
fraîchir les  voies  baffes ,  par  des  lavemcns  ap- 
propriés aux  circonftances ,  &c  enfin  d'employer 
tous  les  remèdes  propres  à  faciliter  la  circulation 
du  fang.  Les  moyens  externes  font  les  exutoires 
à  la  pcau,&:  quelquefois  l'application  des  fang^ 
fues  au  fiégc  y  les  maflicatoires ,  les  céphaîiqucs, 
les  fridions  ,  les  pédiluves  ,  les  maniluves ,  les  ' 
demi-bains,  les  bains  dts  Yeux,  capables  d'adou- 
cir 
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^Tr  ks  topiques  propres  à  tempérer  les  effets  de 
h  pommade  ophtilm^que ,  dont  on  fait  ulàgc 
une  ou  deux  rb's  'e  jour,  fuivant  le  befoin. 

La  féconde  période  de  la  malad'C  eft  lorfque 
îa  fituat^'on  des  yeux  permet  de  ceÛer  1  ufage  de 
la  pommade  ophtalmique  j  ce  qui  doit  fe  con- 
noitre  _,  lorfque  l'extérieur  du  globe  fe  trouve 
débaralTé  des  vaifleaux  variqueux  ,  qu'entram-e 
nécenfairement  une  goutte  fcreine  humide ,  IoïC- 
que  le  trouble  des  humeurs  aqueufe  &  cryftaU 
linc  eft  moins  apparent  ;  lorlqu'enfin  la  vue  de- 
vient mo'ins  obtufe;  alors  cet  ctat  d'améliora- 
tion annonce  le  befoin  de  fortifier  ,  de  donner 
du  ton  &:  du  reffort  aux  parties  nerveufcs  & 
mufculeufes  ;  c'eft  pourquoi ,  en  ceffant  Tufige 
de  la  pommade ,  on  do  t  difcontinuer  celui  des 
douches  Ik  top'qucs  anodins  ,  pour  fe  fervr  du 
doux  réfolutif  de  fang  de  p'geon  ,  du  ba-"n  des 
yeux,  fait  avec  les  infufions  de  fleurs  de  furcau 
•6c  de  rofes  de  Provins  j  c'eft  d'après  une  fuite 
de  ce  bien-être  qu'on  emp'oie  les  ton'ques  & 
les  liqueurs  ophtalmiques  fpirituenfes,  a'nil  qu'il 
eft  décrit  en  la  fedion  qui  regarde  cet  article  j 
ce  qu'on  do^t  continuer  journellement  pen* 
dant  un  mo's  ou  cinq  fcmaines  de  fuite  ;  après 
quoi ,  d'xà  douze  fo's'e  mois  feulement,  choi- 
filfant  les  jours  les  plus  humides ,  afin  de  foute- 
iiir  plus  avantageufement  le  bien-être  des  yeux. 
Tome  L  B  f 
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Les  moyens  curatifs  de  la  goûte  fcreine  fé» 
chc  ou  nerveufe ,  font  un  peu  plus  difficiles  k 
établir  ,  parce  que  le  principe  de  la  maladie 
provient   d'une    conftridion  des   folides  qui 
dégénère  en  un  relâchement  ;  ce  qui  rend  la 
cure  beaucoup  plus  laborieufe,  fur-tout  lorfquc 
la  maladie  a  acquis  un  degré  de  perfedion.  La 
goûte  fereinc  fcchecft  parfaite,  lorfque  la  pupille 
ne  confcrve  aucun  mouvement  ni  de  dilatation 
ni  de  reftridion  ;  elle  eft  nerveufe ,  lorfque  le 
méconium  de  la  choroïde  n'eft  pas  altéré  ;  ce 
qui  annonce  que  la  paralyfie  exifte  dans  la  ré- 
tine ,  qui  n'eft  plus  fufceptiblc  de  fenfations  y  de 
manière  que  celui  qui  en  eft  affedé ,  ne  voit  ni 
ombre  ,  ni  objet  quelconque  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  goûte  féreine  féche ,  qui  n'eft  impar- 
faite ,  que  parce  qu'il  eft  impoflible  de  redonner 
du  ton  ôc  du  refTort  aux  parties  nerveufes  ôc 
mufculeufes ,  dont  Tadion  n'eft  pas  totalement 
éteinte.  C'eft  alors  que  le  malade  doit  recourir 
aux  avis  d'un  Praticien  fage  &:  éclairé ,  pour  rece- 
voir un  plan  de  conduite  corporelle  &  oculaire  ; 
mais  en  général  les  remèdes  les  plus  efficaces 
font  de  faire  prendre ,  tous  les  matins  ,  quatre  a 
cinq  taftesd'eau  de  veau  herbacée,ou  d'eau  d'orge 
perlée  i  ce  que  l'on  continue  pendant  fcpt  a  huit 
purs ,  après  quoi  purger  deux  fois  a  un  jour  de 
diftancc  j  cnfuite  faire  prendre,  pendant  une 
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c^ninzâine  de  jours,  a  tous  les  repas,  foit  une 
eau  légère  de  fquine ,  ou   es  eaux  épurées  de 
PalTy  i  du  refte  tenir  le  corps  libre  &  empêcher 
toute  application  nocturne.  Les  remèdes  locaux 
font  les  maftications,  les  poudres  céphaliques, 
le  bain  ou  douche  ,  matin  ôc  foir ,  avec  Teaii 
ophtalmique  compofce,  ou  celle  de  joubarde 
préparée  ;  enfuite ,  pendant  quinze  jours  à  trois 
femaines ,  Tufage  journalier  des  liqueurs  ophtal- 
miques fpiritueufes,  en  la  forme  &  de  la  manière 
qui  on  tété  fî  fouvent  énoncées;  ce  terme  expiré, 
on  ceflfe  ,  pendant  fept  a  huit  jours  ,  Tufige  des 
liqueurs  ophtalmiques  fpiritueuies  ,  pour  pou- 
voir juger  du  bien-être  des  yeux  ;  ma's  on  les 
reprend  enfuite  pour  ne  s'en  fervir  que  deux  a 
trois  fois  la  femaine  ;  ce  que  Ton  continuera 
pendant  cinq  a  (îx  mois  de  fuite  ,  &  toujours , 
pour  le  ba-n  des  yeux  ,  l'eau  ophtalmique  ou 
celle  de  joubarde  ;  bien  entendu  que  (i  Ton  ne 
fait  pas  ufige  du  tabac  ,  on  en  prendra  l'habi- 
tude -,  ce  qui  do't  fe  faire  peu-a-pcu ,  &  avec 
toutes  les  précautions  qui  ont  été  indiquées. 

Le  traitement  curatif  de  la  goutte  fereinc 
lécbe  &  parfaite,  eft  beaucoup  plus  difficile, 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  ancienne  ;  je  pu-s  même 
dire  que  je  la  regarde  comme  incurab'e ,  'orf- 
qu'elle  a  pour  caufe  première  les  convulfîons 
nerveufes,  les  fpafmes  ou  les  contufions.  lien, 
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eft  de  la.  goûte  fereine  comme  des  cataïaâ:cs: 
fouvent  cette  maladie  n'attaque  qu'un  QEil  y 
mais  c'eft  pour  l'ordinaire  un  ennemi  caché  qui 
porte  Tes  coups  redoublés  ,  qui  fe  manifeftc 
bientôt  fur  l'autre,  &:  dont  j'ai  fouvent  vu  les 
effets  dans  l'efpace  d'un  an  ou  dix- huit  mois  au 
plus.  D'après  cette  obfervation,  il  eft  efTentiel, 
pour  le  malade  ,  de  ne  pas  tarder  a  chercher  des 
fccours  prudens  &:  ûges ,  afin  de  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher  du  côté  de  la  négligence.  Il  eft  en- 
core des  goûtes  fereines  qui  arrivent  par  la  ré- 
percuiîion  d^un  vice  humoral,&:  qu'on  a  toujours 
regardées  comme  incurables  ;  cependant  mon 
obfervation  m'a  fourni  une  infinité  d'exemples 
du  contraire  ;  &:  le  fait  fuivant  en  fera  même 
une  preuve  convaincante. 

Le  Jardinier  des  potagers  d'un  très -grand 
Prince ,  en  fon  château  de  Vanvres ,  avoit  une 
dartre  qui  lui  couvroit  les  oreilles  ,  &:  qui 
s'étendoit  fur  le  vifage  :  aufïî  ennuyé  de  ce 
défagrément  lépreux  ,que  fatigué  de  fes  effets, 
il  prit ,  pour  s'en  débaraffer ,  la  réfolution  de  fe 
fervir  des  répercuflifs  les  plus  adifs:  en  effet 
la  dartre  difparut  ,  &  trois  à  quatre  mois  fe  paf- 
ferent  dans  un  état  de  fécurité  apparente  ;  lorf- 
quc,  fatigué  par  des  maux  de  tête ,  par  des  tiraii- 
lemens  de  cerveau ,  auxquels  il  ne  faifoit  pas 

rande  attention  ,  il  fut  tout-a-coup  furprispar 
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la  cécité  la  plus  décidée  ,  par  la  goutte  fcreine 
la  plus  complette.  Cet  homme  ,  âgé  de  qua- 
rante-quatre h  quarante-cinq  ans  ,  s'étoit  cou- 
ché clair- voyant  ,&  fc  releva  aveugle  ;  mais  fes 
parens  &z  fes  enfans  ne  tardèrent  pas  a  le  con- 
duire chez  moi ,  où ,  après  l'avoir  attentivement 
examiné  ,  je  lui  demandai   s'il  n'avoit  jamais 
eu  de  dartre  ;  ce  que  je  crus  devoir  reconnoître 
a  la  fîmie  féche  qui  enveloppoit  les  cils  des  pau- 
pières. Ce.  fut  alors  quil  me  fit  l'aveu  de  fon 
mal  ,   qui  étoit  d'autant  plus  de  conféquence  , 
qu'il  eftpère  de  fîx  enfans  encore  jeunes.  Tou- 
ché de  fon  état ,  j'examinai  fes  yeux  avec  la 
plus  fcrupuleufe  attention  ;  je  le  fis  au  grand 
jour  ,  &c  enfuite  ,   a  la  lumière  ,   dont  il  ne 
recevoit  aucune  imprefïîon,  quoique  les  pu- 
pilles fulTent  extrêmement  dilatées  j  mais  l'iris 
avoir  perdu  fa  couleur  naturelle  ;  ce  qui  annon- 
çoit  que  la  choroïde  étoit  totalement  obftruée  , 
de  manière  que  les  humeurs  de  l'CEil  n'avoient 
aucune  tranfparence  j  du  refte   la  conjoncl:ive 
étoit  extérieurement   parfemée    de    vaiifeaux 
variqueux , mais  fans  ophtalmie  décidée.  Se  fans 
autre  douleur  qu'une  tenfion  générale. 

Tout  bien  confidéré ,  je  fis  promptement  un 
cxpofé  de  la  maladie  ,  &:  des  moyens  curatifs 
que  je  remis  au  malade  ,  avec  une  lettre  pour 
S.  A,  S. ,  par  laquelle  je  la  fuppîiois  de  vou- 
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loir  bien  faire  examiner  cet  ancien  Serviteuï 
par  MM.  les  Médecins  ôc  Chirurgiens  les  plus 
recommandables.  L'examen  fait  à  Paris  ,  il 
fut  décidé  que  c'étoit  une  goutte  fereine  par- 
faite ,  &  que  le  malade  me  feroit  renvoyé  pour 
fuivre  le  traitement  que  j'avois  annoncé.  Mal- 
gré les  occupations  dont  j'étO'S  furchargé  ,  èc 
Tincertitude  d'une  cure  aufïî  longue  6c  aufïî 
difficile  ,  j'en  fis  le  facrifice  au  Prince  ,  qui  eut 
la  bonté  de  m'écrire  ,  de  manière  que  je  n'eus 
pas  de  peine  a  me  rendre  aux  cris  lamentables 
de  fîx  en'^ans  qui  imploroient  mon  fecours , 
qui  me  redemandoient  la  vue  de  leur  père  ,  leur 
feu'  foutien ,  leur  feul  nourricier  :  comme  les 
momens  étoient  urgens ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'inftant  a  perdre  pour  empêcher  que  l'obftru- 
âion  ne  vînt  a  altérer  l'humeur  vitrée ,  &  à 
former  toutes  fes  adhérences  ,  mon  premier 
foin  fut  de  mettre  le  malade  k  toutes  les  ref- 
fources  du  régime  ,  d'établir  des  foyers  de  cha- 
leur ,  tantôt  a  un  bras ,  tantôt  à  l'autre  ;  quel- 
quefois à  la  nuque  du  col  j  ce  que  j'exccutaj 
avec  l'emplâtre  épipaftique  j  mais  je  ne  la  laiffois 
jamais  plus  de  vingt-quatre  a  trente-fix  heures 
chaque  fois  ;  enfuite  je  fis  ouvrir  un  ample 
cautère  à  la  jambe  5  enfin  ,  craignant  l'effet  des 
cantharides ,  j'entretenois  les  différentes  plaies 
avec  le  fecours  du  dmelea  _,  dont  j'adouciirois 
l'adion  avec  la  feuille  depoiréc. 
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C'eft  a  l'aide  de  ces  moyens  que  j'allois 
toujours  en  avant,  ayant  la  précaution  de  faire 
mâcher ,  deux  fois  le  jour ,  de  la  racine  de  py- 
réthre  5  de  ftimuler  la  membrane  pituitaire  par 
des  poudres  céplialiques  ;  d'employer  fur  la 
fontanelle  les  fridions  aromatiques  d'eau  des 
Carmes  ;  de  faire  frotter  le  col  &  les  épaules 
avec  une  flanelle  féche  &r  enveloppée  d'une 
vapeur  de  la  fumée  de  genièvre  5  de  faire  boire 
au  malade  ,  tous  les  matins  ,  quatre  a  cinq 
verres  d'une  tifane  apéritive  ;  enfui  te  je  lui  fis 
prendre  les  vomitifs  qui  ne  firent  que  peu  d'ef- 
fet ;  mais  je  profitai  de  la  fecoufle  pour  le 
purger  deux  fois  à  un  jour  de  diftance;  ce  qui 
parut  me  réuflîr  du  côté  des  évacuations  , 
parce  que  la  perte  de  la  vue  étoit  toujours  la 
même  ,  malgré  l'ufage  qu'on  faifoit  ,  deux 
fois  le  jour,  de  la  pommade  ophtalmique  ,  Se 
dans  laquelle  je  mettois  ma  confiance  pour 
atténuer  &  divifer  l'humeur.  Enfin  ,  à  force 
de  ftimuler  les  folides ,  &  de  donner  de  l'ac» 
tion  aux  fluides  ,  la  fièvre  fè  déclara  avec  des 
redoublemens  afîez  fréquens  ;  ce  qui  étoit 
pour  mon  obfervation  d'un  heureux  pronoftic. 
En  effet  je  profitai  des  inftans  de  calme  de 
la  fièvre ,  ôc  du  moment  où  les  yeux  n'étoient 
pas  affedés  par  la  pommade  pour  faire  faire 
nfage  des  liqueurs  ophtalmiques  fpiritueufes  : 

F  f  4  ' 
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ce  dern'cr  moyen  parut  me  réufïîr  affcz  bien , 
pu  fqiie  les  pupilles  commençoient  à  fe  prêter 
ai:x  rr.ouvemens  de  dilatation  &:  de  reftri- 
ciiion ,  quoique  raveug'ement  fût  toujours  le 
rnême  j  cependant  ma  perfévcrance  fut  cou- 
ronnée du  fuccès,  &c  j'eus  la  douce  fatisfa- 
^ion  de  voir  qu'il  reconnoifloit  les  premiers 
rayons  de  lumière ,  &  que  ,  tous  les  jours  ,  fa 
vue  devenoit  meilleure  ;  de  manière  que  le 
malade  s'eft  trouvé  délivré  de  la  fièvre  ,  &  a 
récupéré  la  vue,  qui  depuis  dix-huit  mois  ,  lui 
kiiïe  la  faculté  de  travailler  h  fon  jardin,  ôc 
d'agir  librement.  Ce  n'eil  pas  cependant  qu'il 
lie  foit  obligé  de  faire  continuellement  ufagc 
d'une  infinité  de  petits  remèdes  qui  foutien- 
ncnt  le  bien-être  de  la  vue  j  de  ce  nombre 
font  les  purgations  douces  ,  le  fain  -  bois  ait 
bras  ,  ôc  un  cautère  perpétuel  h  la  jambe , 
de  temps  en  temps  les  maftications  de  racine 
de  piréthre  ,  les  liqueurs  ophtalmiques  fpiri- 
tueufcs  ,  &  tous  les  jouis  le  bain  des  Yeux 
avec  l'eau  ophtalmique  préparée.  D'après  cet 
expofé,  il  eft  jufte  de  conclure  que  la  goutte 
fcreine  parfaite  eft  curable,  lorfqu'elle  efl:  prife 
fur  îe  fait ,  lorfqu'on  ne  laiffe  pas  a  la  Nature 
le  temps  de  s'engourdir ,  &:  qu'on  lui  fournit 
tous  les  fecours  dont  elle  a  befoin  pour  vain- 
cre les  obftacles,  pour  fe  débarraflcr  de  la  fu- 
perfluitc  de  nos  humeurs. 
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Section      III. 
Du  Glaucome. ,  &  des  caufcs  qui  le  produifent. 


A  Nature  ne  connoît  pas  de  temps  mar- 
qué pour  porter  fes  coups  redoutables;  c'eft 
fouvent  une  mère  contrariée  qui  délaifîe  fes 
enfans,  qui  les  abandonne  à  eux-mêmes  &: 
aux  dangers  de  la  maladie.  Telle  infirmité  qui 
ne  devoit  aflaillir  que  la  vieillelTe,  vient  fou- 
vent  furprendre  la  jeunefle  ;  on  voit,  tous  les 
jours,  ce  jeune  homme  aux  yeux  vifs  &:  per- 
çans  ,  au  teint  clair  &  rubicond ,  paroître  an- 
noncer à  la  fociété  une  jouiffance  parfaite  de 
lui-même.  Mais  hélas  !  la  maladie  furvient  ; 
le  ûng  s'enflamme  \  la  fièvre  fe  déclare;  la  tête 
s'embarafle  ;  &:  il  fe  trouve  aux  portes  de  la 
mort.  Heureux  quand  il  eft  fecouru  a  temps , 
&:  que ,  pour  fauver  fa  vie  ,  on  eft  quelque- 
fois forcé  de  facrifîer  fes  yeux  :  c'eft  ce  qui 
arrive  fouvent  dans  les  maladies  inflamma- 
toires, oii  le  ûng  fe  porte  avec  véhémence 
au  cerveau  ,  où  il  forme  compreffion  dans 
les  folidcs  ,  ftagnation  dans  les  fluides;  de-là 
vient  le  défaut  d'elprits  animaux  ,  le  deffé- 
chement  du  fluide  nerveux  &  de  fuite  la 
goutte  fereine  ,   qui  finit  par  le  Glaucome 
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incurable  aux  humains  j  cependant  il  efl  a  pro* 
pos  de  bien  connoître  cette  maladie  pour  ne 
pas  faire  des  remèdes  inutiles ,  fouvent  même 
dangereux. 

Les  Anciens  confondoient  fouvent  le  Glau- 
come avec  la  goutte  fereine  :  les  plus  exads 
en  ont  fait  une  maladie  de  Thumeur  vitrée^ 
J'ai  quelquefois  ouvert  les  yeux  des  perfonnes- 
mortes ,  &:  afFedées  du  Glaucome  :  la  fedion 
tranfverfale  faite  de  l'Œil ,  j'ai  employé  la  lon- 
gitudinale pour  reconnoître  les  parties  en  place  ; 
c'eft  alors  que  j'ai  trouvé  que  la  choroïde 
avoir  perdu  de  fa  couleur  naturelle  ,  que  le 
tiflu  de  la  rétine  étoit  comme  enveloppé  d'une 
humeur  gélatineufe ,  qui  paroiflbit  faire  corps, 
avec  la  capfule  membraneufe  de  l'humeur  vi- 
trée ',  que  le  cryftallin  qui  eft  dans  fa  partie 
antérieure,  étoit  comme  collé  avec  fa  cap- 
fule ,  a  cette  même  humeur ,  qui ,  de  même 
que  ce  corps  lenticulaire,  avoit  perdu  fa  tranf- 
parence.  La  fedion  faite  de  la  capfule  de  l'hu- 
meur vitrée  ,  j'ai  reconnu  que  cette  liqueur 
étoit  un  peu  plus  épaiffe  que  dans  l'état  de 
fanté  ;  mais  que  fa  capfule  y  formoit  une  ef^ 
péce  d'opacité  qui  avoit  une  teinte  de  vcrd 
de  mer  azuré  ;  d'oii  l'on  peut  conclure  que 
le  Glaucome  n'eft  autre  chofe  que  l'obftrudioa 
de  la  capfule  membraneufe  de  l'humeur  vitrée  , 
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quî  communique  les  mêmes  effets  a  toutes 
les  parties  internes. 

Le  Glaucome  eft  donc  ,  d'après  les  obfer- 
Vations  générales  ,  l'altération  de  Thumeur  vi- 
trée j  pour  moi,  j'ai  toujours  reconnu  que  cette 
altération  étoit  la  fuite  &  l'effet  de  la  goutte  fe- 
reine,  &;  fur-tout  de  celle  qui,  infenfiblement , 
fe  couvre  d'un  voile  ou  gaze  qui  vient  termi- 
ner 1  a  perte  de  la  vue.  Ce  n'eft  pas  que  je 
révoque  en  doute  les  différentes  maladies  dont 
cette  humeur  peut  être  fufceptible,  fur -tout 
après  les  léiions  ,  les  contufions  auxquelles 
le  globe  de  l'Œil  eft  fujet  j  c'eft  pourquoi  il 
peut  fe  faire  que  la  rétine  àc  la  choroïde  ne 
deviennent  elles-mêmes  affedées  ,  qu'après 
l'altération  de  l'humeur  vitrée.  Mais,  dira-t-on, 
le  cryftallin  devient  opaque ,  &  l'humeur  vitrée 
qui  lui  fert  de  chaton ,  n'en  eft  pas  altérée  ; 
cela  eft  vrai ,  puifquc  le  cryftallin  &:  fa  cap- 
fule  nagent  dans  une  humeur  qui  empêche 
ou  diminue  les  effets  de  fes  adhérences.  Le 
verd  de  mer  n'eft  pas  toujours  la  feule  cou- 
leur conftante  du  Glaucome  ;  j'ai  fouvent  re- 
marqué des  teintes  brunes,  des  teintes  jaunes 
fe  mêler  avec  le  verd  de  mer,  qui  finit  pref- 
que  toujours  par  une  couleur  d'un  gris-blanc , 
qui  eft  alors  l'opacité  du  cryftallin.  L'humeur 
vitrée,  après  avoir  reçu  fon  altération^  foit 
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d'elle-même ,  foit  de  la  rétine,  foit  de  la.  cho» 
roïde ,  finit  par  communiquer  la  même  opa- 
cité à  la  capfule  du  cryftallin  ,  au  cryftallin  lui- 
même ,  qui  paroît  fe  deflecher  &  diminuer 
de  volume ,  par  Tadhérence  qu'il  prend  avec 
riiumeur  vitrée. 

D'après  cet  expofé,  il  eft  conftant  que  le 
glaucome  eft  une  maladie  incurable  ôc  la  plus 
redoutable  du  globe  de  lŒil ,  la  maladie  pour 
laquelle    on  ne    doit    employer    aucun     re- 
mède ,  à   moins   que   l'irritation  nerveufe  ne 
vienne  à  procurer  des  douleurs  qu'il  faudroit 
cherchera  calmer  par  les  pedi-luves ,  les  mani- 
luves  ,  les  émollicns  &  les  adoucilïans ,  tant 
en  bains  du  corps,  que  douches  des  yeux  &r 
topiques  légers.  Mais ,  pour  ce  qui  eft  de  l'extra- 
â:ion  du  criftallin ,  l'opération  n  eft  ni  prati- 
cable, ni  a  pratiquer  ;  parce  que  ,  la  caufe  pre>- 
mi  ère  toujours  fubfiftante  ,  le  traitement  cu- 
ratif  de  la  caufe  féconde  ne  peut  avoir  lieu  5 
parce  que ,  la  feclion  de  la  cornée  faite ,  le  cri- 
ftallin fe  trouveroit  adhérent  ;  parce  qu'enfin 
l'extradion  forcée  de  ce  même  criftallin  poux- 
roit  déterminer  une  maladie  de  plus ,  qui  fe- 
roit  une  inflammation    qui    dcgénèreroit  en 
fuppuration,  &:  la  fuppuration  en  fonte  en- 
tière du  globe.  Puifte  le  ciel  nous  préfcrver 
d'une  maladie  aufïi  funelle,  &:  accorder  à  ceux 
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qui  en  font  les  vidimes ,  le  don  de  patience 
qui  leur  cft  lî  nécefTaire  1 

1—  ■    I  ■  -I 

Section      IV. 

De  la  fupprejjîon  du  Flux  hémoroïdal  ^ 

&  des  dangers   qui  en  réfultent 

pour  la  Vue. 


L 


A  Nature  a  des  loix  qui  ne  peuvent  s'enfrein» 
dre  ,  &  des  moyens  qui  ne  peuvent  fe  fupprimer 
fans  accidens ,  uns  caufcr  un  dérangement  nota- 
ble dans  Tordre  phyfîque.  Un  fleuve ,  une  rivière, 
im  ruifleau  ,   ont  leur  pente  naturelle;  vou- 
loir en  déranger  le  cours  ,  vouloir  leur  former 
des  digues ,  c'eft  troubler  l'ordre  admirable  qui 
régne  ;  c'eft  répandre  la  confufion  jufques  dans 
fa  fource  ;  alors  il  fe  fait  des  écarts  de  droite 
ou  de  gauche,  qui ,  en  ferpentant^  diminuent 
le  volume  de  l'eau  ,  &  en  rendent  pour  un 
temps  le  cours  plus  facile  :  mais ,  s'il  arrive  une 
féchereiïe,  un  temps  contraire,  toutfouffre, 
tout  languit  ,  &;  fouvent  le  mal  qui  en  ré- 
fultc   eft   pire  que  le   remède  ;  or     c'eft   ce 
qu'on  voit  tous  les  jours  ,  &:  particulièrement 
dans  les  tempéramens  fanguins ,  où  la  Nature 
agit  d'elle-même  ,   en  fe  débarraffant  de  fou 
faperflu ,  par  des  évacuations  périodiques^  ainfî 
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que  je  l'ai  obfervé  dans  le  flux  mcnftrueî  ;  tnalâ 
plus  particulièrement  encore  par  une  évacua- 
tion commune  aux  deux  fexes  ,  &  qu'on  ap-» 
pelle  flux  hémorroïdal. 

Les  vaifleaux  hémorroïdaux  font  fitués  au 
rectum  ;  ils  font  internes  &  externes  ;  les  in^ 
ternes  font  formés  par  l'artère  méfentérique 
inférieure  ,  &:  les  externes,  par  les  rameaux  de 
l'artère  hypogaftrique.  Lorfque  le  fang  eft  trop 
abondant,  il  fe  porte  dans  les  vaitîeaux  hé- 
morroïdaux qu'il  gonfle ,  qu'il  dilate ,  &c  qui 
produit  ce  flux  fanguin ,  qui  efl:  p'us  ou  moins 
confidérablc  ,  fuivant  les  befoins  de  la  Nature, 
qui  fe  trouve  foulagée  par  cette  évacuation  , 
qui  de  même  eft  plus  ou  moins  périodique. 
Les  tempéramens  fanguins  font  les  plus  fujets 
aux  hémorroïdes  ,  parce  que  le  fang  en  eft 
plus  chaud ,  plus  fluide ,  &  qu'il  fe  porte  plus 
facilement  à  Textérieur  ;  mais  ,  fi  le  bcfoin  de 
la  Nature  arrive  ,  &  que ,  par  quelques  caufes 
que  ce  foit ,  les  vaifleaux  ne  fo'ent  pas  dif- 
pofés  à  l'évacuation ,  alors  la  repercuftîon  de 
ce  fluide  furabondant  fe  porte  au  cerveau  ,  &c 
détermine  ces  fluxions  violentes ,  ces  ophtal- 
mies rebelles  ,  auxquelles  il  faut  porter  un 
prompt  fecours. 

L'ophtalmie  fanguine   eft  toujours  redou- 
table ,  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  dou* 


î>  E  s     Y  E  U  X.  4J55 

leurs  &  de  tendons  profondes  ;  ce  qui  annonce 
k  gonflement  des  carotides  &  de  leurs  rami- 
fications ;  alors    la  lituation    des  yeux  eft  fî 
effrayante  par  la  furabondance  de  fang  dont 
ils  regorgent  ,  que    les   premières    queftions 
qu'un  Praticien  intelligent  doit  faire  à  fon  ma- 
lade ;  font ,  de  favoir  s'il  ne  s'eft  pas  donné  des 
coups  j  s'il  n'eft  pas  fujet  aux  hémorroïdes  : 
dans   le  premier  cas  ,   il  faut  faire  ouvrir  la 
veine  au  bras  ,  il  faut  en  faire  tirer  trois  pa- 
lettes ,  ce  qu'on  répétera  deux  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures,  fî  le  befoin  le  requiert: 
dans  le  fécond ,  il  faut  faire  appliquer  prom- 
ptement  les  fangfues  au  fiége ,  au  nombre  de 
cinq  a  fix ,  laifler  faigner  la  plaie  afîez  de  temps 
pour  obtenir  une  dérivation  heureufe  j  mais , 
fi  le   fuccès  ne    répond  pas  à  l'attente  ,  on 
réitérera  cette  même  faignée  locale  dans  les 
vingt-quatre  heures,  ou  trente-lîx  heures  au 
plus. 

Le  traitement  curatif  de  ces  fortes  d'oph- 
talmies ,  eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des 
autres  inflammations,  c'eft-à-dire,  un  régime 
doux ,  des  boiflbns  rafraîchiflantes ,  telles  qu'une 
eau  d'orge  perlé  ,  dont  on  édulcorera  chaque 
tafle  avec  le  miel ,  des  lavemens  qu'on  ren- 
dra purgatifs  avec  le  miel  de  nénuphar;  fa- 
voir ,  trois  à  quatre  cuillerées  à  bouche  de  cç 
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compori ,  pour  un  rcmide  ordinaire  ;  ce  qu'ort 
réitérera  ,  fî  le  bcfoin  Tex'ge  :  du  refte  les 
pédiluves  ,  les  maniluves  ,  les  mafticatoires  , 
les  poudres  céphaliques  ,  le  bain  des  yeux  avec 
l'eau  de  mauve  ou  de  laitue,  les  topiques  lé- 
gers avec  la  pu'pe  de  pomme  cuite  ,  ou  les 
feuilles  de  laitue  amorties  dans  Teau  bouil- 
lante :  lorfque  les  douleurs  paroîtront  fe  cal- 
mer, on  doit  faire  ufage  de  la  pommade  oph- 
talmique ,  afin  de  divifer  les  globules  du  fang 
qui  pourroient  être  épaiflîs,  &  en  faciliter  la 
libre  circulation.  Enfin  TinBammation  dif- 
fîpée  ,  on  doit  employer  fuccelîivemcnt  les 
réfolutifs ,  les  aftringens  ',  Se  de  fuite  ,  les  to- 
niques &:  les  ophtalmiques  fpiritueux,  ayant 
l'attention  de  baffiner  ,  tous  les  mat'ns  ,  le 
front ,  les  tempes  ôc  les  yeux  avec  l'eau  oph^ 
jalmique  préparée,  de  même  la  continuer  le 
plus  long-temps  que  faire  fe  pourra. 

Section      V. 

De  l*Êleclricité  y  &  de  fes  effets  fur  V organe 
de  la  T^ue. 

1-1 'Émulation  a  des  attraits  b'en  capables 
de  captiver  l'ambition  de  l'homme  \  c'efl:  elle 
qui  fait  fermenter  dans  fon  coeur  le  défir  d€ 

chercher 
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chercher  à  moiflbnner  des  lauriers;  c'eft  elle  qui 
a  été  de  tout  temps  la  pierre  d'aimant,au  moyen 
de  laquelle  on  s'elt  fraie  la  route  des  découvertes  j 
c'eft  à  Taide  derémulation  que  les  hommes  font 
devenus  des  Phyficiens  éclaires,  des  Navigateurs 
parfaits,  des  Voyageurs  inftruits,  des  Pacificateurs 
adroits  ;  c'eft  par  le  moyen  de  l'émulation  que 
ks  Arts  fe  font  perfedlionnés ,  que  l'Induftric 
s'eft  multipliée ,  que  le  Commerce  s'eft  au- 
gmenté ,  &  que  les  Manufactures  fe  font  for- 
mées; c'eft  enfin  à  l'émulation  ,  dulîai-jc  paflcr 
pour  un  répétiteur  ennuyeux  ,  que  nous  de- 
vons ces  connoiflances  phyfiques  ,  ces  perfc- 
tions  morales  •,  que  nous  fommes  redevables 
des  reflburces  de  la  Médecine ,  des  progrès  de 
la  Chirurgie,  des  fuccès  de  l'élcdricité,  dont 
on  connoiftbit  à  la  vérité  les  effets ,  mais  dont 
on  redoutoit  l'application. 

L'éledricité ,  d'après  les  principes  reçus,  eft 
un  feu  élémentaire  qui  agit  du  pkis  au  mo'ns, 
fuivant  le  degré  de  fccherefte  ou  d'humidité 
qui  remplit  l'atmofphère.  Les  phénomènes  de 
l'éledricité  ont  long-temps  exercé  le  génie 
de  ceux  qui  fe  font  livrés  à  la  recherche  des 
caufes  de  l'attradion  &  de  la  répulfion.  L'at- 
tradion  fe  fait  d'après  l'expérience ,  par  l'ap- 
proche des  corps  non  éledrifés,  d'où  il  arrive 
que  'es  effets  de  l'éledricité  les  repouffe,  parce 
Tome  /.  G  2: 
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qu'il  exifte  alors  entre  les  deux  corps  éledrirés 
une  atmorphère  de  rayons  divergens.  On  di- 
ftingue  les  effets  de  l'électricité  en  agent  de 
Phyfîque  expérimentale  ou  médicale  :  le  pre- 
mier nous  a  menés  à  des  connoiflances  aufïi 
étendues  que  furprenantes;  il  faudroit  un  traité 
entier  pour  fournir  les  preuves  de  fes  produ- 
ctions &  de  fes  effets  ;  mais  le  fécond  eft  en- 
core plus  intércflant ,  puifqu'il  regarde  la  vie , 
&:  la  confervation    de  la  fanté  ;  ce  qui   fait 
qu'on  ne  peut  trop  en  apprécier  les  moyens  ex- 
traordinaires  qu  on  veut  bien  lui  attribuer , 
de    qu'on  rapporte   fouvent  aux  maladies  du 
corps ,  &:  même  à  celles  des  yeux.  C'eft  donc 
fur  cette  dernière  partie  qu'il  m'eft  permis  de 
faire   mes    obfervations    &:   mes   objedions. 
Puiffent  mes  ledeurs ,  juges  en  cette  partie , 
fe  dépouiller  de  tout  efprit  de  parti. 

Si  l'on  confidère  les  opérations  de  la  Nature , 
on  reconnoît  qu'elles  font  douces  &:  lentes  à 
fe  manifefter ,  au  lieu  que  celles  de  l'éledricité 
font  fubtiles  &:  promptes  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'y  a  aucune  analogie  entre  les  effets  de  l'une, 
&:  ceux  de  l'autre  :  mais ,  dira-t-on ,  il  eft  pof^ 
fible  de  modérer  les  chocs  de  la  machine  éle- 
ftrique ,  &:  de  porter  les  imprefïîons  au  degré 
convenable  ;  cela  peut  être ,  ôc  cela  eft  même 
pofïible  j  mais  comment  avoir  des  preuves  allez 
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caradériftiques  pour  nous  faire  connoître  le. 
genre  ôc  le  degré  d'obftrudions  qu'on  a  à 
combattre  ;  pourquoi ,  èc  de  quelle  manière  le 
nerf  optique  eft-il  obftrué  ou  oblitéré  ^  com- 
ment &  à  quel  point  peut-on  rendre  Télafti- 
cité  aux  fibres ,  &  les  mouvemens  aux  parties 
defiféchées;  je  veux  bien  que  tout  cela  foit , 
puifqu'on  en  a  des  preuves  ;  mais  ce  qui  me 
paroît  furprenant ,  c'eft  d'annoncer  qu'on  peut 
forcer  la  Nature  dans  fes  retranchemcns ,  en 
rendant  de  nul  effet ,  je  ne  dirai  pas  cette  ca- 
tarade  commençante  ,  cette  goutte  fcreine 
naiflante  ,  mais  même  l'état  d'oblitération  le 
plus  décidé. 

Les  effets  de  l'éleârricité  dans  la  goutte  fe- 
reine  ,  quelques  mitigés  qu'ils  fbient ,  font  tou- 
jours d'établir  à  la  longue  une  chaleur  trop 
vive  dans  les  nerfs  ,  dans  les  mufcles  _,  d'en  di- 
minuer même  les  efprits  animaux  j  de  porter 
le  fang  a  la  tête  ,  de  dilater  les  vaiffeaux  de  la 
dure-mère ,  de  la  pie-mère ,  ôc  par  conféquent, 
de  nuire  aux  évacuations  des  humeurs  dont  le 
cerveau  eft  rempli  :  fî  cela  eft  ,  comment  s'op- 
pofer  aux  cataractes  naiffantes  ,  pu'fqu'elles  ont 
pour  caufe  première  l'épaiffiffement  des  hu- 
meurs ,  ou  l'acrimonie  de  ces  mêmes  humeurs  5 
ce  qui  eft  également  relatif  aux  différentes 
gouttes  fereines  commençantes  ?  Ne  vaut-il  pas 
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beaucoup  mieux  fe  fervir  d'un  fluide  éleâ:!!- 
que,c]ui  agit  localement  ôc  avec  plus  de  douceur, 
plus  fûrement,  qui  eft  fécondé  par  des  remèdes 
internes  ,  ôc  dont  on  n'a  pas  à  redouter  ces 
chocs ,  ces  fecoufTes  continuelles  d'où  provien- 
nent ces  vertiges ,  ces  infomnies ,  ces  afFedions 
nerveufes ,  qui  font  le  tourment  de  ceux  qui 
en  ont  été  les  vidimes  &  les  fpedateurs  >  C'eft 
d'après  toutes  ces  raifons  réunies ,  que  je  me 
fuis  déterminé  à  prefcrire  Tufage  des  liqueurs 
ophtalmiques  éledriques  fpiritueufes ,  tant  en 
afpiration  nazale ,  qu'en  évaporation  oculaire  j 
c'eft,  dis-je,  d'après  les  fuccès  que  j'en  ai  ob- 
tenus ,  que  je  me  fuis  fait  un  devoir  d'en  rendre 
publics  les  moyens  &  le  compofé  liquoreux, 
C'eft  à  ceux  qui  viendront  après  moi ,  à  perfe- 
dionner  ce  que  j'ai  cherché  à  fîmplifîer.  Heu- 
reux ,  fî  j'ai  pu  faire  quelque  chofe  de  méritant 
aux  yeux  de  mes  femblables ,  ôc  leur  être  de 
quelque  utilité 
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Section      VL 

Des  Yeux  artificiels  ,  &  des  précautions 
à  prendre  pour  en  faire  ufage. 

JLa  vie  eft  un  mouvement  perpétuel  ,  qui, 
d'événement  en  événement ,  nous  conduit  a 
notre  fin  dernière  :  c'eft  alors  que ,  de  cette 
trame  ourdie  ,  on  voit  le  dernier  fil  ;  c'eft 
alors  qu'on  fe  reproche  de  n'avoir  pas  fait 
ce  qu'on  auroit  du ,  &  qu'on  regrette  de  ne 
pouvoir  faire  ce  qu'on  défireroit.  Mais  tel  eli 
le  fort  des  humains  ,  que  rien  ne  peut  faire 
changer  \  des  humains ,  qui  ne  connoiffent  que 
l'inconftance  des  pîaifirs  ,  que  la  jouiflance  du 
moment.  Mais ,  hélas  !  le  printemps  ,  Fêté  ^ 
l'automne  ,  tout  eft  pafte  ;  l'hyver  s'avance  , 
&:  la  mort  arrive  ,  en  ne  laifiant  de  traces  après 
nous  que  le  fouvenir ,  peut-être ,  de  nos  égare- 
mens.  Oui ,  tout  eft  dit;  tout  ce  qui  eft  maté- 
riel finit  avec  nous  ;  rien  ne  peut  nous  repro- 
duire ,  &:  tout  rentre  dans  le  néant  d'où  il  a 
été  tiré  ;  il  n'en  eft  pas  de  notre  fin  dernière  , 
comme  des  accidens  du  corps ,  que  l'art  &:  l'in* 
duftrie  peuvent  réparer ,  en  fubftituant  un  bras , 
wne  jambe  ,  un  (Eil  d'émail ,  dont  le  coloris 
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imite  fi  bien  la  Nature  ,  qu'on  a  peine  à  rccon- 

noître  lequel  des  deux  eft  le  naturel. 

Les  yeux  artificiels  font  faits  d'émail,  &:  repré- 
fentent  la  convexité  du  globe  naturel  :  on  voit 
que  la  cornée  tranfparcnte  efi:artiftement  prépa- 
rée, ainfi  que  les  fibres  de  l'iris ,  qui  imitent  les 
nuances  ôc  les  couleurs  de  l'CEil  fubfiftant.  L'Ar- 
tiile,  après  en  avoir  travaillé  plufieurs  ,  les  met 
fécher  a  un  feu  de  fable ,  6c  montre  aux  fujets 
la  manière  de  les  placer  ôc  de  les  ôter  ;  il  s'agit , 
pour  cela  ,  de  prendre  le  globe  artificiel  avec 
le  pouce  Se  l'index  de  la  main  droite  ;  enfuitc , 
avec  les  doigts  de  la  gauche  ,  relever  la 
paupière  fupérieure ,  &  porter  le  globe  du  côté 
du  petit  angle ,  le  faire  entrer ,  de  manière  qu'il 
fe  trouve  maintenu  par  les  deux  paupières  :  le 
foir,  avant  que  de  fe  coucher  ,  on  doit  ôter  ce 
même  globe  à  l'aide  d'une  groffe  tête  d'épingle, 
ou  d'une  curette  proportionnée ,  qu'on  infinue 
fous  la  partie  moyenne  &:  inférieure  de  cet  (Eiî. 
Lorfque  l'extradion  en  eft  faite ,  on  le  laifle 
paffer  la  nuit  dans  un  verre  d'eau  ,  afin  de  lui 
conferver  fon  brillant  &  la  fraîcheur  de  fou 
émail. 

On  fe  fert  du  globe  artificiel ,  lorfque  l'CEil 
naturel  fe  trouve  diminué  de  volume  ,  ou  atro- 
phié dans  l'orbite ,  foit  par  l'effet  d'un  coup , 
foit  après  une  ophtalmie  qui  a  dégénéré  en 
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fiippuratîon  ;  foit  enfin  après  les  fuites  mal- 
heurcLifes  d'une  opération  de  catarade  ;  mais 
on  ne  doit  tenter  Tinfertion  du  globe  artificiel , 
que  quand  l'œil  naturel  eft  bien  cicatrifé ,  àc 
qu'il  ne  refte  aucun  ulcère  ou  fungus  qui 
puifTe  rappeller  une  nouvelle  ophtalmie  j  c'efl 
ce  qui  fait  que  les  malades  doivent  avoir  la  plus 
fcrupuleufe  attention  ,  de  changer  de  globe 
toutes  les  fois  que  l'émail  vient  à  s'ufer  par 
le  frottement  des  paupières  ,  ou  par  le  mouve- 
ment de  ce  même  globe.  Cette  attention  eft 
d'autant  plus  néceffaire ,  qu'il  fe  forme  fouvent 
des  petits  dépôts  qui  entrent  en  fuppuration  , 
&  qui  préfentent ,  pour  l'infertion  de  l'CEil 
artificiel  ,  de  nouveaux  obflacles  \  ce  qu'on 
éprouve  encore ,  quand  ce  globe  efl  trop  pro- 
tubérant ,  ou  trop  enfoncé, 

Lorfque ,  faute  de  précautions  &:  de  foins , 
il  arrive  quelques  petits  dépôts  ou  fungus ,  on 
doit  ceffer ,  pendant  quelques  jours ,  l'infertion 
de  rCEil  artificiel ,  pour  recourir  aux  lumières 
des  Praticiens  expérimentés.  Si  c'eft  une  excroif- 
fance ,  ou  toute  autre  tumeur  ,  on  peut  l'em- 
porter avec  les  cifeaux  courbes ,  &:  cicatrifer  la 
plaie  avec  l'eau  végéto-minérale  préparée  avec 
l'extrait  de  goulard  j  fi,  au  contraire  ,  Tinflam^ 
mation  provient  de  la  léfîon  du  globe ,  il  faut 
également  en  ceffer  finfeition  jufqu'a  ce  que 
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l'Œil  foit  totalement  débarafTé  de  rophtaîmîe, 
pour  la  cure  de  laquelle  on  peut ,  a  l'aide  d'une 
petite  éponge  ,  bafïîner  l'intérieur  de  l'Œil  avec 
une  infulîon  dégourdie  de  fleurs  de  mauve ,  àc 
fucceiïivement  de  fleurs  de  fureau.  On  peut 
même  fe  fervir  de  la  petite  féringue  d'Anel ,  &: 
des  mêmes  infuflons ,  pour  déterger  la  plaie  j  ce 
qu'on  répétera  quatre  à  cinq  fois  îe  jour  ,  jut 
qu'à  parfaite  réfolution^  ayant  foin  de  recou- 
vrir la  partie  externe  de  l'orbite ,  avec  un  petit 
bandeau  oblong  de  taffetas  noir  ,  ou  autre,  afin 
d'empêcher  l'entrée  des  corps  étrangers ,  ou 
rimprefltîon  d'un  air  trop  adif. 

Tel  ell  le  fruit  de  mes  obfervations ,  pour 
lefquelles  j'ai  cherché  à  mettre  le  plus  de 
jufliefle  àc  de  précifion  qu'il  m'a  été  pofïible. 
Puifle  le  Ledeur  en  tirer  parti  ,  &  croire 
que  je  ne  défire  &:  ne  veux  que  le  bien  de  mes 
femblables ,  étant  bien  pcrfuadé  de  la  vérité  de 
cet  axiome  :  Lux  à  lace  pendet.  C'efl:  donc 
aux  obfervateurs  a  en  apprécier  le  mérite ,  &: 
en  faire  valoir  les  effets.  Il  efl:  une  infinité 
d'autres  maladies  des  globes ,  auxquelles  on  a 
donné  différentes  dénominations ,  dont  je  n'ai 
pas  rendu  compte  ,  parce  que  les  détails  en  fe- 
roient  devenus  fuperflus ,  parce  qu'il  fera  facile 
d'allier  les  moyens  curatifs  avec  les  divers  trai- 
tcmens  que  J'ai  indiqués.  Il  cft  donc  inutile  de 
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fatiguer  le  Ledeur  par  une  fuite  de  faits  qui  ont 
rapport  à  ces  différens  genres  de  maladie ,  & 
qui  prouvent  la  vérité  de  cet  axiome  :  Eji  mo^ 
dus  in  rébus.  Mais, dans  tous  les  cas,  mon  inten- 
tion eft  de  prévenir  le  Public  que  je  profiterai 
de  toutes  les  réflexions  judicieufes  qu'on 
pourra  me  faire ,  foit  pour  ajouter  des  notes  à 
ce  que  j'ai  pu  omettre ,  foit  pour  lui  préfentcr 
une  fuite  de  nouvelles  obfervations. 


FIN  du  premier  Volume, 
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